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Classification. 

Selon  l'article  109  da  règlement  d'administration  du  gouverne- 
ment des  Indes  Néerlandaises  les  peuples  de  Tarcliipel  indien,  sou- 
mis  à  la  puissance  hollandaise,  sont  divisés,  en  égard  à  leur  con- 
dition politique,  en  quatre  catégories  ou  classes: 
les  européens, 
les  aborigènes, 

les  personnes  assimilées  aux  européens, 
les  personnes  assimilées  aux  aborigènes. 
Les  chinois  forment  Vêlement  principal  de  la  dernière  catégorie, 
où  sont  aussi  classés: 

les  arabes,  les  maures,  les  o^lingalais  et  d'autres  étrangers 
d'origine  orientale,  ainsi  que  tous  les  individus  qui  sont  mahométans 
ou  payens. 

Us  sont  désignés  par  la  dénomination  générale  d'étrangers 
orientaux  ou  d'orientaux  étrangers  '). 

Les  prescriptions,  où  il  est  question  d'aborigènes,  sont  applica- 
bles aux  personnes  qui  leur  sont  assimilées  ^  c'est  à  dire  aux 
orientaux   étrangers    —  à  moins  qu'il  n'en  soit  ordonné  autrement. 


1)  Les  orientaox  étrangers  tont  habitants  des  Indes  Néerlandaises;  les  étrangers  orien- 
taux ne  le  sont  pas. 
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Admission  et  Etablissement« 

Avant  d*indiqaer  les  droits  et  les  obligations  des  Chinois  aux 
Indes  Néerlandaises  il  convient  de  faire  connaître  les  ordonnances 
relatives  à  lear  admission  et  à  leur  établissement. 

Quiconque,  Chinois  ou  autre,  qui  désire  s'établir  aux  Indes 
Néerlandaises,  doit  se  pourvoir  d'un  permis,  —  dans  Java  et  Ma- 
doura,  du  gouverneur  général,  et  ailleurs  —  dans  les  possessions 
hors  de  ces  deux  îles  —  de  l'autorité  provinciale  supérieure  *). 

Le  dernier  acte  législatif  général,  râlant  l'admission  des  étran- 
gers orientaux,  est  inséré  dans  le  recueil  des  lois  de  l'année  1872 
N^  40  ^). 

Les  prescriptions  stipulées  par  cet  acte,  dont  la  mise  en  vigueur 
est  notifiée  aux  chefs  de  province  et  de  division  selon  les  principes 
de  l'instruction,  publiée  dans  le  recueil  des  lois  de  la  même  année 
N**.  41,  sont  d'accord  avec  celles  imposées  aux  européens. 

Du  r^lement: 

Tout  étranger  oriental  est  tenu  de  se  présenter,  dans  les  trois 
jours  de  son  arrivée  aux  Indes  Néerlandaises,  au  chef  de  division, 
sous  peine  d'amende,  de  prouver  son  identité,  de  déclarer  d'où  il 
vient  et  le  but  qu'il  se  propose. 

n  reçoit  alors  une  carte  d'admission  pour  six  mois,  durée  d'ad- 
mission qui  peut  être  prorogée. 

Cette  carte  lui  donne  le  droit  de  séjour  dans  les  ports  ouverts 
au  commerce  général  et  pareillement  dans  les  lieux  ou  dans  les 
régions  mentionnés,  sur  sa  demande,  à  sa  carte  de  séjour.  S'il  est 
rencontré  dans  d'autres  lieux  ou  r^ons  que  ceux  dont  le  séjour 
lui  est  accordé,  la  carte  d'admission  peut  lui  être  retirée. 

L'étranger,   qui   veut  se  fixer  aux  Indes  Néerlandaises,  doit  se 


1)  Article  105  da  règlement  d'administration  dagoovemement  des  Indes  Néerlandaises. 

2)  Ordonnance  da  12  Mars  de  cette  année. 
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pourvoir  d'une  permission  de  séjour  auprès  du  gouverneur  général 
ou  de  l'autorité  provinciale  supérieure,  suivant  qu'il  désire  s'établir 
dans  Java  et  Madoura  ou  dans  les  possessions  hors  de  ces  deux  îles. 

La  demande  aux  fins  de  cette  permission  sera  faite,  à  la  solli- 
citation de  l'étranger,  par  l'intermédiaire  du  chef  de  la  province  ou 
du  chef  de  la  division,  de  qui  relève  le  lieu  de  son  arrivée  ou  celui 
de  son  séjour  temporaire.  Le  solliciteur  doit  prouver  qu'il  possède  des 
moyens  suffisants  d'existence  ou  qu'il  peut  les  acquérir  par  son  travail. 

De  chaque  refus  de  permission  à  demeure,  l'autorité  provinciale 
supérieure  informe  le  gouverneur  général ,  qui  lui  même  informe  le 
ministre  des  colonies. 

Le  chef  de  province  enjoint  verbalement  au  délinquant  d'avoir 
à  quitter  les  Indes  Néerlandaises  dans  un  délai  déterminé. 

Au  terme  fixé,  s'il  n'est  pas  satisfait  à  cette  injonction,  l'étranger 
sera  éloigné  par  la  force  publique,  sur  l'ordre  motivé  du  chef  de 
province,  toutefois  après  avoir  été  entendu  dans  sa  défense,  ce  à 
quoi  il  aura  été  au  préalable  verbalement  invité. 

L'appel  au  gouverneur  général  doit  se  produire  dans  le  délai 
d'un  mois,  à  compter  du  jour  de  la  signification,  au  délinquant,  de 
Tordre  d'expulsion. 

Le  recours  au  gouverneur  général  est  suspensif  des  effets  de 
l'ordre  d'expulsion. 

L'ordonnance  du  6  Juin')  autorise  l'oriental  étranger  à  s'établir 
sur  des  territoires  que  le  gouverneur  général  a  spécialement  dé- 
signés, comme  quartiers,  à  la  nationalité  de  cet  étranger. 

Les  quartiers  peuvent  être  déterminés  par  l'autorité  provinciale*). 

L'intéressé  est  tenu  de  s'établir  dans  les  quartiers  spéciaux  à  sa 
nationalité.  S'il  veut  s'établir  ailleurs,  il  devra  se  munir  d'une 
autorisation  spéciale  du  chef  de  la  division  territoriale,  où  il  désire 


1)  Bolletin  de  lois  de  cette  année  N®.  67. 

2)  Ordonnance  da  9  octobre  1871»  bolletin  des  lois  de  cette  année  N^,  146. 
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8*établir.  Tont  refus  d'autorisation  sera  porté  à  la  connaissance  de 
Tautoiite  provinciale  ^). 

Dans  l'intérêt  de  Tagriculture ,  du  commerce,  des  fermes  et  des 
travaux  publics  du  gouvernement,  les  chefe  de  province  peuvent 
autoriser  l'étranger  oriental  à  résider  en  dehors  du  quartier  affecté 
à  sa  nationalité,  aussi  longtemps  que  la  permission  ne  lui  en  sera 
pas  retirée. 

Il  n'y  a  pas  lieu,  pour  la  province  de  Rîyo,  d'accompagner 
l'autorisation  de  séjour  et  de  résidence  d'une  indication  de  quartier 
spécial  où  se  doit  fixer  l'étranger. 

La  désignation  et  la  position  des  quartiers  réservés  aux  clii- 
nois,  sont  consignées  à  l'ordonnance  du  9  octobre  1871  ^),  modifiée 
par  celle  du  16  Mai  1873  '),  et  complétée  ou  remplacée  par  plu- 
sieurs décrets,  relatés  à  l'appendice  A. 

Au  nom  de  la  sûreté  générale  et  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité 
publique,  les  autorités  coloniales  compétentes  peuvent  appliquer  à 
l'étranger  oriental,  établi  aux  Indes  Néerlandaises  ou  qui  y  est  né, 
ainsi  qu'à  tous  les  habitants,  les  articles  45,  46,  47,  48  du  règle- 
ment d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises, 
lesquels  autorisent  les  autorités  compétentes  à  interdire  à  toute 
personne  suspecte  le  séjour  des  colonies  néerlandaises  ou  à  modé- 
rer son  permis  de  séjour  à  quelque  partie  du  territoire  colonial 
spécialement  désignée. 

Article  45.  Le  gouverneur  général,  d'accord  avec  le  conseil  des 
Indes,  peut  interdire  le  séjour  des  Indes  Néerlandaises  aux  per- 
sonnes qui  n'y  sont  pas  nées  et  qui  sont  considérées  comme  dan- 
gereuses pour  la  tranquillité  et  l'ordre  publics. 


1)  L'appendice  A  contient  les  ordonnances  qui  déterminent  la  situation  territoriale  des 
quartiers  chinois. 

2)  Bnlletiu  des  lois  de  cette  année  N^.  146. 
8)  BaUetin  des  lois  de  cette  année  N^  83. 
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Le  décret  d'interdiction  de  séjour  énonce  en  ce  cas  les  motife 
de  la  décision  prise,  quand  il  s'agit  de  nationaux  hollandais. 

Le  décret  accorde  un  délai  de  convenance  à  la  personne  en  cause, 
pour  mettre  ordre  à  ses  affaires. 

Le  gouverneur  général  peut  ordonner,  par  mandat  signé  de  sa 
main,  que  la  personne  en  cause  soit  arrêtée  et  retenue,  en  atten- 
dant une  occasion  de  l'éloigner. 

Le  décret  d'expulsion  et  Tordre  d'arrestation  sont  notifiés  à  la 
personne  en  cause  par  acte  judiciaire. 

Sans  délai  le  gouverneur  général  porte  le  décret  et  les  autres 
pièces  justificatives  à  la  connaissance  du  ministre  des  colonies. 

S'il  s'agit  de  hollandais,  le  décret  est  soumis,  au  nom  du  Roi, 
par  le  ministre  aux  Etats  Généraux. 

Article  46.  D'accord  avec  le  conseil  des  Indes  dans  l'intérêt  de 
la  tranquillité  et  de  l'ordre  publics,  le  gouverneur  général  peut 
interdire  le  séjour  dans  certaines  parties  des  Indes  Néerlandaises 
à  des  personnes,  qui  ne  sont  point  nées  dans  les  Indes  Néerlan- 
daises. 

Si  la  mesure  concerne  une  personne,  n'appartenant  point  à  la 
classe  des  indigènes,  le  décret  et  les  autres  pièces  sont  portés  sans 
délai  à  la  connaissance  du  ministre  des  colonies. 

Quand  il  s'agit  de  hollandais,  la  mesure  est,  au  nom  du  Roi, 
soumise,  par  le  ministre  compétent,  aux  Etats  Généraux. 

Article  47.  D'accord  avec  le  conseil  des  Indes  le  gouverneur 
général  peut,  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  publics, 
assigner  à  des  personnes,  nées  aux  Indes  Néerlandaises,  des  loca- 
lités spécifiées  pour  leur  séjour. 

Par  un  mandat  par  lui  signé,  le  gouverneur  général  peut 
ordonner  que  la  personne  en  cause,  en  attendant  une  occasion  de 
l'éloigner,  soit  arrêtée. 
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Le  décret  d*éloignement  et  Tordre  d*arrestatioD  soot  notifia  à 
la  personne  en  cause  par  acte  extra-judiciaire. 

Lorsque  les  mesures,  doni  il  est  question  dans  cet  article,  con- 
cernent une  personne  n'appartenant  point  à  la  classe  des  indigè- 
nes, il  est  procédé  conformément  aux  prescriptions  spécifiées  à 
Tavant  dernier  alinéa  du  précédent  article. 

Les  dispositions,  consignées  au  dernier  alinéa  du  précédent 
article,  sont  aussi  applicables  aux  sujets  hollandais. 

Article  48.  Dans  les  cas  préyus  par  les  articles  45,  46  et  47, 
le  gouverneur  général  décide  si  la  personne  en  cause  sera  entendue 
dans  sa  défense  à  titre  de  renseignement,  ou  interviendra  de  droit. 

U  est  dressé  procès  verbal  de  la  séance  d'audition. 

L'appendice  6  contient  les  règles  à  suivre  pour  procéder  en  ce  cas. 

Antérieurement  à  la  promulgation  de  ce  règlement,  il  était  fait 
des  réserves  spéciales  à  l'égard  des  société  secrètes  des  chinois. 

L'ordonnance  du  8  Novembre  1851  0  décrète,  que  les  sociétés, 
dont  les  agissements  tendraient  à  l'agression  ou  à  la  subversion  de 
l'ordre  l^al  et  légitime,  en  seront  empêchées  par  la  force,  et  que  les 
membres  seront,  sans  exception,  éloignés  des  Indes  Néerlandaises. 

Quoique  non  abrogée,  cette  ordonnance  est  annuUée  par  les 
prescriptions,  qui  sont  la  base  de  la  législation  coloniale. 

Les  sociétés  chinoises,  ayant  souvent  une  tendance  politique, 
sont  signalées  à  l'attention  des  gouvernants. 

Pour  plus  amples  informations  sur  ce  point  on  peut  consulter 
les  articles  et  ouvrages  suivants: 

De  wetgeviog  ten  aanzien  van  geheime  genootschappen  of  broe- 
derschappen  onder  de  Chineezen  in  de  Straits  Settlements  en  in 
Nederlandsch    Indië    door  J.   W.  Joung  ^).   Publié  dans  la  Revue 


1)  BoUetin  des  lois  de  cette  année  N^  65. 

2}  Les  prescriptions  l^les  relatives  aox  sociétés  secrètes  on  oonfréries  parmi  les  chinois 
dans  les  Straits  Settlements  et  aux  Indes  Néerlandaises,  par  M.  J.  W.  TooBg. 


Digitized  by 


Google 


8  J.   J.    MEIJER, 

des    Indes    Néerlandaises,    livraison    de    Mars    et    d* Avril    1890. 

Dr.  J.  J.  M.  de  Groot.  Het  Eongsiwezen  van  Bornéo.  Eene 
verhandeling  over  den  grondslag  en  den  aard  der  Chineesche  poli- 
tieke  vereenigingen  in  de  koloniën,  met  eene  Chineesche  geschie- 
dénis  van  de  Eongsi  Lanfong  ^).  Edité  par  les  soins  de  Tlnstitnt 
Royal  de  philologie,  de  géographie  et  d*ethnologie  des  Indes 
Néerlandaises. 

Thian  Ti  Hwui.  The  Hung  League  or  Heaven-Earth  League. 
A  secret  society  with  the  Chinese  in  China  and  India.  By  Gustave 
Schlegel,  Interpreter  for  the  Chinese  language  to  the  Government 
of  Netherlands-India  *).  Member  of  the  Batavian  Society  of  Arts 
and  Sciences  and  of  the  Royal  Institute  for  the  Philology,  Geo- 
graphy and  Ethnology  of  Netherlands-India.  Vol.  XXXII  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia. 

M.  le  Dr.  Comte  Henri  Meyners  d'Estrey.  Les  Eongsi  ou  répu- 
bliques d'émigrants  chinois  dans  Fouest  de  Bornéo.  Publié  dans  les 
Annales  de  TExtrême  Orient  et  de  TAfrique.  Tome  XIV. 

Le  gouvernement  a  exprimé  le  désir  que  les  chefs  de  province 
restreignent  les  autorisations  à  donner  aux  orientaux  étrangers  de 
s^établir  hors  des  quartiers  qui  leur  sont  attribués. 

Cette  autorisation  est  une  faveur  personnelle  et  ne  doit  pas  s*éten- 
dre  à  la  descendance  ou  aux  héritiers  de  Timpétrant  après  son 
décès. 

Cette  autorisation  peut  être  refusée,  si  la  nécessité  n'en  est  pas 
démontrée  ou  si  les  circonstances  s'opposent  au  séjour  des  sollici- 
teurs hors  des  quartiers  qui  leur  sont  attribués  par  les  r^lements  '). 


1)  lies  Kongsi  chinoises  à  Bornéo,  Mémoire  sar  les  principes  et  la  natnre  des  sociétés 
chinoises  politiques  dans  les  colonies,  snivi  â*nne  histoire  chinoise  de  la  Kongsi  Lanfong. 
Par  le  doctenr  J.  J.  M.  de  Oroot. 

2)  Âetaellement  Professeur  de  la  langne  chinoise  à  l'université  de  Leyde. 
8)  Supplement  du  bulletin  des  lois  N^.  4050. 
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Dans  ces  derniers  temps  un  grand  nombre  d'étrangers  européens 
et  orientanz  nécessiteux  —  en  première  ligne  des  chinois  s*expatriant 
en  raison  de  la  misère  progressive  et  de  Texcès  de  population,  se 
sont  rendus  aux  Indes  Néerlandaises,  surtout  à  Java,  afin  d'y  cher- 
cher un  moyen  d'existence. 

Ces  réfugiés  sont  les  éléments  des  basfonds  de  la  population 
coloniale. 

n  est  nécessaire  de  les  éloigner,  autant  que  possible,  des  pos- 
session néerlandaises,  et  de  lear  refuser  la  permission  de  s'établir 
dans  l'archipel.  L'autorisation  de  s'y  fixer  en  fait  des  habitants  des 
Indes  Néerlandaises  et  on  ne  peut  les  éloigner  plus  tard  qu'en  appli- 
quant les  articles  45  et  46  du  règlement  d'administration  du  gou- 
vernement des  Indes  Néerlandaises. 

Les  autorités  provinciales  doivent  s'opposer  à  la  venue  de  ces 
vagabonds. 

n  faut  les  faire  observer  de  près  par  la  police  pendant  la  durée 
de  leur  permis  de  séjour  provisoire. 

Tout  individu,  trouvé  hors  des  lieux  qui  lui  sont  désignés, 
perdra  sa  carte  d'admission  et  sera  éloigné,  ainsi  que  celui  qui 
n'est  pas  muni  d'un  permis  de  séjour  sur  les  terres  de  la  dépen- 
dance des  hollandais. 

A  l'expiration  du  délai  de  permis  de  séjour  provisoire,  l'étranger 
sans  moyen  d'existence  convenable,  ou  dont  la  conduite  n'est  pas 
r^ulière,  sera  déchu  de  l'autorisation  formelle  de  s'établir  dans  les 
possessions  néerlandaises.  Les  autorités  compétentes  lui  en  interdi- 
ront le  séjour  ultérieur  *). 


1)  Sappl^meni  da  baUetîn  des  lois  N^.  4890. 
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Passe-ports. 

Les  orientaux  étrangers  ne  peuvent  pas  voyager,  soit  par  terre, 
soit  par  mer,  sans  passeports  dans  les  parties  de  Tarchipel  indien 
soumises  à  la  puissance  néerlandaise. 

Le  mode  et  Tusage  des  passeports  sont  réglés  pour  chaque  pro- 
vince particulière. 

Le  règlement  pour  les  iles  de  Java  et  de  Madoura  se  trouve 
consigné  dans  Tordonnance  du  21  Juillet  1863  '). 

Ce  règlement  est  modifié  et  suppléé  par  les  instructions  insé- 
rées aux  bulletins  des  lois  de  l'année  1870  N°.  80,  1875  N**.  103, 
1886  N^  56  et  1887  N^  74. 

Les  restrictions  concernant  les  voyages  des  orientaux  étrangers 
dans  les  principautés  de  Sourakarta  et  de  Jogjakarta  et  dans  les 
régences  du  Préanger  ont  été  retirées  par  décrets  publiés  dans  les 
bulletins  des  lois  de  l'année  1870,  N^»  80  et  130. 

Les  règlements  pour  les  possessions  hors  de  Java  et  de  Madoura 
sont  consignés  dans  les  bulletins  des  lois  suivants: 

pour  l'île  de  Sumatra  (excepté  les  provinces  d'Atjeh  et  de  la 
côte  orientale  de  Sumatra)  1870,  N**.  12; 

pour  la  province  de  Bangka  1870,  N°.  8; 

pour  l'île  de  Biliton  1870,  N\  11; 

pour  la  division  occidentale  de  Bornéo  1865,  N**.  141  et  1870, 
N^  90; 

pour  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  1870,  N**.  13; 

pour  l'île  de  Celebes  et  ses  dépendances  1864,  N*".  137  et  1870, 
N^  89; 

pour  la  province  de  Menado  1880,  N**.  100,  1883,  N°.  271; 

pour  la  province  d'Amboina  1870,  N*^.  91; 

pour  la  province  de  Temate  1870,  N**.  92; 


l)  Bulletin  des  lois  de  cette  ann^  N^.  8?. 
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pour  la  provioce  de  Bali  et  de  Lombok  1888,  N**.  60; 

pour  la  province  de  Timor  1870,  N®.  9. 

Quant  au  gouvernement  d'Aijeh  et  à  la  résidence  de  la  côte 
orientale  de  Sumatra  et  à  celle  de  Riyo  le  système  des  passeports 
n'est  pas  encore  r^lé. 

Les  r^lements  précités  ne  se  contredisent  pas.  Les  passeports  sont 
donnés  gratuitement  par  ou  au  nom  de  Tautorité  provinciale,  ou  du 
chef  de  division,  aux  orientaux  étrangers,  dans  Tintérêt  du  commerce 
et  de  l'industrie,  ou  pour  parvenir  à  un  autre  point  autorisé.  Ils 
sont  valables  pour  la  durée  d'une  année.  Us  sont  refusés,  quand 
l'intérêt  de  la  tranquillité  publique  l'exige. 

Le  titulaire  d*un  passeport  ne  peut  pas  séjourner  plus  d'un 
mois  dans  la  même  division  sans  permission  spéciale. 

Hors  de  Java,  la  durée  du  séjour  n'est  pas  déterminée,  mais  le 
titulaire  ne  peut  prolonger  son  séjour  au  delà  du  temps  nécessaire 
au  but  de  son  voyage. 

Il  doit  présenter  son  passeport  au  visa  des  fonctionnaires  com- 
pétents, établis  dans  les  chef-lieux  de  provinces,  divisions  ou  districts. 

Est  aussi  obligatoire  le  visa  du  passeport  --  qui  est  gratuit  — 
en  cas  de  séjour  dans  les  ports  au  cours  d'un  voyage  par  mer. 

La  contravention  à  ces  prescriptions  sera  punie  d'amende  et,  en 
cas  de  non- payement,  d'emprisonnement  ^). 

La  durée  du  séjour  à  Java  et  à  Madoura  est  aussi  indiquée  dans 
différents  règlements  pour  les  possessions  hors  de  ces  deux  îles. 

L'usage  d'un  faux  passe-port  est  un  crime  puni  de  la  peine  des 
travaux  forcés  *). 

Dans  l'intérêt  de  leur  sûreté  personnelle,  les  voyageurs  doivent 
réclamer  de  l'autorité  provinciale  un  passe-port  spécial,  pour  pou- 
voir voyager   sur  le   territoire  des   princes   indigènes  dans  la  rési- 


1)  Balletin  des  lois  de  1860,  N<>.  6  et  de  1870  N^  88. 

2)  Bulletin  des  lois  de  1874.  N^  140. 
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dence  de  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  et  dans  le 
gonvernement  de  Celebes  et  de  ses  dépendances. 

L'octroi  de  ce  passeport  peut  être  refusé  par  l'autorité  compé- 
tente >). 

Chefe. 

Dans  les  cantoos  où  on  les  juge  assez  nombreux,  les  orien- 
taux étrangers  sont  placés  sous  la  conduite  directe  de  leurs  propres 
chefs;  là,  où  ils  ne  comptent  qu'un  personnel  restreint,  ils  sont 
administrés  par  les  cheSs  indigènes. 

Les  chefs  des  orientaux  étrangers  sont  installés  et  pourvus  des 
instructions  nécessaires  par  le  gouverneur  général  '). 

Les  chefs  inférieurs,  comme  les  quartiniers,  sont  nommés  soit 
par  les  chefs  de  division,  soit  par  les  chefs  sous  lesquels  ils  servent. 

Les  chefs  chinois  sont  choisis  parmi  les  personnes  de  cette  na- 
tionalité que  leur  position  de  fortune  et  l'importance  de  leurs  af- 
faires désignent  comme  les  plus  capables;  leur  conduite  doit  être 
réputée  irréprochable;  ils  ne  doivent  pas  faire  usage  de  l'opium. 

L'état  de  faillite  ou  d'insolvabilité  notoire  est  un  obstacle  à 
remplir  toute  charge  publique. 

Ces  élus  sont  directement  assujettis  aux  cheSs  de  province  ou 
de  division  et  portent  le  titre  de  c^apitaine  ou  lieutenant. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  fixe  à  l'égard  du  titre  qu'ils  doivent  re- 
vêtir. 

Quand  le  nombre  des  chinois,  résidant  dans  un  même  endroit, 
exige  la  nomination  de  plus  d'un  chef,  le  principal  d'entre  eux 
porte  ordinairement  le  titre  de  capitaine,  et  les  autres  celui  de 
lieutenant. 


1)  Bulletin  des  lois  de  1870  Nos  13  et  89. 

2)  Article  78  da  règlement  d'administration  dn  gouTemement  des  Indes  N^rlandaises 
et  Bulletin  des  lois  de  1855.  NMO. 
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Quand  un  seal  chef  suffit,  la  règle  est  qu*il  prend  le  titre  de 
lieutenant. 

Cependant  il  n^est  pas  rare  qu'il  s'intitule  capitaine. 
Dans  les  trois  capitales  de  Ja?a  le  chef  principal  porte  le  titre 
de  majory  les  autres  celui  de  capitaine  et  de  lieutenant. 

Les  officiers  chinois  forment  eosemble  le  conseil  chinois  ou 
kong  koan. 

Le  conseil  de  Batavia  a  ses  secrétaires  particuliers. 
La  compétence  des  conseils  chinois  sera  traitée  dans  le  chapitre 
sur  la  jurisprudence. 

Le  gouvernement  accorde  quelquefois  le  titre  de  capitaiue  ou  de 
lieutenant  à  des  chinois  de  mérite;  ces  titres  en  ce  cas  sont  sim- 
plement honorifiques. 

Cette  distinction  est  un  témoignage  de  satisfaction  accordé  aux 
chefs  effectifs,  qui  quittent  le  service. 

Les  membres  chinois  des  chambres  d'orphelins  et  de  successions 
portent  aussi  ces  titres,  tant  qu'ils  sont  en  fonction. 

Les  actes  de  nomination  des  officiers  chinois  sont  assujettis  à 
un  droit  de  timbre,  variant  de  50  à  300  florins  ^). 

En  outre,  les  chinois  revêtus  de  titres  purement  honorifiques, 
payent  une  certaine  contribution,  variant  de  300  à  1000  florins, 
perçue  au  profit  du  fond  des  hôpitaux  chinois. 

Par  sa  décision  du  21  Octobre  1886,  la  Haute  Cour  de  justice 
des  Indes  Néerlandaises  a  décidé,  qu'un  officier  chinois,  qui,  à  l'oc- 
casion de  sa  retraite  honorable  du  service  effectif,  reçoit  un  titre 
honorifique  ou  est  élevé  d'un  rang,  n'a  pas  à  payer  la  provision  due 
par  tout  chinois  à  qui  est  accordé  un  titre  honorifique  d'après  le 
bulletin  des  lois  de  1819,  N°.  32  »). 


1)  Article  81  de  rorâonnance  da  16  Octobre  18 17.    Balletin  des  lois  de  cette  année 
N*.  82. 

2)  Sapplément  da  balletin  des  lois  N^.  4865. 
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Karidcle  2  du  règlement  sur  la  pratique  de  la  police,  la  pro- 
cédure civile  et  pénale,  appliquée  aux  indigènes  et  aux  assimilée 
à  Java  et  Madoura,  dit  que  les  chefs  des  orientaux  étrangers  sont 
chargés  de  Fexercice  de  la  police. 

Ils  observeront  dans  la  recherche  des  crimes  les  préceptes  pres- 
crits par  ce  règlement  à  l*égard  des  cheft  de  village  et  de  district, 
en  ce  que  ces  préceptes  leur  sont  applicables. 

Les  prescriptions  de  cet  article  figurent  aux  différents  règle- 
ments de  jurisprudence  pour  les  possessions  hors  de  Java. 

L'ordonnance  du  20  Août  1865  *)  donne  à  ces  che&  les  pou- 
voirs nécessaires  à  la  recherche  et  à  la  découverte  des  contraventions, 
relatives  aux  fermes. 

Ils  y  sont  autorisés  à  régler  le  mode  et  les  conditions  imposés 
au  nom  du  gouvernement  pour  opérer  la  visite  des  boutiques,  des 
magasins  et  autres  lieux,  des  bateaux,  des  habitations  et  dépendan- 
ces de  toute  personne  soupçonnée  d*agir  en  opposition  aux  pres- 
criptions du  gouvernement  tant  pour  les  perquisitions  à  &ire  chez 
les  aborigènes  que  chez  les  personnes  qui  leur  sont  assimilées. 

Ces  chefs  sont  de  plus  responsables  de  Tordre  et  la  tranquillité 
dans  les  quartiers  de  ceux  de  leurs  compatriotes  soumis  à  leur 
surveillance;  ils  sont  chargés  du  règlement  des  affûres  locales  et 
de  la  tenue  des  registres  de  la  population,  enfin  ils  donnent  aux 
autorités  européennes  des  avis  à  Tégard  des  intérêts  de  leurs  res- 
sortissants. 

Ils  n*ont  d'autre  pouvoir  juridique  que  celui  qui  leur  est  con- 
féré dans  le  second  alinéa  du  règlement  d'administration  du  gou- 
vernement des  Indes  Néerlandaises  ^). 


J)  Balletin  des  lois  de  cette  uinée  N^  84. 

2)  «Cependant,  entre  indigènes  on  personnes  qui  lear  sont  assimilées  de  même  na- 
•tionalité,  les  litiges  civils,  qni  d'après  leurs  lois  religieuses  on  vieilles  coutumes  sont  de 
#)a  compétence  de  leurs  prêtres  ou  chefs,  y  restent  sonnods«. 
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Ce  sujet  sera  traité  plus  amplement  dans  le  chapitre  sur  Tad- 
ministration  de  la  jnrispmdence  parmi  les  orientaux  étrangers. 

Conformément  à  l'article  7  du  règlement  d'organisation  judiciaire 
et  de  l'administration  de  la  justice  aux  Indes  Néerlandaises  les  chefs 
chinois  aßsistent  aux  séances  au  titre  de  membres  consultants  dans 
les  tribunaux  en  matière  civile  ou  en  matière  pénale  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  où  sont  impliqués  des  chinois,  soit  comme  dé- 
fendeurs,  soit  comme  accusés,  en  première  instance,  et  si,  d'ailleurs, 
quant  au  litige,  ils  ne  se  sont  point  soumis  volontairement  aux  lois 
appliquées  aux  européens  ^). 

Peuvent  être  aussi  choisis  à  titre  de  membres  consultants  près 
des  tribunaux,  des  notables  chinois  sans  titre  qualificatif  spécial. 

Dans  quelques  provinces  des  possessions  néerlandaises,  hors  de 
Java  et  de  Madoura,  les  personnes  assimilées  aux  aborigènes,  au 
nombre  desquelles  sont  les  notables  chinois,  peuvent  prendre  séance 
comme  membre  du  tribunal  local,  ainsi  qu'au  conseil  de  province  à 
Tölok  betong  [les  districts  lampongs] '),  à  Palèmbang'),  à  Atjeh 
majeur  ^),  à  Tanjong  Pinang  [Riyo]  %  aux  conseils  de  province  dans 
la  division  occidentale  de  Bornéo  ^),  à  ceux  de  la  division  méridio- 
nale et  orientale  de  Bornéo  ^),  aux  conseils  de  province  dans  les  îles  de 
Bali  et  de  Lombok  ^),  au  conseil  de  province  à  Ternate  ^)  et  aux  con- 
seils de  province  dans  la  résidence  de  la  côte  orientale  de  Sumatra  ^^). 


1)  Voir  mon  ëtade:  VadmimittraHon  de  la  Justice  parm  les  indiçkites  dans  les  iles  de 
Jtua  et  de  Madoitra,  —  pabliée  dans  les  Annales  de  TExtrême  Orient  et  de  TAfriqae  — 
liTraiion  da  lier  Septembre  1890. 

3)  Article  11  du  bulletin  des  lois  de  1879  N^  65. 
8)  Article  10  dn  bulletin  des  lois  de  1878  N"".  14. 

4)  Article  10  du  bulletin  des  lois  de  1S81  N<».  83. 

5)  Article  7  du  bulletin  des  lois  de  1858  N^'.  59. 

6)  Article  10  du  bulletin  des  lois  de  1883  N^  59. 

7)  Article  10  du  bnlletin  des  loU  de  1880  N<».  5. 

8)  Article  10  dn  bulletin  des  lois  de  1882  N«".  142. 

9)  Article  12  du  bulletin  des  lois  de  1882  N<^.  82. 
10)  Article  11  dn  bulletin  des  lois  de  1887  N<».  45. 
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La  seule  instruction  relative  aux  chefs  chinois  qui  seit  pu- 
bliée, est  celle  qui  concerne  le  capitaine  et  les  lieutenants  des  chinois 
dans  la  résidence  de  Sourabaya  ^). 

L'ordonnance  du  25  Novembre  1857  ')  la  déclare  applicable  in- 
t^ralement  à  la  province  de  Semarang  et  Tordonnance  du  1  Février 
1858  ')  rapplique  partiellement  à  la  province  de  Banda. 

Les  prescriptions  susdites  concernent  les  chefs  des  chinois,  établis 
dans  les  chef-lieux  de  provinces  et  de  districts  dans  un  centre  de 
population  indigène,  qui  les  surpasse  notablement  en  nombre. 

Là  (comme  dans  les  ues  de  Java  et  de  Madoura  et  dans  plu- 
sieurs provinces  en  dehors)  la  position  d*officier  chinois  est  honori- 
fique et  gratuite. 

Dans  les  provinces  de  la  côte  orientale  de  Sumatra,  d*Atjeh  et 
ses  dépendances,  de  Riyo  et  ses  dépendances,  de  Bangka,  de  Biliton 
et  de  la  division  occidentale  de  Bornéo,  où  se  trouve  une  popula- 
tion chinoise  nombreuse,  mais  peu  furtunée,  un  salaire  est  attaché 
à  la  charge  d'officier  chinois. 

Dans  les  districts  dits  chinois  de  la  division  de  Montrado  (pro- 
vince de  la  division  occidentale  de  Bornéo)  où  la  population  est  en 
grande  partie  composée  de  chinois,  les  chinois  sont  mis  sous  la  pro- 
tection de  leurs  che£9,  qui  reçoivent,  en  ce  cas,  un  salaire  et  sont 
considérés  comme  fonctionnaires. 

Les  kapitans  (chefs  de  district)  et  les  lau-thays  (chefs  de  village) 
sont  subordonnés  au  kap^thay  à  la  capitale. 

Conformément  à  l'article  5  du  règlement  provincial  de  l'admi- 
nistration de  Tintérieur  dans  les  districts  chinois  ^)  le  kap-thay  est 
nommé  par  le  résident,  sous  réserve  de  l'approbation  ultérieure  du 


1)  UaUetin  des  lois  de  1829,  N<>.  10. 

2)  Bolletin  des  lois  de  cette  ann^e  N^.  108. 
8)  Balletin  des  lois  de  cette  année  N^  16. 
4)  Balletin  des  lois  de  1857,  N^  67. 
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gouvernenr  général,  les  kapitans  sont  nommés  par  le  résident  et  les 
lau'thatfs  par  l'assistant  résident. 

Leurs  fonctions  sont  spécifiées  dans  le  même  règlement. 

Dans  la  division  de  Sintang  les  chefs  de  village  sont  choisis 
par  Tassistant  résident  et  les  chefs  de  rang  supérieur  par  le  rési- 
dent '). 

Dans  chacun  des  huit  districts  de  Tîle  de  Bangka  réside  un 
lieutenant  des  chinois,  nommé  par  le  résident  sous  réserve  de  Tap- 
probation  du  gouverneur  général.  11  assiste  le  fonctionnaire  gou- 
verneur européen  dans  Tadministration  et  la  surveillance  des  mines 
d*étain. 

Le  lieutenant  y  est  assisté  dans  ses  fonctions  par  des  clercs  et 
des  mandors  ^)  chinois ,  comme  lui  salariés  par  le  gouvernement. 

Les  devoirs  de  ces  foDctionnaires  sont  consignés  à  l'article  41 
de  l'ordonnance  du  1  Août  1854  '). 

Une  pension  de  retraite  peut  être  allouée,  après  vingt  ans  de 
service  révolus,  aux  chefs  salariés  des  orientaux  étrangers,  en  con- 
formité des  instructions  de  l'ordounance  du  9  Avril  1881  *)  et 
d'accord  «avec  l'ordonnance  du  8  Septembre  de  la  même  année  ^) 
des  secours  en  argent  peuvent  être  accordés  à  leurs  veuves  et 
orphelins. 

Les  che&i,  qui  soot  au  service  du  gouvernement  à  Java  et  Ma- 
doura,  sont  dispensés  de  la  contribution  sur  les  métiers  ^). 


1)  BnUetin  des  lois  de  1857  N«".  6. 

2)  Le  mot  malais  mandor  est  nue  oorraption  da  portugais  mandador  et  signifie  :  chef, 
BorreiUant,  maître-ooTrier «  premier  valet,  chasse-avant.  Dictionnaire  malais- hollandais, 
compilé  par  ordre  da  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises  par  H.  von  Dewall,  publié 
par  le  Docteur  H.  N.  van  der  Tunk.  Batavia    Imprimerie  du  gouvernement  1884. 

8)  Balletin  des  lois  de  cette  année  N^.  59. 

4)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N^.  99. 

5)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N^.  189. 

6)  Article  2,  nummers  8  du  bulletin  des  lois  de  Tannée  1878  N^.  12. 
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Leurs  collègues,  dans  les  possessions  néerlandaises  hors  de  Java 
et  de  Madoura,  jouissent  aussi  de  ce  privilège  ^). 

Cette  dispense  ne  8*étend  pas  cependant  au  commerce  on  métier 
qu'ils  exercent  personnellement  ^). 

Les  chefs  des  orientaux  étrangers,  à  Java  et  à  Madoura,  ainsi 
que  ceux  qui  siègent  en  dehors  de  ces  résidences,  s'ils  sont  char- 
gés de  la  perception  de  la  contribution,  mentionnée  plus  haut, 
reçoivent  8  pour  cent  des  sommes  perçues  et  versées  dans  la  caisse 
du  gouvernement. 

Aucun  costume  spécial  n'est  imposé  aux  chefs  chinois.  Dans  les 
chef-lieux  de  Java,  ils  portent  ordinairement  le  costume  des  manda- 
rins de  la  mère-patrie. 

Le  gouvernement  remet  à  quelques  che&  chinois  dans  les  pos- 
sessions hors  de  Java  et  de  Madoura  une  canne  en  rotin,  comme 
insigne  de  leur  dignité:  aux  lieutenants,  à  Biyo,  une  canne  à  pomme 
d'argent,  ornée  des  armes  de  l'empire  et  de  la  légende  «Luitenant  der 
Chineezen  te  Riouw»  [Lieutenant  des  chinois  à  Biyo]  ^)  au  capi- 
taine des  chinois  à  Benghalis  [résidence  de  ta  côte  orientale  de 
Sumatra],  à  celui  de  Lingga,  aux  lieutenant  du  Bintang  septentrio- 
nal, Bintang  méridional,  Earimon  et  Batam  [résidence  de  Biyo 
et  ses  dependences];  la  canne  à  pomme  en  or  attribuée  aux  capi- 
taines, ainsi  que  celle  attribuée  aux  lieutenants  à  pomme  en  ar- 
gent, sont  ornées  l'une  et  l'autre  des  armes  de  l'empire  et  de  la 
légende  «Eapiteiu  ou  Luitenant  der  Chineezen  te ....  >  [capitaine 
ou   lieutenant  des  chinois  à  (lieu  où  réside  le  titulaire)]  *). 

Afin  de  satisfaire  convenablement  aux  exigences  de  leur  charge 
dans  les  affaires  de  police,  les  chefs  chinois  s'adjoignent  des  agents 


1)  Bulletins  des  lois  de  1878  No«  86,  87,  308  et  319,  1879  N^  807. 

2)  Supplément  du  buUetin  des  lois  N<».  8253. 

3)  Article  4  du  buUetin  des  lois  de  1862  N^.  66. 

4)  Bulletin  des  lois  de  1878  N^.  U. 
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de  police,  qu'ils  payent  de  leurs  deoiers.  Mais  les  chefe  de  pro- 
vince ne  pouvent  enrôler  ces  auxiliaires  à  titre  officiel  comme  les 
autres  agents  de  police  en  titre,  de  sorte  que  ces  adjoints  n*ont 
aucune  valeur  officielle. 

Pour  mettre  fin  à  cotte  anomalie  le  gouverneur  général  a, 
p^r  son  ordonnance  du  15  Octobre  1886  ^),  voulu  et  ordonné,  que 
les  chefs  de  province  fussent  autorisés  à  procéder  à  la  nomination  de 
tous  agents  de  police,  salariés  ou  non  salariés  par  le  gouvernement, 
qui  sont  ou  peuvent  être  au  service  des  officiers  chinois. 

Les  orientaux  étrangers  de  mérite  —  sur  le  rapport  des  chefs  — 
peuvent  à  titre  de  récompense  des  services  rendus,  être  honorés  de 
médailles  en  or,  en  argent  ou  en  bronze  '). 

L'ordonnance  du  27  Septembre  1887  ')  autorise  les  chefs  des 
orientaux  étrangers,  nommés  par  le  gouverneur  général,  à  passer  le 
temps  de  leur  congé  à  l'intérieur,  en  conformité  des  prescriptions  de 
Tordonnance  du  13  Mai  1872*). 

Jnriâpmdence. 

En  vertu  de  la  faculté  octroyée  au  gouverneur  général  par  le 
second  paragraphe  de  l'article  75  du  règlement  d'administration  du 
gouvernement  des  Indes  Néerlandaises,  une  notable  partie  de  la 
législation  européenne,  relative  au  droit  civil  et  commercial,  est 
devenue  applicable  aux  orientaux  étrangers  d'un  grand  nombre  de 
districts  des  possessions  néerlandaises  de  l'archipel  indien. 

Le  bénéfice  en  est  consigné,  pour  les  îles  de  Java  et  de  Madoura, 
à  f ordonnance  du  8  Décembre  1855^)  et  comprend: 


1)  Bolletin  des  lois  de  cette  année  N^*.  186. 

2)  Sapplément  dn  bulletin  des  lois  Noi  2500  et  2898. 
8)  Bolletin  des  lois  de  eette  année  N^  176. 

4)  Bulletin  des  lois  de  eette  innée  N^  91. 

5)  Bnlletin  des  lois  de  cette  année  N^  79. 
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A.  le  code  civu,  excepté  tout  ce  qui  concerne: 

a,  les  actes  de  Tétat  civil, 

b,  le  mariage, 

c,  les  droits  et  devoirs  des  époux, 

d,  la  communauté  légale  des  biens  et  leur  administration, 

e,  les  conventions  matrimoniales, 

/.  la  communauté  et  les  conventions  matrimoniales  en  cas 

de  nouveau  mariage  après  décos  d*un  des  époux , 
g.  la  séparation  des  biens, 
A.  la  dissolution  du  mariage, 
t.  la  séparation  de  corps  et  de  biens, 
k.  la  paternité  et  la  filiation  des  enfants, 
/.  la  parenté  et  Taffinité, 
m.  la  puissance  paternelle, 
n.  la  minorité  et  la  tutelle, 
0.  rhéridité  en  cas  de  décès. 
Les  exceptions  forment  le  titre  II,  IV  jusqu'au  XV  du  livre  I 
et  le  titre  XII  du  livre  II. 

B«  Le  code  de  commerce,  excepté  les  neuf  derniers  mots  de 
l'article  398  *)• 

C«  Les  prescriptions,  relatives  à  Tintrodaction delà jurisprudeoce 
nouvelle,  en  tant  que  cela  se  rapporte  à  la  jurisprudence  euro- 
péenne, déclarée  applicable  et  aux  règles  de  transition  de  l'une  à 
l'autre  jurisprudence. 

D.  Les  textes  explicatifs  de  l'insolvabilité  notoire,  contenus  dans 
le  7ième  titre  du  3^^™®  livre  du  règlement  sur  la  procédure  civile 
pour  les  conseils  de  justice  et  la  Haute  Cour  des  Indes  Néerlan- 
daises. 


1)  Bolletin  des  lois  de  1866  N<>.  60. 
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Le  droit  de  &inille  et  Th&idite  ne  figurent  point  à  cette  modi- 
fication du  Code  Insulaire. 

Cependant  quelques  points  du  droit  de  famille  parmi  les  orien- 
taux étrangers  sont  réglés  par  la  même  ordonnance,  nommément 
ceux  qui  concernent  la  majorité,  la  communauté  des  biens  en  cas 
de  mariage  et  le  droit  de  tester. 

En  même  temps  sont  réglées  la  valeur  justificative  des  livres 
de  commerce  et  les  associations  commerciales,  connues  sous  le  nom 
de  kongn  *). 

L'ordonnance  du  8  Décembre  1855  est  déclarée  applicable  aux 
orientaux  étrangers,  dans  le  gouvernement  de  la  cdte  occidentale  de 
Sumatra,  par  ordonnance  du  26  Mars  1874  ^);  à  ceux  de  la  rési- 
dence de-  Bengkoulen,  par  ordonnance  du  2  Février  1880  ')  et  à 
ceux  de  la  province  de  Celebes  et  ses  dependences,  de  Menado,  de 
Temate,  d' Ambon  et  de  Timor,  par  ordonnance  du  15  Mars  1882^). 

Dans  les  autres  provinces,  les  orientaux  étrangers  sont  assimilés 
à  la  population  indigène,  quant  à  la  jurisprudence  civile. 

Pour  chacune  des  provinces,  dans  les  possessions  hors  des  îles 
de  Java  et  de  Madoura,  il  y  a  un»* règlement  particulier  de  la  juris- 
prudence *). 

Dans  le  territoire  indigène  qui  —  tout  en  reconnaissant  la 
souvendnité  néerlandaise  —  est  gouverné  par  ses  propres  princes, 


1)  Kongai.  Un  mot  d^origine  chinoise,  qui  est  introduit  dans  plosienn  langues  poly- 
n^ennes  et  signifie:  compagnie,  firme,  léonion  de  personnes  qoi  ont  le  même  bot,  mai- 
son d^ane  telle  réonion. 

Dictionnaire  malais-hollandais,  compilé  par  ordre  dn  gouvernement  des  Indes  N^r- 
landaises  par  H.  von  Dewall,  publié  par  le  Docteur  H.  N.  van  der  Tnuk.  Batavia, 
Imprimerie  du  gouvernement  1SS4. 

2)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N^  94c. 
8)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N^  84. 
4)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N^.  8S. 

6)  L'appendice  C  contient  une  notice  des  bulletins  des  lois  dans  lesquels  est  réglée 
la  jurisprudence  pour  les  différentes  provinces  dans  les  possessions  hors  des  îles  de  Java  et 
de  Madoura. 
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la  condition  politique  des  orientaux  étrangers  est  réglée  par  les 
conventions  conclues  avec  ces  princes. 

11  est  toujours  stipulé,  que  les  habitants  sont  sujets  directs  du 
gouTemement  des  Indes  Néerlandaises  '). 

La  dite  ordonnance  relate  encore  quelques  paragraphes  de  droit 
civil,  applicables  aux  indigènes  et  aux  personnes  qui  leur  sont 
assimilées. 

L'ordonnance  du  14  Mars  1867,  ')  modifiée  par  celle  du  17  Mars 
1877,  ')  règle  la  valeur  attributive  des  actes  sous-seing  privé  de 
personnes  appartenant  à  la  catégorie  ci-dessus  mentionnée. 

L'ordonnance  du  16  Novembre  1870  ^)  retire  aux  orientaux 
étrangers  le  bénifice  des  prescriptions  de  l'article  108  du  règlement 
sur  la  procédure  civile  pour  les  conseils  de  justice  et  la  Haute  cour 
des  Indes  Néerlandaises. 

Voici  la  teneur  originale  de  cet  article: 

«Cependant  à  des  indigènes  et  à  des  personnes^  qui  leur  eont 
^assimilées  ^  qui  comparaissent  en  personne  sur  assignation  sans  s'être 
«munis  d'un  procureur,  un  court  délai  sera  accordé  sur  leur  demande, 
«afin  qu'ils  paissent  se  munir  encore  d'un  procureur». 

«Ce  délai  expiré  sans  que  la  nomination  du  procureur  ait  eu 
«lieu,  le  forclos  sera  prononcé  sans  nouveau  délai». 

Les  mots  soulignés,  ^et  à  des  personnes,  qui  leur  sont  assimilées^ 
sont  maintenant  supprimés. 

Par  ordonnance  du  26  Mars  1874  ^)  les  indigènes  et  les  per- 
sonnes, qui  leur  sont  assimilées,  sont  assujettis  aux  prescriptions, 


1)  Voir  à  r^rd  des  chinois  dans  le  soltanat  de  Siyak  et  de  ses  dépendanoes,  le  ballflün 
des  lois  de  1868  N^.  11  et,  à  l'égard  de  ceux  de  la  prineipaotë  de  Kota  Pinang  et  dépen- 
dances, celai  de  1879  N«.  104. 

8)  BaUetin  des  lois  de  cette  année  N®.  29. 

8)  BoUetin  des  lois  de  cette  année  N®.  65. 

4)  Bnlletin  des  lois  de  cette  année  N^  174. 

5)  Bnlletin  des  lois  de  cette  année  N^.  94. 
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à  pea  près  identiques,  du  règlement  sur  la  procédure  civile  pour 
1^  conseils  de  justice  et  la  Haute  Cour  des  Indes  Néerlandaises, 
en  ce  qui  concerne  la  contrainte  par  corps,  dont  les  règles  fixées 
par  l'ordonnance  du  12  November  1875  *)  disent,  que  la  contrainte 
par  corps  sera  exercée  contre  les  fermiers  des  impôts  de  Tétat  et 
leurs  garants,  pour  le  remboursement  des  droits  de  fermage,  des 
amendes  etc.,  même  si  ces  débiteurs  sont  âgés  de  plus  de  soixante 
cinq  ans. 

Par  ordonnance  du  21  Août  1879^)  les  articles  1601—1608  du 
code  civil,  qui  traitent  du  louage  des  domestiques  et  des  ouvriers, 
sont  déclarés  applicables  à  la  population  indigène  et  aux  person- 
nes, qui  lui  sont  assimilées. 

Aux  termes  du  troisième  alinéa  de  l'article  75  du  règlement 
d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises,  les  in- 
digènes et  assimilés  peuvent  se  réclamer  du  droit  civil  et  commer- 
cial des  européens. 

Les  règles  d'option  en  cette  matière  sont  indiquées  à  l'article 
des  prescriptions  générales  de  l^islation. 

Pour  les  indigènes  ou  assimilés  cette  option  est  obligatoire  en 
cas  de  mariage  avec  une  personne  européenne  ou  une  personne, 
qui  y  est  assimilée,  en  conformité  avec  l'article  15  des  prescriptions 
relatives  à  l'introduction  de  la  nouvelle  l^islation  et  aux  principes, 
qui  r^issent  la  transition  de  l'ancienne  législation  à  la  nouvelle  '). 

D'accord   avec  le  troisième  paragraphe  de  l'article  75  du  r^le- 


1)  Balletin  des  lois  de  cette  année  N°.  249. 

2)  Balletin  des  lois  de  cette  année  N^.  266. 

8)  Voici  le  texte  de  cet  article:  »Les  personnes,  appartenant  à  la  population  indigène 
»on  assimilées  à  celle-ci,  pourront  contracter  mariage  avec  des  européens  ou  avec  ceux  qui 
•  leur  sont  assimilés,  à  condition  de  s'être  soumises  d^avance  à  la  l^B^lation  civile  et  commerciale 
«européenne  en  son  entier.  Cette  soumission  aura  lieu  par  acte  authentique,  dont  copie 
»légalisée  sera  remise  à  Tofficier  de  l'état  civil ,  qui  en  fera  mention  dans  Taçte  de  mariage 
»et  joindra  la  copie  à  cet  acte  comme  annexe». 
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ment  d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises 
l'article  10  de  Tordonnance  du  S  Décembre  1855,  déjà  plusieurs 
fois  citée,  dispose  que,  si  les  orientaux  étrangers  ne  relèvent  pas 
de  la  législation  européenne  quant  au  droit  civil  et  commercial,  le 
juge  indigène  doit  appliquer  les  lois  religieuses,  institutions  et  coo* 
tûmes  des  indigènes  en  tant  qu'elles  ne  sont  point  en  opposition 
ayec  des  principes  d'équité  et  de  justice  généralement  reconnus. 

Quand  il  y  lieu  de  statuer  sur  des  matières  non  régies  par  les 
lois  religieuses,  institutions  et  coutumes  dont  il  est  parlé  ci-dessus, 
le  juge  se  guide  d'après  les  principes  généraux  du  droit  civil  et 
commercial  poxur  les  européens. 

Quant  à  la  jurisprudence  criminelle,  les  orientaux  étrangers  sont 
soumis  au  code  pénal  applicable  aux  indigènes,  publié  dans  le  bulletin 
des  lois  de  1872  N**85,  modifié  par  ceux  de  1876  N«»  134,  135, 
174  et  259  et  de  1879  N^  203. 

A  leur  égard  est  applicable  le  règlement  de  police  concernant 
les  indigènes,  promulgué  dans  le  bulletin  des  lois  de  l'année  1872 
N^  111  et  modifié  par  les  bulletins  des  lois  de  1876  N"".  126, 
1879  N^s  105  et  203,  1881  N^  97. 

Conformément  à  l'article  8  de  l'ordonnance  du  8  Décembre 
1855,  mentionnée  ci-dessus,  les  orientaux  étrangers  sont  soumis,  en 
matières  civiles  et  commerciales,  à  la  legislation  européenne  en  tant 
que  les  actes  soumis  aux  tribunaux  en  relèvent. 

Les  demandes  en  payement  d'impôts,  dûs  par  des  orientaux 
étrangers,  seront  portées  devant  les  tribunaux  indigènes,  présidés 
par  un  fonctionnaire  européen  ^). 

En  matière  pénale  et  en  cas  de  contraventions,  excepté  les 
affaires  traitées  par  le  juge  de  police,  les  orientaux  étrangers  sont 
soumis  à  la  juridiction  des  dits  tribunaux. 


1)  BoUetin  des  loiB  de  1877  N<>.  140. 
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Mais  le  jage  européen  connaitra: 

da  crime  de  piraterie, 

des  actes  de  capture  violente  et  de  bntin, 

de  toutes  contraventions  à  l*^ard  des  prescriptions  légales  sur 
le  commerce  d'esclaves. 

G*est  le  conseil  de  justice,  qui  en  prend  connaissance  en  pre- 
mière instance  ^). 

Ces  mêmes  tribunaux  connaîtront  des  crimes,  commis  par  les 
orientaux  étrangers  en  matière  de  faillite,  d'insolvabilité  notoire  et 
de  suspension  de  payement  ')  et  de  toutes  contraventions  au  r^le- 
ment  sur  la  presse  '). 

Dans  les  procès  en  première  instance,  où  figurent  comme  de- 
mandeurs ou  défendeurs  des  chinois,  qui  ne  sont  pas  justiciables 
du  code  européen  ou  qui  ne  s'j  sont  pas  volontairement  sommis, 
un  ou  deux  de  leurs  chefis,  ou  un  ou  deux  notables  de  leur  natio- 
nalité, désignés  par  le  président  du  tribunal,  assisteront  aux  séances 
et  seront  consultés  par  le  tribunal  pour  Tapplication  des  articles  de 
lois  ou  coutumes  religieuses  relatives  à  l'affaire  en  instance.  Il  sera 
tenu  compte  de  leur  dire  et  le  jugement  en  fera  mention  ^). 

Toutes  contestations  sur  la  propriété  ou  les  droits  qui  en  dérivent, 
sur  créances  ou  autres  droits  civils,  sont  exclusivement  de  la  com- 
pétence du  pouvoir  judiciaire. 

Cependant,  entre  indigènes  ou  personnes  qui  leur  sont  assimi- 
lées (c'est  à  dire  les  orientaux  étrangers)  de  même  nationalité,  les 
litiges  civils,  qui  d'après  leurs  lois  religieuses  ou  vieilles  coutumes 
sont  de  la  compétence  de  leurs  prêtres  ou  chefs,  y  restent  soumis  ^). 


1)  Article  129  do  règloment  de  rorganiittion  jadiciaire. 

2)  Bnlletin  des  lois  de  1872  N"».  22. 

8)  Article  81  de  rordoniuuice  da  10  NoTembre  1866.  Balletin  des  lois  de  cette  ann^ 
N^  74. 

4)  Article  7  do  règlement  de  TorgaBisation  jadidaire. 

6)  Artide  78  du  règlement  d'administration  da  goaTemement  des  Indes  Néerlandaises 
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A  défaut  d'exécution  volontaire  des  jugements  ainsi  rendus,  la 
partie  condamnée  ne  pourra  être  contrainte  à  Texécution  que  sur 
ordonnance  d'exécution  rendue  par  le  collège  indigène  suprême  '). 

Chez  les  chinois,  les  litiges  mentionnés  ci-dessus,  seront  portés 
devant  les  conseils  chinois  et,  dans  les  localités  où  ces  conseils 
n'existent  pas,  devant  le  chef  chinois  qui  alors  en  fait  droit  seul. 

Toutefois  les  litiges  à  juger  ainsi  ne  peuvent  être  que  les  in- 
fractions aux  lois  qui  régissent  la  procédure  du  divorce. 

Les  plaintes  contre  les  orientaux  étrangers  pour  contraventions, 
alors  qu'il  ne  sera  pas  édicté  contre  cette  contrayention  une  peine 
supérieure  à  une  amende  de  cent  florins,  à  un  emprisonnement  de 
huit  jours  au  plus,  ou  à  trois  mois  de  travaux  forcés,  seront  mention- 
nées au  registre  de  police  et  portées  devant  le  résident,  en  se 
conformant  aux  prescriptions  des  bulletins  des  lois  de  1870  N^.  152 
et  de  1872  N^  112. 

Les  peines  édictées  au  code  pénal  applicables  aux  indigènes  et 
aux  orientaux  étrangers  sont; 

celle  de  la  peine  de  mort, 

celle  des  travaux  forcés  dans  la  chaîne  de  cinq  à  vingt  années, 

celle  des  travaux  forcés  hors  de  la  chaîne  de  cinq  années  au  plus , 
sauf  les  prescriptions  particalières  concernant  une  plus  longue  durée, 

celle  des  travaux  forcés  aux  travaux  publics  pour  la  nourriture 
sans  payement  de  trois  mois  au  plus, 

celle  de  l'emprisonnement  de  huit  jours  au  plus, 

celle  de  l'amende. 

Les  orientaux  étrangers  condamnés  à  la  prison  et  les  person- 
nes contraintes  par  corps  pour  cause  de  dettes ,  subissent  les  traite- 
ments infligés  aux  indigènes. 

En  attendant  un  règlement,  qui  fixe  le  régime  des  prisons,  les 


1)  Alinéa  2  de  Tartiele  8  da  règlement  de  rorganisation  jadidaira. 
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oUigatioDS  disciplinairement  imposées  aux  détenus  et  les  conditioDS  de 
travail,  c'est  an  bulletin  des  lois  de  1871  N"*.  78,  modifié  par  les 
bulletins  des  lois  de  1874  N«"*  131  et  182,  de  1876  N^  299  et  de 
1879  N**.  221,  qu'il  faut  recourir. 

Les  orientaux  étrangers  appelés  en  témoignage  devant  les  tri- 
bunaux, seront  indemnisés  de  la  même  manière  que  les  indigènes. 

Le  tarif  se  trouve  au  bulletin  des  lois  de  1851  N^.  28,  suppléé 
et  modifié  par  celui  de  1857  N^.  84  et  de  1866  N**.  120. 

Le  tarif  des  indemnités  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour  et  pour 
honoraires  ou  indemnités  aux  prêtres  experts  et  interprètes,  appar- 
tenant à  la  population  indigène,  qui  assistent  aux  séances')  est 
déclaré  applicable  aux  orientaux  étrangers. 

Au  bénéfice  des  chinois  dans  les  trois  capitales  de  Java  et  dans 
quelques  autres  lieux  importants  aux  Indes  Néerlandaises,  où  l'élé- 
ment chinois  est  largement  représenté,  se  trouvent  des  interprêtes 
européens  pour  la  langue  chinoise  '). 

Ces  interprêtes  sont  chargés  en  particulier  de  la  traduction  des 
prescriptions  légales,  conformément  aux  articles  32  et  33  du  règle- 
ment d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises'). 


1)  PoMié  dans  le  bulletin  des  lois  de  1858  N<».  16,  sapplM  par  oelei  de  1866  N«».  108. 

2)  SeloB  les  balletins  des  lois  de  1862  N<>.  186.  1869  N<>.  51,  1878  N<>.  137  et  1880 
N^.  45,  il  7  a  des  interprêtes  défenseurs:  deoz  à  Batavia,  un  à  Semarang,  Soarabaya, 
Padang,  Médan  (côte  orientale  de  Samatra),  Mantok,  Riyo  et  dans  la  promoe  de  la  côte 
occidentale  de  Bornéo;  ils  sont  temporaires  à  Chéribon,  Rèmbang  et  Makassar. 

8)  Article  82.  Le  gouvernear  gâiéral  ayant  reçn  Tordre  de  promolgaer  une  loi  on  un 
arrêté  royal,  le  fait  insérer  dans  le  bulletin  des  lois  et  le  fait  soifre  de  la  formale  sni- 
?aiite: 

»Bt  afin  qae  personne  n'en  prétexte  ignorance,  le  goaTemeor  général  des  Indes  Néer- 
*  landaises,  le  conseil  des  Indes  Néerlandaises  entendn,  ordonne  qae  la  présente  loi  (arrêté 
»royal)  soit  insérée  dans  le  bulletin  des  lois  des  Indes  Néerlandaises  et  qu*il  en  soit  fait 
mtii  affiché  des  traductions  dans  les  langues  indigènes  et  chinoises  en  tant  que  de  besoin. 

»Ordonne  ensuite  à  tous  collèges  et  fonctionnaires,  supérieurs  et  inférieurs,  officiers 
#6t  justiciers,  chacun  en  tant  que  la  chose  le  regarde,  de  tenir  la  main  à  la  stricte  ob- 
»teiration  de  la  loi  (arrêté  royal)  ci-dessus  sans  connivence  ou  exception  de  personnes. 

•Fait  à le # 
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Lee  deyoirs  de  leur  charge  et  le  tarif  de  leurs  honoraires  sont 
publiés  dans  les  bulletins  des  lois  de  1868  N^  39  et  de  1867  N"". 
117  et  aussi  les  conditions  de  connaissances  acquises  légalement 
certifiées,  dans  celui  de  1873  N''.  123. 

D'après  les  bulletins  des  lois  de  1866  N^  103,  1870  N*^.  137 
et  1882  N^.  74  ces  interprêtes  sont  membres  extra-ordinaires  des 
chambres  des  orphelins  et  des  successions,  établies  à  Batavia,  Semarang, 
Sourabaja,  Padang  et  Makassar. 

Ils  reçoivent  en  conséquence,  d'après  le  bulletin  des  lois  de  1882 
N^.  74<^,  une  indemnité  de  cent  florins  par  mois. 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  saecessions* 

une  institution  particulière,  qui  a  une  liaison  intime  avec  la  juris- 
prudence, est  celle  des  chambres  des  orphelins  et  des  successions. 

Il  y  a  une  chambre  des  orphelins  et  des  successions  dans  le  ressort 
de  chaque  conseil  de  justice,  à  Batavia,  Semarang,  Sourabaya,  Padang 
et  Makassar. 


(Signatores   da  goavernear  général  et  da  secrétaire  général  on  de  Tan  des  secrétaires 
da  gouvernement.) 

Article  88.  La  formale  de  promulgation  des  ordonnances  est  la  suivante: 

»Au  nom  da  Roil 
»Le  gouverneur  général  des  Indes  Néerlandaises, 
»Le  conseil  des  Indes  Néerlandaises  entendu, 
m  A  tous,  qai  verront  ou  entendront  lire  celle-ci,  salut!  fait  savoir. 

(Ici  suivent  les  motift  et  le  texte  de  Tordonnanoe  et  puis  les  mots:) 

»Et  afin  que  personne  n*en  prétexte  ignorance,  celle-ci  sera  insérée  au  bulletin 
»des  lois  des  Indes  Néerlandaises  et  af&chée  dans  les  langues  indigènes  et  ckinoises 
»en  tant  que  de  besoin. 

•Ordonne  ensuite  que  tous  les  collèges  et  fonctionnaires  supérieurs  et  inférieurs, 
»officiers  et  justiciers,  chacun  en  tant  que  la  chose  le  regarde,  tiendront  la  main  à 
•la  stricte  observation  sans  connivence  ou  exception  de  personnes. 

•Fait  à le » 

(Signatures  du  gontemeur  général  et  du  secrétaire  général  ou  de  l'on  des  secrétaires 
du  gouvernement) 
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Jusqu'au  mois  de  février  de  Tannée  1885,  il  existait  à  Batavia 
une  chambre  de  successions  spéciale  ayant  mission  de  se  charger  de 
toutes  successions  épaves  d'indigènes  sans  domicile  à  Batavia,  de 
matures,  d'arabes,  de  chinois  et  d'autres  individus  non  chrétiens; 
d'exercer  la  tutelle  sur  les  personnes  mineures  des  dites  catégories, 
intéressées  dans  de  telles  successions  épaves,  en  tant  que  ces  mineurs 
se  trouyent  aux  Indes  Néerlandaises. 

Cette  chambre  spéciale  a  été  supprimée  par  ordonnance  publiée 
dans  le  bulletin  des  lois  de  1885  N^.  15  et  ses  fonctions  transférées 
à  la  chambre  des  orphelins  et  à  ses  agents. 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  successions  se  composent  d'un 
président,  de  deux  ou  quatre  membres  européens,  d'un  secrétaire  et 
de  son  adjoint,  d'un  teneur  de  livres  assisté  d'un  adjoint,  et  de  quelques 
employés  subalternes,  —  à  qui  sont  adjoints  un  ou  deux  membres 
indigènes  et  le  même  nombre  de  membres  chinois. 

Comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  ^),  les  interprètes  européens  pour 
la  langue  chinoise  sont  membres  adjoints  de  cette  chambre. 

Dans  d'autres  contrées  des  Indes  Néerlandaises  en  tant  que  le 
gouverneur  général  le  juge  nécessaire,  les  chambres  des  orphelins  et 
des  successions  sont  représentées  par  des  agents  ou  commissaires, 
nommés  et,  suivant  le  cas,  révoqués  par  les  chefs  de  province  ^). 

La  fonction  de  ces  chambres  est  la  suivante: 

Elles  prennent  possession  des  successions  des  orieotaux  étrangers, 
qui  ne  sont  pas  notoirement  insolvables  et  dont  l'administration 
est  vacante;  elles  sont  exemptes  de  la  tutelle  et  de  la  curatelle  des 
miueurs  appartenaot  à  cette  classe  de  la  population,  établie  aux 
Indes  Néerlandaises  et  intéressée  à  ces  successions. 

Si  la  curatelle  d'une  succession  dévolue  à  un  mineur,  apparte- 
nant à  la  classe  des  orientaux  étrangers,  est  réglée,  les  exécuteurs 


1)  Voir  le  chapitre  »Jarisprodence«. 

2)  BaUetin  des  lois  de  1887  N«.  108. 
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testamentaires,  tuteurs,  directeurs  ou  administrateurs  sont  tenus  de 
fournir,  dans  un  délai  de  trois  mois,  une  caution  au  gré  des  cham- 
bres des  orphelins  et  des  successions  '). 

Ces  chambres  veillent  à  la  gestion,  par  les  tuteurs,  du  bien  des 
mineurs. 

A  dé&ut  de  tuteurs,  les  chambres  sus-indiquées  sont  chargées  de 
Tadministration  des  héritages  et  du  séquestre  des  effdts,  des  titres 
de  propriété  et  des  bgoux,  qui  doiyent  rester  inaliénables. 

Elles  s*occupent  de  la  curatelle  des  aliénés  orientaux  étrangers, 
de  Tadmiuistratiou  des  bieus,  de  la  surveillance  des  intérêts  des  ab- 
sents, appartenant  à  cette  classe  d'individus. 

Elles  ont  la  curatelle  des  faillîtes  ou  des  biens  des  iosolvables. 

Enfin  elles  sont  chargées  de  Tenrégistrement  des  testaments 
faits  par  ces  mêmes  personnes. 

Les  fonds  confiés  aux  chambres  des  orphelins  et  des  successions,  en 
raison  de  leur  mission  légale,  sont  placés  d*nne  manière  sure  et  fa- 
vorablement utilisés. 

Enfin  ces  chambres  ont  l'administration  des  institutions  philan- 
thropiques. 

Les  impôts* 

n  ne  sera  parlé  dans  ce  chapitre  que  des  impôts  spéciaux  aux 
orientaux  étrangers  seulement  ou  communs,  soit  aux  orientaux 
étrangers  et  aux  indigènes,  soit  aux  orientaux  étrangers  et  aux 
européens. 

Ceux  de  ces  impôts  qui  tout  d'abord  sollicitent  notre  attention, 
sont  les  impôts  que  les  fonctionnaires  lèvent  directement  sur  ces 
classes  de  contribuables. 


1)  Balleün  des  loU  de  1S46  N<>.  15. 
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a.    Droits  sur  les  trafics. 

L'impôt  sur  les  trafics  est  perçu,  dans  Java  et  Madoura,  sur 
toutes  personnes  appartenant  à  la  population  indigène  et  à  celles 
qui  lui  sont  assimilées  '). 

L'ordonnance  qui  rétablit,  en  étend,  par  le  bulletin  des  lois 
de  1879  N^.  338,  l'application  à  la  residence  de  Batavia. 

Aux  termes  de  cette  ordonnance,  la  quote  de  l'impôt,  auquel 
sont  soumis  les  orientaux  étrangers,  est  de  4%  du  revenu  de  qui- 
conque fait  un  négoce,  un  trafic  ou  exerce  une  profession,  un 
métier,  soit  pour  son  propre  compte,  soit  au  service  d'autrui. 

Les  revenus,  obtenus  par  l'agriculture,  sont  exempts  de  cet 
impôt,  à  la  condition  que  les  contribuables  payent  l'impôt  foncier 
au  gouvernement. 

Sont  dispensés  de  cet  impôt  de  4%  sur  le  revenu:  les  chefe, 
les  fonctionnaires  et  les  employés  au  service  du  gouvernement,  leurs 
scribes,  clercs  et  serviteurs,  ainsi  que  les  ecclésiastiques  l^alement 
institués,  les  préposés  à  l'enseignement  de  la  religion  et  aux  écoles,  les 
fermiers  des  impôts  de  l'état,  les  domestiques  et  les  femmes  qui  font 
un  négoce,  et  exercent  une  profession  ou  un  métier  de  compagnie 
avec  leurs  maris. 

Le  moindre  quote  à  percevoir  est  fixée  à  deux  florins  par  an. 

Les  impôts  sont  annuels  et  chaque  année  portés  à  la  connaissance 
des  contribuables,  autant  que  possible,  dans  le  courant  du  premier  tri- 
mestre, par  l'intermédiaire  des  commissions  nommées  par  le  résident. 

Ces  commissions  reçoivent,  au  besoin,  des  instructions  des  préposa 
aux  contributions. 

Le  résident  indique  les  préposés  ou  fonctionnaires  chargés  de  la 
perception  des  impôts,  et  auxquels  il  est  alloué  une  redevance  de 
huit  pour  cent  sur  le  montant  perçu  et  encaissé  par  l'Etat. 


I)  BaUetiBS  des  lois  de  IS78  Nos  I2  et  S6I,  de  1886  N^  24. 
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Daas  les  possessious  hors  de  Java  et  de  Madoura,  Timpôt  de 
4%  du  reveau  est  applicable  aax  orientaux  étrangers  des  gonveme- 
ments  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra,  de  Celebes  et  dépendances, 
dans  les  résidences  de  Baagkoulen,  de  Lampong,  de  Palèmbang, 
de  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo,  d*Amboina  et 
dans  TAtjeh  majeur;  0 

dans  les  résidences  de  Bangka,  de  la  division  occidentale  de 
Bornéo,  de  la  côte  orientale  de  Sumatra  et  dans  Tassistant-résidence 
de  Biliton*). 

Dans  la  résidence  de  Bangka  et  Tassistant-résidence  de  Biliton, 
les  mineurs  sont  dispensés  de  Timpôt. 

Daus  la  résidence  de^la  divisidn  occidentale  de  Bornéo,  Timpôt 
ne  sera  payé  prorisoirem^trt  ^ue  'par  les  chinois;  et  quant  à  la 
côte  orientale  de  Sumatra,  dans.l^île  de  Bengkalis,  la  contribution 
sera  perçue  de  tous  les  orimfâ^x  étrangers  et,  hors  de  cette  île, 
seulement  des  chinois. 

Depuis  1879,  la  perception  de  Timpôt  sus  indiqué  frappe  aussi 
les  orieutaux  étrangers  dans  les  résidences  de  Menado,  de  Ternate 
et  de  Timor'),  de  Riyo^),  et  dans  les  provinces  de  Boulèlèng  et 
de  Jembrana  de  Tîle  de  Bali  ^). 

Les  bases  selon  lesquelles  cet  impôt  est  levé  sont,  en  général, 
celles  suivies  dans  Java  et  Madoura;  mais  la  moindre  quote, 
dans  les  possessions  hors  de  ces  deux  fles,  est  fixée  à  trois  florins 
par  an. 


1)  Kalletin  dei  lois  de  1878  Not  86  et  851. 

2)  Bulletin  des  lois  de  1878  N"".  87  modifié  par  celai  de  1878  N^  861.  1884  N^  66, 
1886  Nr  206,  1886  N«.  69  et  1887  N<».  218. 

8)  Balletin  des  lois  de  1878  N^  308. 


4;  Balletin  des  lois  de  1878  N«.  819. 
6)  Balletin  des  lois  de  1879  N<>.  807. 


(à  continuer.) 
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SITUATION  DE  HO-LIN  EN  TARTARIE, 

Mannscrit  inédit  da  Père  À.  GÀTJBIL,  8.  J.,  publié  ayee 
une  introdaction  et  des  notes 


PAB 


HENRI  CORDIER. 


Dans  la  Bibliotfieca  Sinica^  col.  506,  —  liste  des  manuscrits 
provenant  do  P.  Brotier,  qui  figuraient  à  la  vente  de  Langlès 
(1825),  —  j'avais  noté,  col.  507,  le  Ms.: 

Géographie.  —  25.  Situation  de  la  ville  de  Holin  en  Tartarie. 
6r.  in-fol.  de  11  pages,  sur  pap.  de -la  CShine. 
plus  loin.  Bib.  Sin.^  col.  509 — 512,  dans  un  Catalogue  que  j*avais 
dressé  des  manuscrits  de  l'Ecole  Ste  Geneviève,  S.  J.,  à  Paris, 
rue  Lhomond,  je  retrouvais  ce  document  dans  le  second  des  trois 
volumes  des  manuscrits  de  Gaubil. 

Au  surplus,  voici  comment  je  décrivais  les  manuscrits  de 
Gaubil  : 

L'un  comprenant  l'Histoire  des  Mongoux;  un  autre  des  mémoi- 
res d'Histoire  et  de  géographie;  et  le  troisième  les  lettres  de  ce 
missionndre: 
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I.  Histoire  des  Moogoax. 

In-folio  de  120  feaillets.  Commence:  «Vers  le  milieu  da  12«  siècle  après  Jesus 
Christ ,  le  Prince  Yesoakai  goavernoit  la  principale  horde  des  Mongoa.>  Finit 
au  yerso  da  f.  120  par:  cRemarques.  1.  L*an  1206  fat  le  premier  da  règne 
de  Qentchiscan.  L*an  1370  fut  le  dernier  du  règne  de  Chunti,  ainsi  on 
peut  compter  164  ans  poar  cette  dynastie.  Geax  qui  ne  comptent  qae  162 
ans  font  finir  la  dynastie  des  Yuen  Tan  1268  [lisez  1868]  qui  fat  le  1«  de 
Hongvoa.  2.  Si  on  compte  A  son  kipa  ou  tien  chan  parmi  les  Empereurs 
des  Yaen,  cette  dynastie  a  eu  15  Empereurs.» 

Le  P.  Gaubil  a  conduit  son  histoire  jusqu'en  1370,  époque  de  la  mort  de 
Chun  ti  à  Tftge  de  51  ans. 

n.  Histoire  et  Géographie. 

1.  A  Canton,  ce  12  O^re  1722  [une  note  ms.  dit  cEtecene  le  25«  jany.  1724]. 
Adressée  au  Père  E.   Souciet,  à  Paris  2  feuillets  in-folio.  Lettre  au  recto  et 

au  yerso  du  l«';  adresse  au  yerso  du  2«. 

2.  La  Variation  de  L'aymant 3  feuillets  in-folio  enyoyés  ayec  la  lettre 

précédente. 

8.  Ce   19  Xbn   1722  [Receue  le   18«  Aoust   1723,   du  yalet  de  chambre  du 

Cap.  de  yaiss.].  2  feuillets  in-folio. 
Lettre  au  recto  du  1«';  adresse  [au  P.  Souciet]  au  yerso  du  2«. 
....  Ayant-hier  on  fit  la  cérémonie  de  Tenterrement  du  R.  P.  Proyana  mort 

au  Cap  de  B.  Espérance 

4.  Observations  faittes  a  Peking  les  années  1723  et  1724,  par  les  PP.  Jacques 
et  Gaubil,  Jésuites  François.  2  feuillets  in-folio. 

5.  Extrait  d*une  Letre  [sic]  du  B.  P.  Qaubil  au  B.  P.  Louis  Gaillard,  Jes. 
de  la  Proy.  de  Toulouse.  A  Pékin,  le  23«  juillet  1725,  4  feuillets  gr. 
in-folio. 

6.  Extrait  d'une  letre  [sic]  du  B.  P.  Gaubil  a  M.  le  Présid.  De  Foucand,  a 
Toulouse.  A  Pékin,  le  25«  Oct.  1725.  2  feuillets  gr.  in-folio. 

7.  Juifs  de  Cai-fong-fou,  Capitale  du  Honan.  4  feuillets  in-folio. 
Commence  récto  folio  1  :  Dans  le  temps  que  la  dynastie  de  Tcheou  regnoit  en 

Chine,  les  Juifs  de  Perse,  Et  du  Corassan  venoient  dans  cet  Empire,  Et 

ils   y   ayoient   des   Sépultures,    et   des   Endroits  destinés  à  honorer  leurs 

parents  morts. 
Finit  verso  folio  3:   Si  je  puis  jamais  aller  à  Caifonfon  passer  quelques  jours 

je   tacheray   de   tirer   d'eux    ce   qu'on  peut  raisonnablement  en  attendre. 

Peking,  ce  4  7>w  1725. 
Verso  foUo  4:  Pour  le  B.  P.  J.  B.  Du  Halde  de  la  Comp,  de  Jésus.  A  Paris. 

8.  Abrégé  de  l'histoire  de  5  premiers  Empereurs  Mogols,  tiré  de  l'histoire 
chinoise    [Beçu   le    19«   Octobre    1726].   4  feuillets  in-folio  précédés  de  2 
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feaillets  a?eo  ces  approbations:  cJe  soussigné  certifie  avoir  lu  l'abrégé  de 
rhistoire  de  la  Dynastie  Tang  composé  par  le  R.  P.  Antoine  Gaubil  de 
la  Compagnie  de  Jesas.  Cet  abrégé  me  paroit  carieaz  et  interessant  môme 
poor  l'Earope.    [sig.]   J:   L:   Desrobert  J.   Â  Peking,    ce  24«  Mai  1753.» 

J'ai  la  Tabrégé Âleza.  de  la  Charme  Jesnit.  Peking,  ce  20«  Mai  1753. 

9.  Remarques  sur  la  dissertation  de  M.  Freret  insérée  dans  le  18«  tome  de 
l'Âcadem.  des  Inscript,  et  belles  lettres.  5  feaillets  in-folio  et  1/2  page. 
A  Peking,  le  20  8ï>~  1753. 

10.  Remarques  Astronomiques  sur  celles  qui  sont  insérées  dans  le  Recueil 
d'Observations  que  le  R.  P.  E.  Souciet,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  a 
donné  au  public  en  1729.  4  feaillets  in<^folio. 

11.  Situation  de  la  ville  de  ho-lin  en  Tartarie.  6  feaillets  gr.  in-folio.  Très 
important  pour  la  géographie  des  Mongols. 

Commence:  L'histoire  de  la  dynastie  des  Mongou  i>arle  souvent  de  ho-lin.  Je 
ne  say  d'où  vient  que  le  feu  P.  Souciet  n'a  pas  mis  la  situation  de  cette 
ville  dans  l'édition  de  l'histoire  des  mongou.  En  Margex  J'avois  envoyé 
cette  situation  au  P.  Souciet. 

12.  De  la  Situation  du  Japon.  Et  de  la  Corée  [Reçu  le  25  sept.  1729].  3 
feuillets  in-fol.  s  De  la  Situation  des  pays  de  Coconor,  Sifan,  et  Tibet. 
1  feuillet.  =  De  la  situation  des  pays  marqués  dans  la  Carte  entre  Hami , 
L'Irtis,  le  Tibet,  et  la  mer  Caspienne,  etc.,  etc.  18  feuillets. 

13.  Sur  la  Mission  de  Corée.  2  feuillets  gr.  in-folio...  Les  PP.  Fredely  [mû], 
Jarteux  [mc].  Regis  aussi  Jésuites  eurent  ordre  de  Kang-hi  de  faire  la 
carte  de  la  Tartarie  orientale,  ils  croyoient  qu'ils  feroient  celle  de  Corée 
et  esperoient  par  cette  Yoye  fonder  une  mission  en  Corée.  L'empereur 
Kang^ki  ne  voulut  pas  que  les  Européens  fissent  la  carte  de  Corée  et  par 
la  le  projet  des  3  jésuites  échoua. 

m.  Lettres. 

1.  A  Poulo  Condor  ce  23  février  1722  [Receue  le  25«  sept  1722].  Note  Ms. 
au  Rey.  P.  E.  Souciet. 

2.  Le  P.  Qaubil  à  M.  son  frère  avocat  en  parlement  à  Gaillac.  Le  27  Juin 
1723.  Copié  sur  Toriginal  du  P.  Gaubil  que  je  reçus  en  1724,  au  mois 
d'Octobre  et  que  j'envoyai  à  M.  Qaubil  le  4«  Nov.  1724  (Note). 

8.  A  Canton,  ce  12  Xbn  1722  [Reçeue  le  28  Juin  1723]  au  Rev.  P.  Souciet. 
4.  Juifs  de  Cai-fon-fou  en   Chine   (Reçeue   le   15  Octobre  1724).  Commence; 

Le   P.   Ricci   découvrit  le  1«^  les  Juifs  de  la  Chine.  4  feuillets.  A  Pékin, 

ce  18  août  1723. 
.5.  A  Pékin,  ce  18  août  1723,  Reçeue  le  15  Octobre  1724,  an  Rev.  P.  Souciet. 

6.  A  Pékin,  ce  20  8bre  1723,  Reçeae  le  15  Octobre  1724,  au  Rev.  P.  Souciet. 

7.  Peking,  ce  8  8»«  1724,  Reçeue  le  12«  juin  1726,  au  Rev.  P.  Souciet. 

8.  Peking,  ce  9  7»>re  1725.  au  Rev.  P.  Du  Halde. 
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9.  A  Peking,  ce  12  7i>w  1725,  Reçeue  le  19  Octobre  1726,  aa  R.  P.  Sonciet 

10.  A  Peking,  ce  25  8^  1725,  Eeçene  le  19  Octobre  1 726,  an  Rev.  P.  Souciet. 

11.  Peking,  ce  81  8^«  1725. 

12.  A  Peking,  ce  5  9bre  1725,  Reçeae  le  1«'  juillet  1726,  an  R.  P.  Souciet. 

13.  A  Peking,  ce  5  Obre  1725,  Reçene  le  l^  juillet  1726,  an  R.  P.  Soaciet. 

14.  Ce  9  9bre  1725,  Reçeae  Paris  le  1«»  juillet  1726,  au  P.  Sonciet.  —  Au 
verso  du  2*  feuillet  de  cette  lettre  de  la  main  du  P.  Souciet:  Ext.  d^une 
lettre  du  R.  P.  Gaubii  an  R.  P.  Gaillard  de  la  Oie.  de  Jesus.  A  Peking, 
le  27  Octobre  1726. 

15.  A  Peking,  ce  10  9bre  1725,  Reçeue  le  12  noy.  1726,  au  R.  P.  Souciet. 

16.  Ce  12  9bw  1725,  Reçeue  le  19  Oct.  1726,  au  P.  Souciet 

17.  A  Peking,  ce  13  9Dn  1725,  Reçeue  le  20  Octobre  1726,  au  P.  Soaciet. 

18.  Peking,  ce  28  Juin  1726,  Reçeue  le  12  fé?.  1728,  au  P.  Souciet. 

19.  Peking,  ce  8  8bre  1726,  Reçeue  le  12  fév.  1728. 

20.  26  9bie  1725,  Reçeue  le  19  oct.  1726. 

21.  A  Peking,  le  21  8bre  1726,  Reçeue  le  12e  fév.  1728. 

22.  A  Peking,  ce  6  9bre  1726,  Reçeue  le  2  oct.  1728,  au  P.  Magnan. 

23.  Peking,  ce  10  9bre  1726,  Reçeue  le  2  janv.  1728,  an  P.  Soaciet. 

24.  Sans  date,  Reçeue  le  2  janv.  1728,  au  P.  Souciet. 

25.  Peking,  ce  21  9bre  1726,  Reçeue  le  12  fév.  1728,  au  P.  Souciet. 

26.  Copie  de  la  lettre  que  M  fil.  Cassini  et  Maraldi  écrivent  au  P.  Qaubil  et 
qu'ils  m'ont  donnée  ouverte  pour  la  luy  envoyer.  Paris,  ce  9  Dec.  1726. 

27.  A  Peking,  ce  6  8bre  1727,  au  P.  Cayron. 

28.  A  Peking,  ce  6  Sb«  1727.  au  P.  Cayron.  —  la  Via. 

29.  Copie  de  la  précédente.  —  2a  Via. 

30.  A  Peking,  ce  4  8bre  1727,  au  P.  Cayron. 

31.  A  Peking,  ce  7«  Sb»  1727,  au  P.  Cayron. 

32.  Même  date,  au  même. 

33.  Nouvelles  de  Peking.  Ann.  1727,  au  P.  Gaillard.  A  Peking,  ce8  8brei727, 
suivie  d'une  feuille:  cVoici  les  missionnaires  qui  sont  à  Peking  En  8bre 
1727>,  au  P.  Gaillard. 

34.  Remarques  sur  la  Carte  de  la  Tartaric  Orientale  faite  par  le  P.  G. 

35.  A  Peking,  ce  8  8bre  1727,  au  P.  Gaillard. 

36.  A  Peking,  ce  11  8bre  1727. 

37.  A  Peking,  ce  8  8bro  1727,  au  P.  Gaillard. 

38.  A  Peking,  ce  11   8bre  1727,  au  P.  Gaillard  sur  l'ambassade  portugaise. 

39.  Pièce  sur  cette  ambassade. 
40/41.  Duplicata. 

42.  A  Peking,  ce  13  8bre  1727,  au  P.  Cayron. 
Cette  correspondance  s'étend  jusqu'à  l'année  1754. 
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Mon  ami  et  collègue,  M.  Gabriel  Devéria,  me  fit  remarquer  que 
les  recherches  archéologiques  des  Russes  sur  l'emplacement  de  Ea- 
ra-korum ,  qui  n*est  autre  que  le  Ho-^n  des  Chinois ,  rendraient  très 
intéressante  la  publication  d'un  mémoire  sur  ce  sujet  dû  à  l'un  des 
plus  savants  missionnaires  en  Chine  au  XVlJj*  siècle.  Ayec  une 
courtoisie  dont  j'ai  eu  sont  eut  les  preuves,  on  me  confia,  rue 
Lhomond,  le  manuscrit  de  Gaubil,  et  je  le  donne  aujourd'hui,  avec 
des  notes  complémentaires. 

Le  P.  Antoine  Gaubil,  en  chinois  Suen  Tchang^tee  ^  3^  ^ 
est  né  à  Gaillac,  dans  le  haut  Languedoc,  le  14  Juillet  1689,  et 
il  est  mort  à  Peking  le  24  Juillet  1759.  H  entra  au  noviciat  le 
12  Septembre  1704  et  partit  pour  la  Chine  quelques  années  plus 
tard,  arrivant  à  Canton  en  1722,  ainsi  qu'il  appert  de  la  lettre 
suivante  qui  est  la  première  pièce  du  volume  manuscrit  dont  nous 
extrayons  aujourd'hui  le  mémoire  sur  Ho-lin: 

«A  Canton,  ce 
12  Obre  1722 
[Reçeue  le  25<^  Janv.  1724]. 
Mon  Révérend  Père 
P.  C. 
Ce   n'est  que   depuis  4  mois  et  demj  que  je  suis  arrivé  icj,  je 
sai   encore  fort  peu  de  chinois,  je  ne  suis  pas  sorti  de  la  ville,  je 
pars  dans  peu  de  jours  pour  Pékin,  ainsi  je  ne  saurois  vous  man- 
der  quelque  chose  de  bien  exact  et  de  curieux  sur  la  Chine.  Je 
me    borne  à  vous  faire   part  de  quelques  mauvaises  remarques  et 
observations  que  j'id  faittes,  vous  en  ferés  l'usage  que  vous  voudrés, 
et  je   vous   prie  instammant  de  ne  les  produire  à  qui  que  ce  soit 
du  moins  sous  mon  nom ,  si  vous  voyés  la  moindre  chose  qui  cloche, 
n  est  difficile  qu'étant  en  mer,  sans  livres,  sans  instruments  exacts. 
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et  avec  des  counoissances  médiocres  de  physique  et  de  mathémati- 
que, j*ay  pu  faire  quelque  chose  d'exact.  Si  j'avois  eu  le  temps  de 
mettre  au  net  un  ouvrage  que  j'ai  fiût  à  P.  Condor  sur  les  élé- 
ments de  géométrie,  je  vous  l'aurois  envoyé.  U  peut  passer  et  je 
verrai  s'il  n'est  pas  à  propos  de  le  faire  présenter  à  l'empereur. 

Le  P.  Jacques  ')  et  moy  avons  fait  la  carte  de  notre  voyage, 
les  jours  y  sont  marqués  avec  la  route,  et  les  variations  que  j'ai 
moy-mème  observées.  Je  ne  sai  si  elle  sera  de  votre  gout,  elle  n'est 
pas  des  plus  propres  et  je  crois  qu'elle  ne  pourra  servir  qu'à  vous 
faire  voir  que  nous  avons  un  peu  travaillé.  Avec  un  assés  mauvais 
instrument  j'ai  observé  icy  trois  fois  la  hauteur  du  pole;  je  l'ai 
trouvée  de  8^8'  dans  notre  jardin  et  l'ayman  y  décline  d'un  degré 
et  80'  vers  l'ouest.  J'envoye  à  Ve  Re  un  lézard  volant,  un  écureuil 
volant  fort  mal  dessigné,  un  plan  de  P.  Condor  avec  une  instruc- 
tion sur  cette  isle,  un  Catalogue  des  variations  que  j'ai  observées 
dans  la  déclinaison  de  l'aymant  avec  une  dissertation  sur  cet  arti- 
cle, enfin  plusieurs  observations  ou  remarques  que  j'ai  faittes.  Si 
Ye  Be  voit  quelque  chose  digne  d'etre  montré  aux  Messieurs  de 
l'Observatoire  elle  me  fera  plaisir  de  le  faire.  En  tout  cas  je  vous 
prie  de  leur  rendre  une  visite  de  la  part  du  P.  Jacques  et  de  la 
mienne,  et  de  les  asseurer  que'  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
nous  rendre  habiles,  que  nous  aurons  soin  de  les  instruire  tousles 
ans  de  ce  que  nous  aurons  remarqué,  fait  et  observé,  et  que  nous 
les  prions  de  nous  aider  de  leurs  lumières,  de  leurs  instructions  et 
de  leurs  découvertes.  Leur  amour  pour  la  Belligion,  le  zèle  qu'ils 
ont  pour  la  gloire  de  la  nation ,  tout  doit  les  aoimer  à  nous  aider. 
Je  n'ai  rien  reçeu  de  France  cette  année,  ni  livres,  ni  paquets, 
ni  avis,  ni  lettres,  aucun  signe  de  vie  de  la  part  du  B.  P.  Orry  '). 
Son  silence  nous  a  mis  bien  en  peine  et  a  failli  à  me  faire  avoir 
d'autres  vues.  Faute  d'instruction  on  a  été  sur  le  point  de  nous 
destiner  à  toute  autre  chose.    Je  ne  vois  pas  qu'on  fasse  aucune 
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attention  an  mémoire  que  Ye  Be  me  donna  sur  les  Jniis,  et  sur 
le  reste;  si  je  n'étois  venu  icy  pour  souffrir  et  pour  expier  mes 
péchés,  je  serois  un  peu  interdit  et  embarassé.  Pour  vous,  mon 
R.  Père,  au  milieu  de  yos  occupations,  je  vous  supplie  de  ne  pas 
m'oublier,  d*aYoir  soin  qu'on  m'envoye  les  nouveaux  livres  d'Astro- 
nomie, les  découvertes,  et  surtout  des  Epbémérides  de  Desplacee 
ou  de  Maofredi  —  vous  saves  que  tout  finit  en  1725.  Quand  je 
seraj  à  Pékin,  j'aurai  soin  de  tout  visiter  pour  vous  en  instruire  et 
demander  ce  qui  manque.  Je  me  recommande  instamment  à  vos  ss.  ss. 
Priés  le  Seigneur  qu'il  me  remplisse  de  son  esprit,  qu'il  m'inspire 
ce  qu'il  faut  que  je  fasse  pour  sa  gloire,  et  qu'il  me  rende  utile  à 
ce  grand  peuple.  Je  fus  mes  complimeûs  au  B.  P.  Buffier  ')  et  au 
B.  P.  Blain?üle  ^);  ces  2  révérends  pères  voyent  les  Grands,  s'ils 
pouvoient  obtenir  d'eux  quelques  charités  pour  moy,  je  m'en  servi- 
rois  pour  faire  icy  de  bonnes  oeuvres  en  faisant  à  propos  des  pré- 
sents à  ceux  qui  sont  utiles  aux  missionnaires.  Je  suis  avec  respect 
M.  B.  P. 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

A.  Gâubil  miss, 
de  la  Comp^  de  Jésus». 

Le  P.  Gaubil,  dans  son  Voyage  de  Canton  à  Peking,  qui  a 
été  publié  dans  les  Observations,  du  P.  Etienne  Souciet,  I,  pp. 
127 — 184,  eut  pour  compagnon  le  P.  Charles  Jean-Baptiste  Jacques. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  bibliographie  des  oeuvres  de 
ce  missionnaire,  que  l'on  trouvera  d'une  part  dans  ma  Bibliotheca 
Sinicaj  de  l'autre  dans  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jitus, 
des  PP.  de  Backer.  Abel  Bémusat  {Nouveaux  Mélanges  Asiatiques, 
II,  1829,  p.  277)  a  pu  écrire  avec  juste  raison:  cle  P.  Gaubil, 
ainsi   qu'on   l'a  déjà  dit,  est  peut-être  de  tous  les  missionnaires  de 
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la  Chine,  celui  qui  a  pénétré  le  plus  profondément  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  de  la  Chine  et  qui  a  rendu,  par  ses  nom- 
breux et  importans  travaux,  les  plus  grands  services  à  la  littérature 
de  TAsie  orientale».  H.  C. 


Situation  de  la  yllle  de  Ho-lin  en  Tartarie. 

L'histoire  de  la  dynastie  des  Mongou  parle  souvent  de  Ho~lin  ^). 

Je  ne  say  d'où  vient  que  le  feu  P.  Souciet®)  n'a  pas  mis  la  si- 
tuation de  cette  ville  dans  l'édition  de  VHüioire  des  Mongou  a)  '^). 

Dans  cette  histoire  on  a  vu  que  l'empereur  Tching  kis  han  dé- 
clara Ho-lin  capitale  de  ses  états  en  Tartaric  *).  Oclay  kan  fit  revêtir 
de  murailles  Ho-lin,  et  fit  bâtir  aux  environs  de  la  ville  plusieurs 
palais  ®).  La  géographie  chinoise  dit  que  le  nom  de  Ho-lin  vient  du 
nom  de  Ha  la  ho  lin,  nom  d'une  rivière  près  de  laquelle  est 
Ho'lin. 

La  rivière  apellée  aujourd'huy  en  tartare  Karoha  étoit  apellée 
par  les  Chinois  au  temps  des  empereurs  Mongou  Ha  la  ho  lirij  en 
tartare  Ka  la  ko  lin  y  ou  Cara  korin^  ou  Kara  koran^  c'est  de  ce 
dernier  nom  que  se  servent  M.  Paul,  Mr.  d'Herbelot,  Bubriquis, 
MM.  de  la  Croix  et  autres. 

Dans  l'astronomie  de  la  dynastie  des  Mongou  on  voit  la  latitude 
boréale  de  Ho-lin  45^  degrés  chinois,  c'est-à-dire  44^  21'  11"  et 
quelques  troisièmes  ^®).  Celuy  qui  a  mis  cette  latitude  de  45^  chinois 
n'a  pas  su  sans  doutte  calculer  l'ombre  solstitiale  d'été  observée  à 
Ho-lin  par  Cocheouking  ^^)  ou  par  un  autre  astronome  de  son  temps. 
Dans  l'astronomie  de  la  dynastie  des  Mongou,  on  voit  qu'un  gno- 


a)  «J'tvoU  envoyé  cette  situation  «a  P.  Soaciet«.  [6.] 
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mon  de  8  pieds  ^)  doonoit  à  ffo'lin  an  solstice  d'été  Tombre  méri- 
diene  du  O  à^  32  pouces  4  lignes,  ainsi  la  hauteur  méridiene  sol- 
stitiale  du  centre  du  C  67^  40'  51''.  En  supposant  la  déclinaison  du 
O  23*"  29'  hauteur  de  Téquateur  44*"  11'  51"  donc  hauteur  du  pole 
de  Ho-lin  45®  48'  9^  bor.  Je  ne  saurois  répondre  de  l'exactitude  de 
l'obseryation,  mais  le  calcul  que  j'ay  fait  de  plusieurs  observations 
d'ombres  solstitiales  faittes  par  Cockeouking  me  fait  juger  que  l'ob- 
seryation  faitte  à  Ho-lin  est  assès  seure. 

Les  cartes  de  Tartane  faittes  au  temps  de  la  dynastie  des 
Mongou  sont  sans  doutte  perdues,  ce  qui  reste  n'est  qu'une  figure 
informe  de  la  situation  de  quelques  lieux,  rivières,  montagnes,  &c. 
mais  dans  ces  figures  on  voit  Ho-lin  près  des  sources  des  rivières 
Onguin,  Orghoun^  Karaha;  comme  anjourd'hny  on  sait  la  latitude 
et  longit.  de  ces  lieux  on  voit  à  peu  prés  la  latitude  et  longitude 
de  Ho'lin^). 

Un  missionnaire  sur  la  fin  de  la  dynastie  précédente  Ming^  fit 
un  catalogue  de  quelques  latitudes  et  longitudes.  Il  marqua  Ho-lin 
latit.  45*^  et  17°  à  l'occident  de  Peking.  Ce  missionaire  ne  raporte 
pas  les  fondements  de  cotte  position  de  Ho-lin,  il  est  certain  que 
sa  longit.  est  fautive. 

Quelque  temps  après  que  je  fus  arrivé  à  Peking,  je  m'en  tins 
pour  la  latitude  de  Ho-lin  à  celle  qui  résulta  de  la  latitude  mar- 
quée de  45°  chinois,  ensuite  ayant  vu  l'observation  de  l'ombre  sol- 
stitiale,  je  vis,  que,  Ho-lin  devoit  être  marqué  plus  nord;  pour  la 
longit.  je  m'entins  à  un  à  peu  prés  tiré  de  la  carte  des  missionaires 
pour  les  sources  des  rivières  Onguin,  Orgoun,  Karoha. 

En  envoyant  en  France  des  mémoires  sur  la  géographie  du 
Tongking  ^')  j'ay  fait  connoittre  les  cartes  chinoises  de  Tchou-che,  astro- 


a)  Le  pied  a  10  poacet,  le  poaoe  a  10  lignes. 

à)  Vojé»  les  cartes  de  Tartane  dans  le  recueil  dn  Père  Dnhalde. 


Digitized  by 


Google 


42  HBNBI   CORDIBE. 

nome  et  géographe  de  la  dynastie  des  Mongons.  C'est  sur  les  mé- 
moires de  ce  géographe,  et  selon  sa  méthode  qae  des  géographes 
chinois  ayant  TarriTée  des  mission  aires  en  Chine  par  ordre  de  la  Conr 
dressèrent  nne  carte  générale  de  la  Chine,  chaque  quarre  est  de 
500  Ly.  300  Ly  sont  un  degré  de  latitude  européane.  Dans  cette 
carte  on  voit  Ho-lin  à  1500  Li  au  nord  de  Peking  et  près  de 
2900  Ly  à  ouest  de  Peking*). 

Supposant  Peking  à  39^  hh'  de  lat.  bor.,  Ho-lin  est  selon  cette 
carte  à  44^  55'  de  lat.  bor.  et  Ho-lio  selon  la  même  carte  est  prés 
de  14^  ouest  de  Peking  ou  prés  de  120^  de  Longit. 

Dans  les  cartes  de  Tartarie  faittes  par  les  missionàires  au  temps  de 
Kanghi  source  de  la  petite  riyière  Kara  olan  lat.  bor.  46^  25'  longit. 
12*^  ouest  de  Peking,  source  de  la  petite  rivière  Sira  olan  lat  bor. 
46^  37'  ou  38'  long.  12*"  38'  ouest  de  Peking.  Ces  2  rivières  se 
joignent  lat.  bor.  46''  54',  longit.  12""  22'  ouest  de  Peking.  Ces  deux 
rivières  jointes  sont  la  rivière  Karoha  qui  se  jette  dans  la  rivière 
Toula  »)  lat  48^  20'  bor.  longit.  Il''  près  de  23'  *). 

La  riyière  Karoha  s'apelloit  au  temps  des  empereurs  mongou 
Kara  olan  y  et  ce  nom  est  anjourd'huy  pour  la  petite  rivière  Kara 
olan.  n  est  hors  de  doutte  que  Cara  olan  est  la  même  chose  que 
Cara  coran.  On  peut  sans  crainte  d'erreur  bien  sensible  s'en  tenir 
pour  Ho-lin  à  la  latitude  déduite  de  l'observation  de  l'ombre  sol- 
stitiale  en  été,  et  pour  la  longitude,  entre  12°  et  13°  à  ouest  de 
Peking.  Les  missionaires  ne  furent  pas  eux-mêmes  aux  rivières 
Sira  olan^  Kara  olan,  Karoha,  ni  à  Erdeni  Tchao  **)  sur  la  rivière 
Orghoun  *^).  Ils  furent  un  peu  à  ouest,  sud,  et  nord  d'Erdeni  Tchao^ 


a)  On  ne  voit  pas  dans  cette  carte  des  degrés  de  longit.  et  lat.  on  voit  sealement  les 
qnarrés  de  500  ly  an  Sod,  oo  Nord,  à  last  on  Oaest  de  Peking. 
h)  Yajés  dans  le  reoaeil  da  P.  Dohalde  les  cartes  de  Tartarie. 
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ils  obseryèreut  des  baateurs  méridien  es  du  soleil,  et  conclurent  la 
longitude  de  leurs  opérations  de  trigonométrie.  Sur  les  relations  des 
mesureurs  tartares,  ils  déterminèrent  les  latit.  et  longit.  des  sources 
des  rivières  Orghoun^  Onguin  '®),  Sira  olan^  Kara  olan.  Dans  l'estime 
des  missionnaires,  il  peut  y  avoir  eu  quelque  petite  erreur,  dans 
l'obseiTation  de  Tombre  solstitiale  du  ©  à  Ho-lin,  il  y  a  peut  être 
aussi  quelque  petite  erreur,  Terreur  est  plus  à  craindre  dans  la 
position  de  Ho-lin  qu'on  voit  dans  la  carte  de  l'empire  dont  j'ay 
parlé.  Ho'lin  y  est  marqué  en  conséquence  de  Tobseryation  de 
l'ombre  solstitiale  en  été  bien  connue  du  géographe  Tchouche  ^'')  *),  et 
en  conséquence  des  routes  fréquentes  des  armées  tartares  de  Ho-lin 
aux  frontières  des  provinces  chinoises  Chensy^  Chansy^  Petchely, 
Bong  ou  et  Tong  lo,  empereurs  chinois  de  la  dynastie  précédente  Ming, 
ont  eu  souvent  des  armées  qui  ont  été  à  Ho-lin  pour  faire  la 
Sperre  aux  Tartares.  Les  géographes  chinois  qui  ont  fait  la  carte 
de  l'empire  selon  la  méthode  du  géographe  Tchouche  ont  eu  con- 
noissance  des  marches  des  armées  chinoises  à  Ho-lin  et  des  routiers 
ou  itinéraires  des  généraux  chinois  depuis  la  Chine  jusqu'à  Ho-lin  **). 

Notes. 

•    Après  la  mort  de  l'empereur  Kouhlay  '®),  la  cour  de  l'empereur 
.  tartare  fit  changer  le  nom  de  Ho-lin,  en   Honing  *°).   Et  c'est  le 
nom  de  Honing  qu'on  voit  aujourd'huy  dans  beaucoup  de  livres 
chinois  et  cartes  faittes  par  les  Chinois. 

Apurant  la  dynastie  chinoise  Tang,  il  y  eut  8  puissances  tarta- 
res  du  nord:  1°  les  Turcq  boréaux,  2^  les  Sueyento,  8*"  les  Ao^yito , 
ou  hoeykon^  ou  hoeyho  **)i  l^s  roys  de  ces  8  puissances  eurent  leur 
campement  ordinaire  ou  au  lieu  même  de  Ho-lin  ou  au  prés 
^^    û«  ^ord^'   ^       ^^sud,   soit  uu  peu  à  Est,  soit  un  peu  à 


ay  écrit  sar  It  g^grtphie  da  IkfitÇ'kinç. 
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ouest.  Dans  l^histoire  cbiDoise  de  la  dynastie  Tang  est  nne  route 
depuis  le  nord  du  fleuve  Hoang  ho  au  pays  d^Ortous,  jusqu'au 
campement  des  Roys  Turcq,  Sueyento^  Hoeyko,  On  y  reconnoit 
aisément  la  rivière  Orghoun,  et  celle  de  Silinga^  et  on  voit 
d'autres  rivières  vers  l'est  et  sud  de  la  rivière  Orghonosj  on 
reconnoit  aisément  les  grandes  montagnes  Kang  hay^  et  en 
calculant  le  nombre  des  Ly  depuis  le  nord  du  Hoang  ho  au 
lieu  qu'on  essigne,  et  qui  est  connu,  jusqu'au  campement  des 
tartares,  on  trouve  le  campement  assès  prés  de  Hù^lin.  La 
route  a  marqué  les  Rhumbs  et  la  distance  du  campement  des 
Roys  tartares  au  fleuve  Silinga. 

Dans  le  17e  Tome  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, Mr  Falconet  dit  de  très  belles  choses  sur  les  Assassins.  Il  cite 
ce  que  j'ay  dit  dans  l'histoire  de  la  dynastie  des  Mongou  sur  l'ex- 
pédition du  Prince  Holagou  **)  dans  le  pays  de  Mou  la  hi  **).  Ce  savant 
auroit  voulu  quelques  éclaircissements  sur  ce  que  j'ay  dit  pour 
faire  voir  qu'il  s'agit  des  Assassins  de  Perse.  J'ay  relu  les  divers 
textes  chinois  sur  l'expédition  de  Holagou ,  et  je  crois  y  avoir  trouvé 
les  éclaircissements  que  Mr  Falconet  souhaittoit  avoir.  Les  voicy 
tirés  de  l'histoire  chinoise  des  tartares  mongou  en  16  volumes. 
Selon  les  textes  de  cette  histoire  les  officiers  et  soldats  du  sultan 
de  Mou  la  hi  étoient  tous  des  Assassins').  Quand  on  voyoit  de 
jeunes  gens  forts  et  robustes,  on  les  attiroit  par  de  grandes  largesses. 
On  les  exerçoit  au  métier  d'assassin,  on  les  enroUoit,  on  les  eny- 
vroit,  dans  cet  état  d'yvresse  on  les  conduisoit  dans  des  lieux  cachés 
et  on  les  faisoit  jouir  de  toute  sorte  de  plaisirs,  du  coté  des  con- 
certs, et  de  jeunes  belles  filles.  Après  quelques  jours  on  les  faisoit 
passer  ailleurs.  Après  leur  yvresse  passée,  on  leur  rapelloit  le  sou- 


')   £  Bi  "^  ^  ^]  ^   ^*  ^^^^  ^*^   ^^  ^  Ke-llMu    region»   milites 
omiies  sicarii  (erani). 
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▼enir  des  plaisirs  qu'ils  avoient  goatés,  et  on  les  assenroit  qu'ils 
en  anroient  de  semblables  après  leur  mort,  on  leur  aprenoit  des 
prières  magiques,  ils  les  récitoient  tous  les  jours,  et  ils  étoient  si 
persuadés  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit  qu'ils  ne  craignoient  nulle- 
ment de  mourir  en  faisant  leur  métier  d'assassins.  Quand  le  sultan 
de  Moulahi  sut  que  Rolagou  venoit  attaquer  son  pays,  il  fit  em- 
poisonner les  eaux,  et  se  fortifia  de  son  mieux.  Le  prince  HoUxgouy 
après  ayoir  ruiné  le  pays,  pris  les  forts,  extermina  entièrement 
cette  race  d'assassins  qui  étoient  la  terreur  des  états  voisins.  On 
voit  donc  clairement  que  dans  ce  qui  est  dit  de  l'expédition  de 
Holagou,  il  s'agit  des  Assassins,  et  des  Assassins  de  Perse. 

Remarques. 

1.  Selon  l'Histoire  chinoise  le  pays  de  Mou  la  hi  du  coté  du  nord  et  Est 
alloit  asses  prés  des  villes  du  Ehorassan  Thous^Nitchabourj  Herat  ^^). 

2.  Lee  historiens  chinois  ne  s'accordent  pas  sur  l'année  où  Holagou 
partit  de  Ho^lin  pour  aller  en  Occident.  Les  uns  disent  l'an 
1252  vers  la  7e  lune,  les  autres  l'an  1253  en  été.  J'ay  marqué 
que  ce  prince  partit  de  Ho4in  à  la  1^  lune  de  l'an  1258. 
C'est  certainement  une  erreur,  et  il  est  certain  que  Holagou 
partit  de  Ho-lin,  ou  à  la  7e  lune  de  l'an  1252,  ou  à  la  6e  lune 
de  l'an  1258,  dans  les  textes  chinois  qui  raportent.  le  Toyage 
de  Holagou  depuis  Ho-lin  jusqu'au  pays  de  Mou  fc  At,  il  y  a 
eu  quelque  omission  et  quand  on  y  dit  que  Holagou  passa  entre 
les  montagnes  Y  et  Tou  le  24e  de  la  2e  lune,  cette  2e  lune 
regarde  ou  l'année  1253,  ou  l'année  1254^^). 

3.  Dans  l'histoire  de  la  dynastie  dés  Mongou,  pag.  127,  j*ay  dit 
que  Holagou  se  trouvant  dans  un  pays  habité  autres  fois  par 
les  Eitans,  on  crut  que  de  ce  lieu  à  Ho-lin  il  y  avait  15000 
Ly.  En  supposant  800  Ly  pour  un  d^ré  de  latitude  ou  20 
lieues  marines,  ce  seroit  1000  lieues  marines.  Ce  lieu  de  Kitam 
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dont  on  parle  est  an  dessous  de  44^  pour  la  latitude  bor.,  et 
je  Testime  plus  ouest  que  Ho-lin  de  prés  de  29^.  Pour  aller 
de  Ho-lin  à  ce  lieu,  il  faut  passer  par  de  bien  mauvais  pays 
et  selon  les  apparences,  il  y  a  bien  des  détours  à  faire.  Yoyés 
dans  le  F.  Duhalde  une  grande  carte  de  la  Tartane  et  d'une 
partie  de  la  Chine.  Je  crois  que  la  ville  de  Bisbbalig  étoit  vers 
le  S.  0.  d'un  lieu  apellé  Manoè  30  à  35  lieues.  A  ô''  ouest  de 
Bisbbalig  étoit  la  ville  d^Almalig.  Les  deux  villes  d'Almalig 
(Olim  ali)  Bishbalig  (Piechepali)  sont  détruites,  je  ne  say  pas  si 
on  en  voit  des  vestiges  *•)• 

4.  Le  29  de  la  3^  Lune  de  l'an  1253  ou  1254,  Holagou  fut  à 
Tchisaoeul  sur  la  frontière  de  Moulahi.  Ce  ne  fut  qu'à  Tan  1256 
qu'il  détruisit  la  puissance  des  princes  de  Moulahi  ^  ainsi  cette 
expédition  dura  au  moins  2  ou  3  ans. 

5.  Lee  historiens  chinois  marquent  la  prise  de  Bagdat  à  des  années 
différentes.  Les  uns  la  mettent  l'an  7^  du  règne  de  Mengko  '^) 
1257,  sans  marquer  la  lune.  Les  autres  mettent  la  prise  de 
Bagdat  l'an  8®  du  règne  de  Mengko,  1258,  2^  Lune.  Cette  2^ 
Lune  fut  sans  doutte  marquée  selon  le  calendrier  du  pays  de 
Bagdat.  Sefer  est  comme  on  sait  le  2^  mois  de  l'année  lunaire 
arabique,  les  Chinois  qui  ont  marqué  la  prise  de  Bagdat  l'an- 
née du  cycle  Ting  sae,  7®  du  règne  de  Mengko^  1257  de  J.  C. 
ont  peut-être  eu  en  vue  la  fin  de  l'an  chinois  Ting  sse^  peut- 
être  ils  ne  surent  pas  raporter  les  lunes  arabiques  aux  lunes 
chinoises.  Quoiqu'il  en  soit  il  paroit  qu'U  est  mieux  de  s'en 
rapporter  à  la  grande  histoire  chinoise  qui  met  la  prise  de 
Bagdat  à  l'an  8®  du  règne  de  Mengkoy  1258,  2®  lune.  Far  cette 
2®  lune,  il  faut  entendre  non  la  2®  lune  chinoise,  mais  la  2^ 
lune  Sefer  de  l'ann.  lunaire  arabique  *•). 

6.  L'an  de  J.  C.  1257,  le  18  Janvier  fut  le  1"  de  la  1^  lune 
de  l'année  chinoise.  L'an  de  J.  C.  1258  le  5  février  fut  le  1^ 
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de  la  l^ro  lune  de  Tannée  chinoise.  Ainsi  dans  Tannée  chinoise 
Ting  sse  on  1257,  il  y  ent  18  lunes  dont  une  fat  Tintercalaire. 

Page  45,  remarque  3^,  on  a  parlé  des  Kttans*^).  Il  s*agit  d*ane 
petite  dynastie  des  tartares  Ktian  que  les  historiens  chinois  apellent 
Leao  occidentaux  ^^)  pour  les  distinguer  de  la  dynastie  Leao  à)  qui  a 
autrefois  été  puissante  dans  quelques  provinces  boréales  de  Chine, 
et  en  Tartane.  Les  princes  de  Leao  étoient  tartares  Kitana  ^  le  nom 
de  leur  famille  etoit  yelu^  ces  Eitans  y  élu  étoient  du  pays  de  Tar- 
tarie  apellé  Parin  '')  b).  On  voit  dans  ce  pays  là  la  sépulture  du  Prince 
A  pao  kl,  fondateur  de  la  dynastie  Leao.  Par  le  peu  que  le  P. 
Couplet  dit  de  la  petite  dynastie  des  Léao  occidentaux,  il  est  dif- 
fidlle  d*aToir  une  juste  connoissance  de  cette  dynastie  des  Leao 
occidentaux,  et  je  crois  que  cette  dynastie  est  peu  connue  en 
Europe.  C'est  pour  cela  que  j*ay  cru  devoir  mettre  icy  ce  que  dit 
Thistoire  chinoise  de  la  dynastie  occidentale  Leao,  Kor  kan  '*)  étoit 
le  titre  des  Roys  de  cette  dynastie. 

Telutache,  prince  de  la  famille  Royalle  de  Leao,  étoit  un  prince 
habile  dans  les  livres  et  la  langue  chinoise,  dans  Thistoire  de  la 
Chine  en  général  et  en  particulier  dans  Thistoire  de  sa  nation  tar- 
tare  des  Eitans,  et  dans  Thistoire  des  autres  nations  tartares. 
C'étoit  un  prince  d'une  grande  probité,  d'un  grand  zèle  pour 
Thonneur  de  sa  famille,  d'une  grande  prudence,  et  fort  entendu 
dans  la  science  du  gouvernement,  et  dans  le  métier  de  la  guerre, 
une  grande  fermeté,  et  un  grand  courage  joint  à  tant  de  qualités 
luy  fit  une  grande  réputation.  U  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonier 
de  guerre  par  les  généraux  des  Tartares  £tn,  il  se  sauva  et  vint 
joindre  dans  la  province  du   Chan  sy  le  Roy  Tien  UOj  9®  et  der- 


a)  La  Goar  det  Roys  Leao  en  Chine  etoit  prés  de  Peking  d^ai^ourdhay  yen  le  Snd- 
Oaest. 

b)  Voyés  la  Carte  de  Tartarie  dans  le  P.  Dahalde. 


Digitized  by 


Google 


48  HBUBI    C0&DIE1BL. 

nier  Roy  de  la  dynastie  Leao.  Ce  fat  à  la  7®  de  Tande  J. G.  1124. 
Le  Boy  de  Leao  étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité,  les  princes 
Tartares  Kin  Iny  avoient  enlevé  presque  tous  ses  états,  il  donnoit 
toute  sa  confiance  à  2  mauvais  ministres,  et  avoit  mécontenté  les 
princes  de  sa  famille,  les  Grands  chinois  et  tartares,  et  se  Toyoit 
abandonné  de  la  plupart  de  ses  sujets.  Velutache  fit  au  Boy  les  plus 
vives  et  les  plus  sages  remontrances  pour  porter  le  Boy  à  se  def- 
faire  de  ses  mauvais  ministres,  à  prendre  des  mesures  e£Bcaces  pour 
avoir  une  bonne  armée,  des  ministres  expérimentés  et  de  bons  offi- 
ciers. Les  remontrances  de  Yelutache  furent  inutiles.  Le  roy  le 
maltraita  même.  Telutacbe  indigné  et  voyant  la  dynastie  de  Leao 
presque  détruite  fit  mourir  leä  2  ministres  qui  gouvemoient  si  mal, 
et  ayant  fait  choix  de  200  officiers  expérimentés,  de  naissance,  et 
d^un  grand  courage,  sortit  la  nuict  de  Taj/  long  fou  '*),  ville  du  Chansy. 
D  monta  à  cheval  avec  sa  suite;  dans  3  jours  il  fut  à  la  rivière 
Hechouy^*)j  en  tartare  Kara  ousou.  Ensuite  il  alla  à  grandes  journées 
au  Sud  Est  du  mont  Altay;  et  s'aboucha  avec  le  chef  de  la  horde 
de  Petata.  Ce  chef  de  petata  étoit  d'une  ancienne  famille  de  prin- 
ces Turcq.  Ce  prince  étoit  tributaire  de  la  dynastie  Leao.  Ti  reçeut 
bien  Telutacfie,  il  luy  fit  présent  de  40  chevaux,  de  20  chameaux, 
et  de  20  moutons. 

Notes. 

1.  Telutacbe  étoit  descendant  à  la  8®  génération  du  prince  ^/xioih*, 
fondateur  de  la  dynastie  Leao. 

2.  A  la  2®  lune  de  Fan  1125,  le  Boy  TienUo  fut  pris  par  des 
généraux  tartares  Kin  *^)  et  peu  de  temps  après  il  mourut.  Ainsi 
finit  la  dynastie  tartare  Leao.  Elle  eut  9  Boys  ou  empereurs, 
et  r^na  en  tout  219  ans  a). 


a)  11  7  a  en  p&rticolier  tine  histoire  chinoise  de  U  dynistie  Letu),  Bile  a  été  tradoite  en 
taitare  MoMtcAâou.  Les  Tartares  KUant  eurent  des  caractères,  ils  traduisirent  en  leur  lan* 
gne  des  li?res  chinois.  £n  Chine,  ils  eurent  one  astronomie. 
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Yelutache  partit  dn  campement  du  chef  '^)  de  la  horde  Petata  et 
alla  à  Peting  '^).  Les  chefs  de  18  hordes  '^)  tons  de  sa  famille  vinreut 
le  joindre,  ces  18  hordes  habitoient  anx  pays  à  est,  onest,  nord, 
et  snd  de  Tnrphan.  Yelntache  lenr  fit  connoitre  le  manvais  état 
de  lenr  dynastie  en  Chine  et  en  Tartane,  et  lenr  raconta  énergi- 
qnement  ce  qni  s*étoit  passé  et  comment  les  tartares  nutche^  sujets 
des  Kitauj  s*étant  révoltés,  venoient  de  détruire  la  dynastie  Leao, 
Yelntache  lenr  dit  qu'il  étoit  venu  pour  les  porter  à  luy  donner 
des  secours  pour  exécuter  le  dessein  de  détruire  la  puissance  des 
Kin  ou  nutc?iej  et  rétablir  la  dynastie  Leao.  Il  ajouta  qu'il  vouloit 
aller  à  ouest  au  pays  des  Mahometans.  Les  chefs  de  18  hordes  et 
plusieurs  gouverneurs  de  places  apartenautes  aux  Eitaus  de  Tonest 
farent  touchés  du  discours  de  Yelntache^  et  luy  promirent  de  Tayder 
de  leur  mieux  pour  rétablir  les  affaires  de  leur  famille.  Yelutache 
eut  des  chefs  des  hordes  et  des  gouverneurs  10000  hommes  de  bon- 
nes troupes,  beaucoup  d'armes,  et  des  munitions  en  abondance.  Ce 
prince  nomma  de  bons  ofSciers  et  publia  de  sages  règlements  pour 
la  discipline  militaire.  L'ann.  1225,  [lire  1125]  Yelutache  dans  le  cours 
de  la  2®  lune  immola  un  boeuf  et  un  cheval  pour  honorer  le  Gel,  la 
terre,  le  prince  son  père,  la  princesse  sa  mère,  et  ses  ancêtres. 
Par  cette  cérémonie  à  la  vue  des  princes  de  sa  famille,  et  de  l'ar- 
mée il  prétendit  se  déclarer  et  se  faire  reconnoittre  chef  de  la  fia- 
mille  royalle  des  Eitans.  Après  cette  cérémonie,  Yelutache  disposa 
tout  pour  son  voyage  dans  les  pays  occidentaux.  Pour  y  aller  il 
falloit  passer  par  les  états  de  Pileko^  prince  ou  Roy  des  Hoey  ko, 
dans  le  royaume  des  Casghar.  Yelutache  envoya  des  ofiSciers  à 
Pileco  avec  une  lettre  pour  luy  demander  passage.  Yelutache  as- 
seuroit  Pileco  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  passage  de  ses  trou- 
pes et  qu'il  Touloit  être  son  ami.  Dans  sa  lettre,  Yelutache  disoit 
qu'autres    fois    Apaoki,    fondateur  de  la  dynastie  Leao,  faisant  la 
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guerre  en  Tartarie,  et  se  trouvant  à  la  yille  de  Poukoukan  envoya 
un  ambassadeur  au  prince  Oumoujou  qui  règnoit  alors  à  Cantcheou 
et  Soutcheou  '*),  pays  à  l'extrémité  occidentale  du  Chênsi^  en  Chine. 
Apaoki  o&oit  à  Oumoujou  les  pays  voisins  de  Poukouhan  où  les 
ancêtres  de  Oumoujou  avoient  régné.  Oumoujou  trouvant  trop  de 
di£Scultés  dans  cette  transmigration  refusa  Toffre,  mais  il  remercia 
Âpaoki  de  son  attention.  Par  ce  trait  d'histoire  Yelutache  vouloit 
faire  plaisir  à  Pileco  *®). 

Notes. 

1.  Peticg  étoit  autres  fois  une  place  de  guerre  importante.  Les  3 
mots  chinois  Tou  hou  fou  qu'on  ajoute  dénote  une  grande 
juridiction  au  temps  de  la  dynastie  Tang  c'étoit  un  poste 
important  durant  les  guerres  des  Turcq  Hoeyko,  Toufan  ou 
Thibétains  *^).  Peting  étoit  à  prés  de  86  lieues  à  ouest,  ou  n.  o. 
de  Turphan,  Dez  le  temps  de  la  dynastie  San  après  J.  C. 
Peting  étoit  une  place  considérable,  elle  avoit  alors  un  autre 
nom. 

2.  Oumoujou  étoit  un  des  ancêtres  de  Pileco.  Ses  descendants  ayant 
été  dépouillés  de  leur  domaine  des  pays  de  Cantcheou  et  Sou- 
tcheou, allèrent  vers  l'ouest,  et  s'établirent  dans  le  royaume  de 
Casghar. 

3.  La  ville  ou  campement  de  Poukouhan  étoit  au  nord  de  Holin 
sur  le  fleuve  Orghoun.  C'étoit  un  des  postes  importans  du  pays 
des  Hoeyko  au  temps  de  leur  grande  puissance  en  Tartarie 
durant  le  temps  de  la  grande  dynastie  Tang  chinoise. 

4.  Une  princesse  de  la  famille  royaile  de  Leao  avoit  été  mariée 
au  Elialife  de  BagdaU  H  paroit  qu'à  cause  de  cette  alliance, 
Yelutache  pensa  d'abord  à  avoir  des  secours  du  E^alife,  mais 
on  ne  voit  pas  que  dans  la  suite  Yelutache  aye  demandé  des 
secours  au  Khalife  ^^). 
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Pileco  répondit  à  Telutache  qu'il  pouvoit  passer  librement  par 
ses  états.  Sur  cette  réponse  Yelatache  se  mit  en  marche  à  la  tête 
de  ses  tronpes.  PUeko  vint  avec  ses  fils  et  petits  fils  an  devant 
de  Yelntache,  le  régala  plusieurs  jours,  luy  fit  présent  de  600  che- 
yaux,  100  chamaux,  et  3000  moutons,  et  luy  remit  en  otage  ses 
fils  et  petits  fils  qui  le  conduisirent  jusqu'à  la  frontière.  PUeko  se 
déclara  tributaire  de  Yelutache  comme  étant  chef  de  la  famille  Leao. 

Yelutache  sorti  des  états  de  Pileko,  vainquit  tous  ceux  qui 
voulurent  s'opposer  à  luy,  marcha  en  vainqueur  et  parcourut  une 
grande  étendue  de  pays  qu'il  soumit,  fit  un  grand  butin  en  cha- 
maux,  boeufa,  moutons,  argent,  étoffes,  se  trouva  puissant  et  arriva 
à  Siun  Sekan  à).  Plusieurs  princes  de  l'ouest  levèrent  une  armée  de 
100.000  combatans  pour  attaquer  Yelutache**).  Celuj-ci  asseura  que 
ces  troupes  qu'on  apelloit  hoursan  *)**)  étoient  mauvaises  troupes  et  mal 
disciplinées.  Yelutache  rangea  son  armée  en  3  corps,  il  se  mit  au 
centre;  il  fut  admirablement  bien  secondé  par  ses  généraux  et  les 
officiers,  il  y  eut  un  grand  combat,  les  Hoursan  furent  entièrement 
deffaits  et  les  troupes  de  Yelutache  firent  un  grand  carnage  et  un 
très  grand  butin.  Yelutache  campa  90  jours  a  Sun  Sekan  *^).  Un  Roy 
mahométan  e)  dont  on  ne  dit  pas  le  nom,  vint  voir  Yelutache,  et 
luy  fit  des  riches  présents  que  le  texte  chinois  traite  de  tribut. 
Yelutache  marche  ensuite  vers  l'occident  et  s'arrêta  à  un  lieu  appelle 
Tchieulman  ou  Kieulman  (Kirman)  ^®).  C'est  dans  ce  lieu  que  les  grands 
de  l'armée,  soit  de  lettres,  soit  d'armes  proclamèrent  empereur 
Yelutache^  et  la  princesse  son  épouse  fut  déclarée  Impératrice.  Sa 
dynastie  eut  le  nom  de  Leao  occidental  d).    Selon  le  rit  chinois,  on 


a)  Je  crois  que  c'est  la  Tille  de  Koyendi  dans  la  Transoxane. 
h)  On  ne  dit  pas  la  signification  de  ce  mot. 
e)  Ce  roy  mahométan  est  pent  être  le  KhaUfe. 
d)  Sy  Leao. 


Digitized  by 


Google 


52  HEMBI    COEDIBR. 

donna  nn  nom  aux  années  de  son  règne.  L'an  de  J.  C.  1125  fnt 
le  1^  de  son  règne.  Ce  prince  eut  an  grand  titre  de  même  que  le 
princesse  son  éponse.  Telutache  donna  le  titre  d'empereur  au  feu  prince 
son  père  et  le  titre  d'impératrice  à  la  feue  princesse  sa  mère.  Les 
troupes  donnèrent  encore  à  Yelutache  le  titre  tartare  Korkhan  «)  *''). 
Yelutache  fit  publiquement  un  grand  éloge  de  ses  généraux,  offi- 
ciers, et  soldats,  fit  de  grandes  largesses,  et  distingua  les  princi- 
paux par  de  titres  honorables  ^*).  L'an  1127  Telutache  décampa  de 
Kieulman  et  après  avoir  marché  20  jours  à  l'orient,  il  s'arrêta  à 
un  lieu  à  qui  il  donna  le  titre  de  Houb  orto  b)  *•),  C'est  là  qu'il  fixa 
sa  cour.  D  fit  revêtir  cette  coar,  ou  campement  de  murailles.  Par 
ce  qu'on  dit  du  voyage  de  Holagou  de  Holin  au  pays  de  Moulahi 
ou  pays  des  assassins  de  Perse,  j'estime  Housorto  à  prés  de  43^ 
de  lat.  bor.  et  à  92°  ou  93^  degrés  de  longitude. 

Notes. 

1.  Il  seroit  à  souhaitter  que  les  textes  chinois  dissent  les  noms 
des  lieux  depuis  la  frontière  des  états  de  Pileco  jusqu'à  Sun- 
sekan,  depuis  Sunsekan  jusqu'à  Kieulman,  et  depuis  Kieulman 
jusqu'à  Housorto. 

2.  Il  est  certain  que  Housorto  étoit  plus  est  que  la  ville  de  Sairen 
ou  Sairan  ^®).  S'il  n'y  a  pas  quelque  erreur  dans  le  texte  chinois 
et  tartare  de  l'histoire  de  Leao,  puisque  dans  20  jours  on  fut 
de  Kieulman  à  Housorto,  Kieulman  ne  sauroit  être  le  pays  de 
Kerman  en  Perse.  Une  armée  ne  fait  pas  un  si  long  chemin 
dans  20  jours.  Le  Kieulman  doit  être  à  quelques  journées  vers 
l'ouest  de  Sunsekan  que  je  crois  être  Kogende. 

3.  En  Europe  il  y   a  sans  doutte  des  savants  instruits  en  détail 


a)  Le  texte  chinois  dit  qae  les  2  mots  Kor  Khan  signifleiit  roy  du  nord  da  désert. 

b)  Orto,  palais,  kotu,  fort,   solide,  selon  Texplication  da  mot  hoas  donnée  dans  le 
texte  chinois,  Orto  est  on  mot  mongoa  qai  veut  dire  apartement  poar  Tempereor  oa  roy. 
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des  pays  de  la  Transoxane  et  de  Tétat  on  se  trouvoient  en 
1125  les  divers  princes  qni  régnoient  dans  ce  pays-là. 
4.  An  pays  de  Housorto^  Yelntache  étoit  pins  en  état  de  se  sonte- 
nir  à  canse  du  voisinage  des  hordes  qui  étoient  soumises  aux 
seigneurs  de  sa  famille  dans  les  pays  de  Turphan^  Peking^  et 
pays  voisins  de  la  rivière  Iltf. 

Peu  de  jours  après  Tarrivée  de  Yelntache  à  Housorio,  ce  prince 
fit  choix  de  70,000  hommes  de  cavalerie.  H  nomma  généralissime 
de  cette  armée  Siao  oualila  et  Siao  Sala  obou  *^)  fut  nommé  son  lieu- 
tenant. Les  2  généraux  étoient  de  la  famille  de  Timpératrice.  Siao 
étoit  le  nom  d'une  très  illustre  famille  des  Kitan.  Plusieurs  impé- 
ratrices de  Lea^  étoient  de  cette  famille,  de  même  que  beaucoup 
de  seigneurs  qui  se  rendirent  fameux  durant  le  r^ne  de  la  famille 
Leao^  Yelntache  nomma  2  princes  de  sa  maison  pour  commander 
sous  les  2  généraux.  Yelntache  fit  la  revue  de  son  armée  dans  le 
cours  de  la  3e  lune  de  l'an  1127;  il  fit  publiquement  une  grande 
cérémonie  au  ciel  en  immolant  un  boeuf  et  un  cheval.  Ensuite  il 
ordonna  à  Siao  oualila  de  se  mettre  en  marche  à  la  tête  de  cette 
armée  de  70,000  hommes,  et  luy  donna  de  très  sages  instructions 
pour  Texpédition  militaire  dont  il  le  chargea.  Yelntache  vouloit  que 
cette  armée  allât  attaquer  l'empire  des  Tartaros  Ein,  et  il  préten- 
dait se  mettre  loy  même  bientôt  en  marche  pour  remettre  sa  famille 
en  possession  des  vastes  états  que  les  Tartaros  Kin  avoient  usur- 
pés. L'expédition  de  l'armée  de  Yelntache  fut  malheureuse.  Cette 
armée  courut  un  espace  de  plus  de  10000  Li  à  l'orient  sans  aucun 
avantage,  on  perdit  beaucoup  de  monde,  de  chevaux,  moutons, 
boeufs,  chevaux;  et  les  généraux  furent  obligés  de  ramener  l'armée 
en  mauvais  état  à  Housorto.  Le  Korhhan  Yelntache  ne  fit  aucun 
reproche  aux  généraux,  il  se  contenta  de  dire  le  Ciel  n^ exauce  pas 
mes  voeux. 
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Notes. 

1.  Lee  10000  Ly  dont  on  parle  font  plus  de  330  lieues.  On  ne 
dit  rien  du  nom  des  lieux  par  ou  Tarmée  passa,  ni  de  la  cause 
de  la  perte  des  hommes,  et  des  bestiaux.  On  ne  dit  pas  aussi 
si  on  rencontra  des  corps  de  troupes  ennemies. 

2.  Quand  Yelutache  partit  en  1125  de  Peking  pour  Toccident  il 
n*ayoit  que  10000  hommes  de  cavalerie  a)  puisqu'à  la  3®  lune 
de  Tan  1127,  il  se  trouva  avoir  une  armée  île  70,000  hommes 
il  dut  avoir  bien  des  renforts,  soit  quails  fussent  des  pays  qu*il 
soumit  dans  la  Transoxane,  soit  qu'ils  fussent  du  pays  du  prince 
Pileco  et  autres  princes  hoeyko,  soit  qu'ils  fussent  des  hordes 
de  sa  famille  qui  luy  donnèrent  d'abord  10000  hommes  de  ca- 
valerie, soit  enfin  qu'ils  vinsent  de  plusieurs  autres  hordes  des 
Turcq  naymans  et  autres  tartares  qui  campoient  vers  les  rivières 
Ily,  Toula,  Orghoan,  près  des  monts  Hang  hay  et  Altay  à).  Toutes 
ces  hordes  étoient  cy  devant  tributaires  des  princes  de  Leao. 
Le  roy  Pileko  et  les  chefs  des  hordes  des  Eitans  dont  j'ay  parlé, 
reconnurent  d'abord  Telutache  pour  leur  souverain  et  se  déclarè- 
rent ses  tributaires.  Ainsi  dez  l'année  1127,  Yelutache  se  vit 
puissant,  et  en  état  de  se  faire  craindre  aux  princes  voisins. 

L'empereur  tartare  Ein,  n'avoit  jamais  pu  être  bien  instruit 
sur  l'état  où  se  trouvoit  Yelutache  il  appréhendoit  que  ce  prince  ne 
trouvât  le  moyen  de  venir  en  Tartaric.  D  craignoit  surtout  quelque 
negotiation  secrette  avec  le  Roy  de  Hia  qui  régnoit  à  Ning  hia 
ville  du  Chensy,  et  qui  étoit  puissant.  Dans  cette  crainte,  à  la 
4®  lune  de  l'an  1131,  l'empereur  Kin  envoya  une  armée  de  10000 
hommes    pour    se    saisir   de  la  forteresse  ou  ville  Kotong  dont  le 


«)  AjonUt  les  cavaliers  qui  Tavoient  soivi  depuis  7atV<?»^/47M  dans  le  Chansy,  en  Chine 
b)  Pent* être  bien  des  officiers  et  soldats  chinois,  Kitans,  trouvèrent  le  moyen  de  tra- 
verser la  Tartane  poor  aller  joindre  Telatache. 
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gOQTemear  étoît  iévoué  à  Yelutache.  Cette  ville  étoit  sar  la  route 
du  mont  Altay  à  la  source  de  la  rivière  Orghoun.  L'armée  des 
tartares  Kin  attaqua  inutilement  Ko  tong^  le  siège  fut  levé,  Tar- 
mée  des  tartares  Ein  fut  obligée  de  revenir  dans  la  province  du 
Chansy  après  avoir  perdu  ses  équipages  et  munitions;  quantité 
d*ofi5ciers  et  soldats  périt  de  fatigue  et  misère  dans  les  déserts  qu*il 
&Uut 


L'an  1136,  10®  lune,  le  Korkhan  Yelutache  mourut  fortregreté 
de  ses  sujets;  son  fils  Ilie  étant  trop  jeune  pour  gouverner,  Tim- 
pératrice  fut  régente.  L'histoire  de  Leao  donne  à  cette  princesse  le 
nom  de  tapout/en;  elle  étoit  comme  j'ay  dit  de  la  famille  &'ao,  très 
illustre  parmi  les  Kitans.  L'an  1142,  l'impératrice  Tapouyen  moMmi. 
Son  fils  Ilie  fut  déclaré  Korkhan  et  héritier  de  Yelutache  son  père. 
La  cour  des  Tartares  Kin  avoit  su  au  ju^te  par  des  envoyés  du 
Boy  des  Hoeyko  le  lieu  où  Yelutache  avoit  fixé  sa  cour  et  ce  qu'il 
avoit  fait.  L'empereur  des  Kin  apprit  aussi  des  Hoeyko  la  mort  de 
Yelutache.  L'empereur  des  Kin  profita  du  retour  des  envoyés  hoeyko 
pour  envoyer  un  grand  de  sa  cour  à  la  cour  du  Korkhan  Ilie*  Ce 
grand  partit  de  la  cour  des  Kin  à  la  12®  lune  de  l'an  1146;  étant 
arrivé  au  pays  des  hoeyko  dans  le  royaume  de  Easghar,  il  alla 
avec  des  hoeyko  an  pays  du  KorkJian  voisin  de  celuy  des  hoeyko. 
Tlie  donna  audience  à  l'envoyé  des  tartares  Kin.  Cet  envoyé  se 
trouvant  un  jour  dans  une  vaste  campagne  avec  le  Korkhan  Tlie 
parla  avec  peu  de  respect  au  Korkhan ,  celuj-ci  indigné  de  l'audace 
de  l'envoyé,  le  fit  mourir.  Ylie  trouva  que  dans  ses  états  il  y  avoit 
84500  familles  de  peuple  qui  payoient  tribut.  Les  familles  des  sol- 
dats, et  des  ofiBciers  d'armes  et  de  lettres,  des  grands  et  princes 
ne  payoient  pas  tribut;  icj  on  ne  compte  que  les  peoples  que  pa- 
yoient tribut  et  étoient  sujets  immédiats  du  KorkJian^  il  ne  s'agit 
pas  des  familles  des  hordes  tartares  qui  luy  étoient  tributaires.    Le 
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Korkhan  Ylie  monrnt  à  la  12®  lune  de  Tan  de  J.  C.  1154.  Son 
fils  se  trouvant  trop  jeane  pour  gouverner  par  Iny  même  la  prin- 
cesse P0U88OU  ouan,  soeur  cadette  du  Korkhan  Ylie^  gouverna  Tétat. 

Note. 

L'empereur  des  tartares  Kin  avoit  grande  raison  de  craindre 
que  le  Korkhan  Yelutache  travaillât  à  s'unir  avec  le  Roy  de  Hia. 
Quand  l'empereur  7ten^«o,  dernier  empereur  de  la  dynastieZ^ao  se  trouva 
dans  les  plus  grandes  extrémités,  le  Roy  de  Hia  offrit  à  ce  prince 
infortuné  une  retraite  dans  ses  états.  L'empereur  des  Kin  trouva  le 
moyen  d'empêcher  l'empereur  Tientao  d'aller  aux  états  de  Hia.  Si  Yelu- 
tache avoit  vécu  plus  longtemps,  il  y  a  apparance  qu'il  auroit  ta- 
ché d'engager  le  Roy  de  Hia  à  agir  de  concert  avec  luy;  dans  ce 
cas,  l'empereur  des  Kin  auroit  eu  tout  a  craindre  de  la  part  de  ces 
2  puissances  et  il  se  seroit  formé  dans  les  états  des  Kin  bien  dee 
factions  parmi  les  Grands  chinois  et  Kitans  mécontents  du  gouver- 
nement des  Tartares  Ein. 

L'impératrice  Tapouyen  donna  un  nom  aux  années  de  sa  ré- 
gence, comme  si  elle  avoit  été  mai  tresse  absolue^*).  La  princesse 
P0US8OU  ouan  donna  aussi  un  nom  aux  années  de  sa  r^ence  ^').  L'an 
de  J.  C,  1161,  cette  princesse  reçut  une  ambassade  de  l'empereur 
chinois  de  la  grande  dynastie  Song  dont  la  cour  étoit  à  Hang^ 
idieou  ville  capitale  de  la  province  du  Tchekiang^^).  L'empereur  de  Song 
proposoit  à  la  princesse  Poussou  ouan  d'envoyer  un  corps  de  ses 
troupes  tartares  contre  l'empereur  des  Kin.  Cette  negotiation  4choua. 
La  même  année  plusieurs  seigneurs  Kitans  prirent  des  mesures  pour 
quitter  le  service  de  l'empereur  Kin^  et  pour  aller  à  la  cour  de 
Houiorto  affin  d'engager  la  princesse  Poussou  ouan  à  attaquer  les 
états  de  l'empereur  Kin.  Oe  projet  échoua  aussi.  La  princesse  Poussou 
otian  mécontenta  les  grands.  Cette  princesse  avoit  épousé  Siao  tolou 
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pou  de  la  famille  de  Timpératrice  sa  mère.  Elle  conçut  de  Tincli- 
nation  pour  Fou  kou  tchichaly^  frère  cadet  de  son  époux.  Pouasou 
ouan  donna  à  son  mari  le  titre  de  prince,  luy  donna  un  grand 
poste  hors  de  la  cour,  et  le  fit  mourir  en  secret.  Le  grand  général 
Siao  oualila  qui  aToit  de  grands  soupçons  sur  la  conduite  de  la 
princesse  crut  qu'elle  avoit  fait  mourir  son  époux  pour  avoir  plus 
de  facilite  à  contenter  son  amour  pour  Pou  kou  tchichalL  Siao 
oualila  étoit  de  la  même  famille  que  Pou  kou  tchichaly;  ils  étoient 
proches  parents.  Siao  oualila  fit  un  choix  de  bons  ofSciers  et  sol- 
dats, investit  le  palais,  entra  dedans,  décocha  et  fit  décocher  des 
flèches  contre  la  princesse  et  Pou  kou  tchichaly  tous  les  deux  furent 
ainsi  tués.  Ensuite  Siao  oualila  de  concert  avec  les  grands  mit  sur 
le  throne  le  prince  Tchiloucou^  2^  fils  du  Eorkhan  /Zte,  dont  le  fils 
ayné  etoit  mort.  Tchilooucou  fut  proclamé  empereur  Korkhan  l'an  1168. 
Cette  année  fut  la  1®^  année  du  règne  de  ce  Korkhan.  L'histoire 
de  Leao  et  la  grande  histoire  chinoise  ne  disent  rien  de  ce  qui  se 
passa  durent  33  années  du  règne  de  ce  Korkhan,  Elles  disent  qu'à 
Tannée  a)  Sin  yeou  58®  du  cycle  de  60  34®  ann.  du  règne  du 
Korkhan  j  ce  prince  étant  allé  à  la  chasse  en  automne  fut  surpris 
par  8000  hommes  mis  en  embuscade  par  Ku  tchoulu^  roy  desNay- 
mans.  Kutchoulu  prit  le  Korkhan  et  la  princesse  son  épouse.  Ku^ 
ichoulu  traita  avec  respect  le  Korkhan  et  son  épouse,  leur  rendoit 
ses  devoirs  soir  et  matin.  Peu  de  temps  après  le  Eorkhan  mourut, 
Kutchoulu  fut  maitre  de  ses  états. 

Notes. 

1.  Supposé  que  le  Korkhan  Tchicoulou  aye  eu  des  enfants,  l'histoire 
chinoise  n'en  dit  rien. 

2.  Dans  l'histoire  de  Tching  Eishan  j'ay  parlé  du  Prince  Kutchoulu. 


a)  Cest  ran  de  J.  C.  1201. 
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M'  d*Herbelot  a)  Tapelle  Kusch  lek.  ,W  de  \a  Croix  dans  la  vie 
de  ^)  lay  donne  le  nom  de  Casc/i  lue.  L'histoire  chinoise  ne  dit 
pas  que  Kutchoulu  fat  gendre  da  Korkhan  Tchiloucou. 

3.  M'  de  la  Croix  paroit  n'avoir  pas  été  instroit  sor  la  famille  da 
Korkhan  y  et  parle  de  ce  qae  fit  le  Korkhan  dans  an  temps  où 
l'histoire  chinoise  le  sappose  mort. 

4.  M'  d'Herbelot,  Bibliothèqae  orientale,  titre  sangiar  parle  d'ane 
expédition  de  ce  prince  contre  Gurscfiap  &  c.  il  s'agit  sans  dontte 
da  Korkhan  des  Leao  occidentaax.  Le  temps  assigné  par  M^  d'Her- 
belot regarde  le  temps  de  la  r^ence  de  l'impératrice  Tapouyen. 
Or  l'histoire  chinoise  ne  dit  rien  de  cette  gaerre  entre  le  Korkhan 
et  Sangiar.  Depais  le  temps  où  ane  grande  armée  des  princes 
de  la  Transoxane  et  antres  vint  attaquer  Yelutache  à  Sun  se  kan^ 
l'histoire  chinoise  ne  parle  d'ancune  gaerre  soit  de  TeliUache^ 
soit  de  la  régente  Taponyen,  soit  de  son  fils  Ylie  avec  les 
princes  occidentaux. 

5.  M'  d'Herbelot,  Bibliothèqae  orientale,  article  Mohamed  Kouaresme 
8cha  dit  que  Kusch  ley  (c'est  Kutchoulu)  étoit  fils  du  Korkhan 
et  qu'il  se  révolta  contre  luy  et  luy  fit  la  guerre  conjointement 
avec  Mohamed  Khouaresmescha.  Cette  guerre  est  ditte  avoir  été 
dans  un  temps  qui  est  postérieur  à  l'année  de  la  mort  du 
Korkhan.  Selon  l'histoire  chinoise  Kuschlek  c)  n'étoit  pas  fils  du 
Korkhan.  L'histoire  chinoise  ne  dit  rien  de  la  guerre  entre  le 
Korkhan^  Kusch  lek  et  Mohamed  Eliouaresme  Scha.  Cela  ne 
prouve  pas  que  cette  guerre  n'a  pas  été.  La  prise  du  Korkhan 
par  Kutchoulu  selon  l'histoire  chinoise  dénote  clairement  une 
guerre  antécédente  entre  ces  2  princes;  mais  Thistoire  chinoise 
sans  doutte  faute  de   mémoires  suffisants  et  seurs  n'a  rien  dit 


a)  Bibliothèque  orientale. 

h)  Tching  KÎBban. 

c)  11  étoit  Hayma»  et  fila  d'an  roy  dee  naymans. 
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de  cette  guerre.  H  en  est  sans  doutte  de  même  de  celle  de 
Sangiar;  la  faute  de  mémoires  senrs  est  sans  doutte  la  caose  du 
silence  de  Thistoire  chinoise  pour  d'antres  événements  des  règnes 
de  Telutache^  Ylie^  Tchiloukou  et  des  régences  des  princesses 
Tapouyen  et  Ponsèou  ouan. 
6.  Kutchoulu  devenu  maitre  des  états  du  Eorkhan  Tchiloukou  se 
trouva  fort  puissant.  Cette  puissance  augmenta  sa  haine  contre 
Tching  Kishan.  Kutchoulu  gouverna  les  états  du  Korkhan  comme 
s'il  avoit  été  Kitan.  H  prit  les  habits  de  cette  nation,  et  donna 
le  nom  de  Kitan  à  tous  ses  sujets  nay  mans  et  autres  qui 
n'étoient  pas  Kitans.  Il  se  conforma  aux  loix  et  coutumes  éta- 
blies parmi  les  Kitana.  Quand  Tchingkishan  se  mit  en  marche 
pour  aller  en  occident,  une  armée  qu'on  disoit  être  de  300000 
Eitans  s'opposa  à  ce  prince,  elle  fut  deffaitte.  Cette  armée  dont 
le  nombre  de  combattans  est  sans  doutte  exagéré  étoit  compo- 
sée de  sujets  de  Kutchoulu  devenu  roy  des  Kitan.  ItouhoUy  roy 
des  Igours  ou  hoeyko  au  pays  de  Turphan  étoit  tributaire  de 
Tchiloukou  et  ensuite  de  Kutchoulu.  On  a  vu  dans  la  vie  de 
Tchingkishan  qn'Itouhou  ne  pouvant  souffrir  les  vexations  des 
Kitans  fit  mourir  les  mandarins  Kitans  de  sa  ville,  et  vint  se 
mettre  sous  la  protection  de  Tchingkishan.  C'est  des  vexations 
de  Kutchoulu  dont  Itouhou  se  plaignoit.  Dans  l'histoire  de 
Tchingkishan^  on  a  vu  ce  que  fit  le  général  Kosmeli  qui  avoit 
été  grand  mandarin  a)  à  la  cour  du  Korkhan  Tchiloukou.  Ce 
que  fit  et  dit  Kosmely  fait  voir  que  Kutchoulu  étoit  accusé 
d'avoir  fait  mourir  Tchiloukou^  et  que  bien  de  grands  Kitans  et 
autres  étoient  mécontents  du  gouvernement  de  Kutchoulu.  C'est 
ce  qui  fut  cause  en  grande  partie  que  Tchingkishan  se  rendit 
aisément    maitre    des    pays  de  Piechipali^    Olymali^  Hoeyko  et 


à)  C^est  lorsque  oe  général  vint  se  rendre  à  Tchingkishan  qatnd  il  le  sut  en  marche 
contre  Kutchoulu. 
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autres  da  Tnrqciestan,  qui  avoient  apartenn  au  Korkhan  Tchi- 
loukou.  Dans  la  yie  de  Tchingkishan  on  a  vu  la  mort  de  Ku^ 
tchoulu.  Dans  l'histoire  chinoise  on  ne  voit  pas  que  ce  prince 
aye  eu  le  titre  de  Korkhan. 
7.  La  cour  de  Yelutache  et  de  ses  successeurs  s'appella  comme  on 
a  vu  Homorio.  Cette  cour  étoit  entre  les  rivieres  Talas^  et 
Tchang  dans  le  Turquestan  à  ouest  de  la  riviere  Yli  *).  Quand  le 
prince  Holagou  passa  par  ce  pays  là  dans  son  voyage  en  occi- 
dent, il  trouva  entre  les  2  rivieres  des  vestiges  des  campements 
des  Kitans  sujets  de  la  petite  dynastie  leao  occidental.  D  trouva 
des  restes  d'anciens  retranchements,  des  masures  de  plusieurs 
bâtiments,  et  beaucoup  de  vestiges  de  plusieurs  canaux.  Au 
reste  on  dit  que  Holagou  trouva  ce  pays  encore  fort  peuplé. 
C'étoit  sans  doutte^  des  familles  d'origine  chinoises,  turques, 
Kitans,  hoeyko,  et  peut  être  d'autres  venues  de  la  Transoxane  ^^). 


a)  VoyéB  les  cartes  de  Tartarie  daDB  le  recueil  da  p.  Dahalde. 
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PAR 

HENBI  CORDIER. 


1)  Charles  Jean-Baptiste  Jacques,  né  le  30  déc.  1688; 
enbré  dans  le  Compagnie  de  Jésus,  7  sept.  1704;  arrivé  en  Chine 
en  1722;  mort  à  Canton,  le  31  août  1728. 

2)  Louis  François  Orry,  reçu  en  1687,  antear  de  Tüe^ 
tragédie. 

S)  Claude  Buffier,  né  en  Pologne  de  parents  français,  le 
25  Mai  1661;  mort  à  Paris  le  17  Mai  1737. 

4)  Joseph  de  Blain ville,  né  dans  le  diocèse  de  Contances, 
le  9  Juillet  1675,  entra  au  noviciat,  le  24  Septembre  1692.  Il 
professa  la  rhétorique  à  Bourges,  fut  pendant  14  ans  préfet  au 
Collée  de  Louis-le-6rand,  et  demeura  28  ans  à  la  maison  professe 
de  Paris,  où  il  mourut  le  12  février  1752.  (De  Backer). 

5)  5(îa  #,  Ho-Un.  -  0^  fij  5(îa  #,  Ha-la  Ho-lin. 

6)  Etienne  Souciet,  né  à  Bourges,  12  Oct.  1671;  mort  à  Paris, 
14  janvier  1744. 

7)  Histoire  de  G^ntchiscan  et  de  toute  la  dinastie  des  Mougous 
ses  successeurs,  conquérans  de  la  Chine;  tirée  de  Thistoire  chinoise, 
Et  traduite  par  le  R.  P.  Gaubil  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Mission- 
naire à  Peking.  A  Paris,  chez  Briàsson,  Libraire,  rue  Saint  Jacques. 
Et  Piget,  Libraire,  sur  le  Quay  des  Augustins.  —  M.DCC.XXXIX. 
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Avec  approbation  et  privilege  du  Roy.  in-4,  4  S.  n.  c.  p.  1.  f.  t., 
1.  t.,  l'av.  +  pp.  317  +  1  f.  n.  c. 

8)  «Cette  année  1221  Tchoutchi^  Tchahatay,  8f  Ogotay  prirent 
Tulong  ^  Kieche*  Toley  que  Gentchiscan  avoit  formé  Ini-ménie,  prit 
Malou,  Tchakikoj  Malouêilasse  &  d'autres  places.  C'est  cette  année 
que  Gentchiscan  déclara  Holin  capitale  de  ses  Etats  en  Tartarie, 
c'est-à-dire  le  lieu  où  les  Princes  &  Chefe  des  Hordes  tiendroient 
désormais  leurs  assemblées  générales».  (HUt.  de  Gentchiscan^  trad, 
par  le  R.  P.  Qaubil,  p.  38). 

Deguignes,  Hist,  des  Huns,  I,  2^  Part.,  p.  454,  écrivait  (716 
ap.  J.  C,  Pi-kia-klian):  «H  (Tun-yo-ko]  détourna  aussi  le  Eban  de 
construire  une  ville  et  des  temples  de  Fo....  A  l'égard  des  Religions 
de  Che-kia  &  de  Lao-tse,  comme  elles  n'enseignent  aux  hommes 
que  la  charité  &  l'humilité,  elles  sont  plus  propres  à  amolir  le 
courage  des  peuples  qu'à  les  rendre  braves.  Le  Khan  pénétré  de 
ces  raisons  qui  avoient  de  tout  tems  fait  la  base  de  la  politique 
des  peuples  Tartares,  &  dont  ils  n'avoient  jamais  voulu  se  départir, 
se  contenta  de  faire  bâtir  près  de  la  riviere  Orghon  une  ville  que 
Ton  appella  dans  la  suite  Ho-liu,  à  présent  Erdeni-tcbao.  Pendant 
ce  tems-là  les  Ei  &  les  Eitans  anciens  sujets  des  Turcs  se  soumi- 
rent aux  Chinois». 

9)  «Au  Printemps  de  Tan  1235  (Septième  année  du  règne 
d^  Ogotay)  l'Empereur  Ogotay  ordonua  de  revêtir  de  murailles  le 
campement  de  Holin,  &  de  faire  de  cinq  lis  de  tour  le  palais  ap- 
pelle Ouangan:k.  {Hist,  de  Gentchiscan,  p.  89). 

10)  Le  P.  Souciet  a  cru  suffisant  de  marquer  44^  IT  [ce  qui 
est  une  erreur  pour  44^21'  ainsi  que  le  marque  Rémusat,  L  c. 
p.  5,  et  le  mémoire  que  nous  publions  aujourd'hui]  p.  268  [et  non 
p.  272,  ainsi  que  le  marque  Rémusat,  l.  c.  p.  5]  ^)  des  Observations... 


a)  Mémoires  anr  plaaiean  questions  relatives  à  la  Orographie  de  l'Asie  centrale,  par 
M.  Abel-IUmnsat.  A  Paris,  de  Tlmprimerie  royale.  1836.  in-4. 
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du  P.  E.  Soaciet,  Vol.  I,  Table  des  longitudes  et  des  latitudes  de 
tous  les  lieux  du  monde.  L'omission  du  P.  Souciet  est  très  surpre- 
nante, le  travail  du  P.  Gaabil  ne  pouvait  pas  prendre  place  dans 
les  Observations  publiées  en  1729  et  1782,  mais  il  aurait  pu  paraître 
dans  Y  Histoire  de  Gentchiscan^  parue  en  1739,  et  je  ne  m'explique 
la  chose,  que  par  le  fait  que  Souciet,  mort  le  14  Janvier  1744, 
a  réservé  probablement  tous  les  mémoires  de  Gaubil  pour  en  faire 
un  recueil  spécial. 

Abel  Rémusat  (1.  c,  p.  4)  dit  n'avoir  pas  eu  communication  du 
mémoire  que  nous  publions  aujourd'hui;  d'ailleurs  le  passage  entier 
(pp.  8—5)  mérite  la  peine  d'être  cité:  «Le  P.  Gaubil  lai-même, 
comparant  quelques  observations  faites  par  un  astronome  Chinois 
dans  le  XTDfi  siècle,  avec  celles  que  les  missionnaires  ont  recueillies 
depuis  dans  les  mêmes  lieux,  s'abstient  de  toute  comparaison  rela- 
tivement à  Ho'lin  ou  E^ara-koroum,  ville  poar  laquelle  les  travaux 
de  ses  compagnons  ne  lui  fournissoient  apparemment  aucun  ren- 
seignement. On  ne  trouve  pas  même  le  nom  de  cette  ville  dans  la 
Table  des  longitudes  et  des  latitudes  dont  une  copie  a  été  recueillie 
par  Duhalde  et  Deshauteraies,  ni  dans  la  tradactioa  de  cette  table, 
faite  en  mongol,  et  insérée  dans  le  Traité  d'astronomie  que  nous 
possédons  en  cette  langue,  traduction  plus  complète,  plus  régulière 
et  sans  doute  aussi  plus  exacte  que  la  copie  Française;  il  n'en  est 
pas  non  plus  fait  mention  dans  les  tables  du  lever  et  du  coucher 
du  soleil,  de  la  longueur  des  nuits  et  des  jouirs,  et  des  24  tsief-ki 
pour  tous  les  lieux  de  l'empire  Chinois,  tables  qu'on  trouve  dans 
les  calendriers  impériaux.  N'est-ôn  pas  fondé  à  conclure  de  ce  si- 
lence, qu'à  défaut  d'observations  faites  par  les  Européens,  le  P. 
Gaubil  s'en  est  rapporté  à  quelque  donnée  que  lui  fournissoient  les 
écrivains  Chinois?  N'auroit-il  pas  fait  en  cela,  par  rapport  à  la 
longitude  d'fToZtn,  ce  que  nous  voyons  qu'il  a  fait  quant  à  la  la- 
titude de  cette  même  ville?  Nous  saurions  précisément  à  quoi  noua 
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en  tenir  sar  les  moti&  qui  avoient  guidé  le  P.  Gaubil  dans  la  dé- 
termination  de  la  latitude  et  de  la  longitude  à^Ho^lin^  si  nous  pos- 
sédions la  dissertation  qu'il  avoit  composée  sur  ce  point  de  géogra- 
phie, et  dont  il  parle  en  difPérens  endroits  de  son  Histoire  des 
Mongole.  Privés  de  cet  important  morceau  qui  devoit  être  publié  à 
la  suite  de  ce  dernier  ouvrage,  nous  sommes  forcés  de  nous  en 
tenir  à  de  simples  indications.  Dans  la  table  qui  termine  le  premier 
volume  du  Recueil  du  P.  Souciet,  Gaubil  fixe  la  latitude  d^Ho^lin 
à  44^  21';  daus  l'analyse  des  ouvrîmes  de  l'astronome  Eouo-cheou- 
king,  il  la  porte,  d'après  cet  auteur,  à  45  degrés  chinois,  qu'il 
évalue  à  44^  21' 11«' 28^^' 80*"'.  C'est  donc  Kouo-cheou-king  qu'il  avoit 
suivi  dans  la  première  table,  et  c'est  aussi  à  lui  qu'il  fiant  avoir 
recours  pour  juger  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  à  son 
autorité.  Malheureusement  nous  n'avons  pas  en  Europe  les  ouvrages 
astronomiques  qu'il  a  publiés,  et  je  serai  forcé  de  m'en  tenir  aux 
renseignemens  qui  sont  consignés  dans  la  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
travaux,  au  commencement  du  trente-troisième  livre  du  Sou^houng" 
kian^lou  » . 

11)  ]f|5^ïftï  Kouo  Cheou-king,  cf.  Histoire  de  V Astronomie 
chinoise...  par  le  P.  Gaubil.  Voir  Bib.  Sinica^  col.  686—7. 

12)  Publié  sous  le  titre  de  Eolairoissement  sur  les  oartes 

du  Tonking,  à  la  suite  du  Mémoire  historique  sur  le  Tonking, 
Let.  éd.,  Ed.  Panthéon  litt.,  IV,  p.  605: 

«Dans  le  quatorzième  siècle  (entre  les  années  1314  et  1320) 
un  astronome  et  géographe  chinois,  Tchouche,  dressa  les  cartes  de 
toutes  les  provinces  de  l'empire.  D  vivoit  sous  l'empereur  tartare 
Tven-gin-hong,  [jQ^  ^,  Tuen  Jen  Tsoung?],  un  des  plus  il- 
lustres empereurs  qu'ait  eus  la  Chine.  Pendant  que  Tchouche  étoit 
à  sa  cour,  il  s'y  trouva  quantité  de  savans  mathématiciens,  dont 
plusieurs  étoient  de  Balke,  Samarcande,  Bolkara  et  autres  lieux 
voisins;  ü  y  en  avoit  de  Perse,  d'Arabie  et  de  Constantinople.    Il 
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est  probable  que  ces  savans  eurent  grande  part  aux  cartes  de  ce 
géographe. 

«L'empereur  chinois  Eia-tsing,  ^  dH  1522—1566,  fit  faire  de- 
puis une  nouvelle  édition  de  ces  cartes;  il  y  fit  ajouter  celle  du 
Tonking,  et  ordonna  qu'on  suivît  la  même  méthode  que  Tchouche 
avoit  employée.  Voici  en  quoi  consiste  cette  méthode.  La  carte  est 
divisée  en  carr^.  Chaque  carré  contient  100  Us:  800  lis  fout  20 
lieues  marines  :  ainsi  trois  carrés  du  nord  au  sud  font  un  degré  de 
latitude,  et  d'est  à  ouest  un  degré  de  longitude.  Si  donc  on  a  la 
longitude  et  la  latitude  d'un  lieu  quelconque  de  la  carte,  on  est 
sûr,  en  comptant  les  carrés  du  nord  au  sud  et  de  l'est  à  l'ouest, 
de  trouver  aisément  les  latitudes  et  les  longitudes  de  tous  les  autres 
lieux  dont  on  veut  savoir  la  position. 

«Il  faut  observer  que  les  lignes  du  nord  au  sud  ne  sont  pas  des 
méridiens;  elles  représentent  seulement  les  différences  en  latitude. 
Il  faut  se  régler  sur  le  méridien  de  Pékin,  qui,  en  supposant  le 
premier  méridien  ^  l'île  de  Fer,  est  à  134  degrés  de  longitude  ou 
environ;  ainsi  comme  de  la  capitale  du  Tonking  au  méridien  de 
Pékin,  il  y  a  d'occident  à  l'orient  vingt-huit  carrés  et  demi,  la 
capitale  du  Tonking  est,  selon  la  carte,  plus  occidentale  que  Pékin 
de  10  degrés  6  minâtes  80  secondes;  elle  est  donc  à  peu  près  à 
123  degrés  de  longitude  53  minutes  et  80  secondes. 

«Quant  à  la  latitude,  celle  de  Pékin  est  de  89  degrés  55  minutes; 
et  comme  nous  avons  dit  que  tous  les  carrés,  soit  d'est  à  ouest, 
soit  du  nord  au  sud,  doivent  être  rapportés  à  Pékin,  et  que,  selon 
cette  fjEiçon  de  compter,  il  y  a  de  la  capitale  du  Tonking  à  Pékin, 
du  sud  au  nord,  59  carrés  et  près  de  trois-quarts ,  il  s'ensuit  que 
la  capitale  du  Tonking  est  plus  méridionale  que  Pékin  de  19  degrés 
et  près  de  55  minutes,  et  par  conséquent  qu'elle  est  à  peu  près  de 
20  degrés  de  latitude. 

«Il  est  bon  d'avertir  aussi  que  lorsque  la  dénomination  de  fou  jj^ 
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est  à  la  suite  du  nom  d'une  ville,  cette  ville  est  du  premier  ordre; 
les  villes  du  second  ordre  ont  la  dénomination  de  tcheou  j^ ,  et  les 
villes  du  troisième  ordre  celle  de  hien  jpj[. 

18)  La  Karoha,  qui  se  jette  dans  la  Toula  (rive  gauche)  est  la 
Harouha  de  la  carte  des  Inscriptions  de  rOrkhon;  sur  cette  carte, 
des  ruines  sont  marquées  près  de  la  rive  droite  de  la  Harouha,  sur 
la  droite  de  la  route  qui  conduit  d'Ourga  à  Ouliasoutaï. 

14)  Erdeni  Tohao,  près  de  la  rive  droite  de  TOrkhon,  entre 
ce  fleuve  et  le  Eokchin  [ancien]  Orkhon.  Je  considère  cet  emplace- 
ment comme  celui  du  Ho^lin  des  Djengiskhanides.  Comme  on  le 
verra  par  la  note  suivante,  Abel-Rémusat  plaçait  cette  ville  plus 
N.  et  sur  l'autre  rive  de  TOrkhon,  à  Kara  balgasoun.  M.  Axel 
Heikel  (1.  c,  p.  XXIV)  *)  est  du  même  avis:  «Selon  qu'il  est  in- 
diqué dans  un  ouvrage  du  13^  siècle,  publié  par  le  professeur  De- 
véria,  la  distance  entre  l'ancienne  capitale  des  Ouïgours  et  le 
Holin  ou  Kharakorum  des  Mongols  serait  de  70  li,  ce  qui  équi- 
vaut à  85—40  kilomètres  environ,  et  tel  est  à  peu  près  l'espace 
qui  sépare  £rdentzö  de  Eharabalgasun.  Nous  croyons  donc  être 
autorisé,  en  nous  appuyant  sur  les  données  qui  précèdent,  à  ad- 
mettre comme  une  chose  à  peu  près  certaine  que  l'ancienne  et  ù^ 
meuse  ville  de  Eharakorum  était  située  là  où  s'élève  maintenant  le 
couvent  d'Erdentzö  et  ne  saurait  en  aucune  façon  être  considérée 
comme  identique  avec  les  ruines  actuelles  de  Ehara-balgasun,  au 
milieu  desquelles  se  dressait  le  8®  monument,  érigé  selon  toute  pro- 
babilité dans  le  but  d'éterniser  le  souvenir  des  temps  glorieux  de  la 
domination  ouj^ourienne». 

15)  L'Orkhon,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui 
bordent  le  désert  de  Gobi;  il  reçoit  à  droite  le  Eokchin  Orkhon 
réuni  à  la  Hola,  puis  également  à  droite  la  Toula  grossie  de  son 


1)  Inscriptions  de  TOrkhon  recaeUlies  par  l'expédition  finnoise  1S90  et  pnbliéee  par  la 
Société  Finno-Ougrienne,  Helsingfort,  1S92,  pet.  in-fol. 
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affluent  de  gauche  la  Earoha;  l'Orkhoo  se  jette  ensuite  à  droite  dans 
la  Selenga  dont  les  eaux  alimentent  le  lac  Baikal.  Erdeni  Tchao 
eet  près  comme  nous  Tavons  vu  de  la  rive  droite  de  TOrkhon; 
Kara  balgasoun  est  plus  N.,  près  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuye 
dans  la  boucle  qu*i]  forme  avec  son  affluent  de  gauche,  le  Djir- 
mantai.  Ce  serait  Ejira  balgasoun,  l'ancienne  capitale  des  Ouigours, 
qui  suivant  Bémusat  serait  Ho-lin.  Les  Djengiskhanides  auraient 
construit  Ho-lin  sur  l'emplacement  de  Kara  balgasoun.  On  a  vu 
que  je  suis  de  Tavis  de  Gaubil  et  des  demimrs  explorateurs  russes 
et  que  je  cherche  Ho-lin  plus  au  S.-Abel  Rémusat  écrit  (/.  c,  pp. 
55—56):  «Comme  je  ne  pouvois  opposer  au  témoignage,  en  appa- 
rence asses  précis,  de  Kouo-cheou^king,  que  des  considérations  his- 
toriques, toujours  foibles  quand  elles  sont  mises  en  balance  avec  ce 
qu'on  croit  le  résultat  du  calcul  et  de  l'observation,  j'ai  dû  les 
réunir  en  assez  grand  nombre  pour  les  fortifier  les  unes  par  les 
autres,  et  faire  voir  que  toutes  s'accordoient  à  transporter  Ho-lin 
beaucoup  plus  au  nord  que  ne  la  plaçoient  Qaubil  et  d'Anville 
d'après  les  astronomes  Chinois.  En  effet,  le  résultat  général  des 
passages  que  j'ai  rassemblai  sur  flb-Ztti,  les  itinéraires,  la  carte  de 
la  Tartarie,  les  descriptions  géographiques,  la  marche  des  troupes, 
tout  enfin  nous  montre  cette  ville  à  une  assez  grande  distance  des 
frontières  chinoises,  au  nord  du  désert,  au  midi  de  la  Selinga,  ^ur 
la  rive  septentrionale  de  l'Orkhon,  à  l'ouest  du  pays  des  Mongols 
et  à  l'orient  des  monts  Altaï.  Une  détermination  plus  précise  ne 
peut  être  que  conjecturale,  à  moins  qu'on  n'acquière  de  nouveaux 
renseignemens.  J'ai  déjà  remarqué  que  l'emplacement  de  Talarho 
Karabalffosoun  sur  la  carte  des  Jésuites  sembloit  satisfaire  assez 
exactement  à  toutes  les  conditions  du  problème,  et  que  le  nom  de 
cette  ville  avoit  aussi  quelque  analogie  avec  celui  de  Kara^koroum.  Sa 
position,  suivant  la  table  des  missionnaires,  est  à  47^  32^  24!*  de  latitude, 
et  à  18®  21' 30"  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Peking». 
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D'ailleurs  Rémosat  écrit  ailleurs,  /.  c,  p.  12:  «La  capitale  des 
Hoei  hou  n'est  autre  que  le  Ho-lin  de  la  dynastie  des  Mongols....» 

16)  La  rivière  Onguin  but  la  carte  de  Du  Halde  coule  en  sens 
inverse  de  TOrkhon;  elle  arrose  le  désert  de  Gobi,  coupe  le  45®  et 
se  verse  dans  le  Courahan  oulen  Nor;  au  dessus  de  ce  petit  lac 
on  lit  la  légende,  en  travers  de  TOnguin:  «Ici  Kara  Mm  on  Kourân 
devoit  être  située».  Nous  sommes  là  bien  au  sud  d'Erdeni  Tchao. 
Cette  note  servira  à  expliquer  le  passage  de  D^^gnes  plus  loio  qui 
est  d'ailleurs  combattu  par  Rémusat,  L  c,  p.  2. 

17)  Voir  note  12,  supra. 

18)  De  Guignes,  (Hist,  des  Huns^  I,  2®  partie,  pp.  Ivij— lix), 
donne  les  renseignements  suivants  sur  la  ville  de  Ho-lin:  «H  y  a 
eu  en  dififérens  tems  quelques  villes  dans  ce  pays,  mais  la  principale 
est  celle  de  Ho-lin  ou  Ho-ning-lou,  située  à  l'occident  d'une  riviere 
appellee  Cara-holio,  &  qui  lui  a  donné  son  uom;  c'est  ce  qu'on 
appelle  Cou-ra-han-oulen-nor,  lac  près  lequel  est  située  la  ville  de 
Cara-corom,  la  même  que  Ho-lin;  une  riviere  nommée Onguin-pira, 
se  rend  dans  ce  lac.  La  ville  de  Cara-corom  ou  Eara-koum  sous 
les  Tam  étoit  la  résidence  du  Ehan  des  Hoei-hou  nommé  Pou-kia. 
Pour  s'y  rendre  de  Piljotai-hotun ,  ville  située  au  nord  du  pays 
d'Ortous  sur  le  bord  du  fleuve  Hoam-ho,  on  alloit  d'abord  à  l'est, 
on  passoît  à  travers  une  vallée  nommée  Ho-yen-ko  à  80  li  de  Pil- 
jotai:  à  500  li  au-delà  on  trouvoit  la  rivière  Pi-ti-tsuen,  &  à  10  li 
au-delà  on  entroit  dans  le  désert.  On  passoit  successivement  les  montag- 
nes Eia-lou-chan,  Lou-ulh-chan,  Tso-kia-chan,  après  avoir  fait  800  li. 
On  trouvoit  ensuite  un  puits  nommé  Chan-yen-tsu-tcing:  de-là  versle 
nord-ouest  dans  une  route  de  700  li  on  passoit  la  montagne  Mi-so-chan, 
les  lacs  Ta-tan,  Te-ma,  la  rivière  Eohan,  la  montagne  Hoam-lim,  la 
rivière  Mieu-tsuen  &  le  lac  Eing.  On  arrivoit  alors  à  Cara-corom. 

«On  pouvoit  prendre  encore  un  autre  chemin;  depuis  la  rivière 
Pi-ti-tsuen,    en    allant    vers  le   nord  on  passoit  par  les  villes  de 
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Emu-tchii-tching,  de  Moeî-Men-tching,  par  la  montagne  Ta-lo-sie- 
chan,  le  lac  Tche-yai-yen,  le  fienye  Hoen-ki,  les  montagnes  Lon- 
muen--chan  &  Mo-tcho-Ung;  On  faisoit  1500  li.  Ces  différentes  routes 
s'accordent  avec  la  position  que  M.  d'Anville  nous  a  donnée  de 
Gara-corom  sur  ses  Cartes. 

«A  l'orient  de  cette  yiUe  sont  de  grandes  plaines  désertes,  à 
l'occident  est  la  montagne  Ou-te-kien-chan;  à  6  on  700  li,  vers  le 
nord  de  Cara-corom  on  troave  le  fleuve  Sien-go-ho,  &  sur  la  rive 
septentrionale  la  ville  de  Fou-kuei-tching.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  fleuve  est  le  Selinga.  On  fait  encore  mention  de  deux 
autres  rivieres  You-kuen-ho  &  Tou-lo-ho  qui  coulent  toutes  les  deux 
vers  le  nord-est,  font  différentes  sinuosités,  &  se  joignent  au  nord- 
est  de  Cara-corom  à  500  li:  il  n'est  pas  difficile  de  reconnoitre 
dans  le  Toulo  le  fleuve  Toula,  &  le  You-kuen  est  probablement 
l'Orkhon.  On  indique  encore  la  rivière  Yen-tchi-kia-choui,  nommée 
autrement  Teyen-le  ou  Yen-te-le-pan-hai  dont  on  ne  donne  point 
la  sitxiation.  Au  nord-est  de  Cara-corom  à  1000  li  on  parle  d'un 
lac  nommé  Eiu-luu,  c'est  peut-être  la  rivière  de  Eerlon. 

«La  rivière  de  Selinga  que  je  crois  être  le  Sien-go-ho,  &  que  les 
Chinois  du  tems  des  Mogols  nommoient  Sie-ling-ko-ho  a  diverses 
sources  vers  le  46  deg.  de  lat.  &  le  115  de  long.  La  principale, 
porte  le  nom  de  Yersch-Selinga,  &  sort  d'un  lac  que  les  Mogols 
apoeUent  Eo-so-goL  Elle  se  jette  dans  le  lac  Paikal. 

«Le  Toula,  cette  rivière  prend  sa  source  vers  le  48  deg.  30  min. 
de  latitude,  &  7.  5.  de  longitude  ouest  de  Peking;  elle  a  porté 
aussi  le  nom  de  Collanuar,  elle  se  jette  dans  l'Orkhon. 

«L'Orkon  ou  l'Orgoun  a  sa  source  dans  le  pays  des  Mogols  vers 
le  45  deg.  40  min.  de  latit.,  &  après  avoir  reçu  le  Toula  se  jette 
dans  le  Selinga.  On  l'a  aussi  appellee  Ealassui. 

«Le  Eerlon  a  sa  source  à  la  lat.  48,  25  ou  80.  long.  6,  50  ou 
55  ouest  de  Peking,  &  se  jette  dans  un  grand  lac. 
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«Une  des  plus  considérables  rivières  de  ce  pajs,  &  dont  j*ignore 
le  nom  donné  par  les  anciens  Cliinois,  est  la  rivière  d'IrtiscL 
Elle  a  denz  sources  vers  le  47  deg.  de  lat.;  celle  qui  est  au  nord 
forme  une  rivière  qui  court  à  Tonest  &  porte  le  nom  de  Chor-irtiscli. 
Celle  du  sud,  court  au  nord-ouest,  &  est  appellee  Char  Irtisch; 
elles  sortent  chacune  d'un  lac  &  se  joignent  vers  le  47  deg.  30  min. 
de  lat.  &  prennent  le  nom  d'Irtisch.  A  50  lieues  au  dessus  du 
confluent  de  ces  deux  rivieres,  Tlrtisch  forme  un  grand  lac  que 
Ton  appelle  Saissan  ou  des  Nobles,  qui  peut  avoir  25  lieues  dans 
sa  plus  grande  longueur,  &  10  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ce  lac 
ne  peut  être  TEtrac  gheul,  comme  l'a  prétendu  l'Auteur  des  Cartes 
de  l'Histoire  de  Tamerlan.  En  sortant  de  ce  lac,  l'Irtisch  devient 
une  rivière  très  considérable  qui  passe  à  Tobolsk  &  se  jette  dans 
l'ObL  Les  chinois  modernes  nomment  l'Irtisch,  Ga-ulh-tsi-sse,  &  le 
lac  Saissan,  Honhoutou.  Les  Tartares  Calmoucs  ont  rapporté  aux 
Jésuites  qu'à  quelques  lieues  à  l'Est  du  lac  Saissan,  il  j  a  on 
autre  lac  dans  lequel  se  décharge  la  riviere  Tez,  qui  vient  de  la 
montagne  d'où  sort  l'Oby;  &  qu'à  l'est  de  l'Ertchis,  au  nord-ouest 
de  sa  source,  étoit  un  grand  Tapsou-omo,  ou  lac  de  sel.  Tapsou 
en  Tartare  Man-tcheou  veut  dire  sel. 

«On  nomme  encore  la  rivière  d 'Altai  appellee  Siba  qui  prend  sa 
source  au  sud  de  celle  de  la  Jenisea,  &  va  se  perdre  dans  le  désert 
de  Gobi,  vers  les  sources  de  la  rivière  Orkhon. 

«On  trouve  dans  la  partie  septentrionale  du  pays  que  je  viens 
de  parcourir  de  grandes  chaînes  de  montagnes  qui  portent  le  nom 
de  Hang-hai,  dont  la  plus  occidentale  selon  le  P.  Gktubil  est  à  la 
hauteur  de  50  deg.  de  lat.  près  de  17  de  long,  ouest  de  Pekim. 
La  principale  de  ces  montagnes  est  à  la  lat.  46,  50,  long.  14,  38 
ouest  de  Pe-kim». 

19)  E'ou  bi  laï  est  le  cinquième  Grand  Khan  et  le  véritable 
fondateur  de  la  dynastie   mongole   7^;,  youen,  de  Chine;    il  était 
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fils  de  Toali,  fils  lui-même  de  Djengis-khan;  il  transféra  la  capitale 
mongole  de  Eara-koroum  à  Ehan-baliq  (Peking)  aaJU  «jL^*  Of. 
mon  édition  d'Odoric  de  Pordênone,  Les  grands  khans  forent: 
Djengis-khan,  -jjj^  fj^  (Pai-tsou);  Ogotaî,  -jj^  ^  (Taï-tsoung); 
Coayouk,  ^  ^  (Ting-tsoung);  Mangou,  ^  ^  (Hien-tsoung)  ; 
et  K'ou-bi-laï,  jft  jfß^  (Chi-tsou). 

20)  Ho-Un  -  Ho-ning,   ^#,   ^$ 

«La  première  année  du  règne  d'Oeldjaîtou,  à  la  seconde  lune, 
on  ordonna  de  changer  les  noms  de  quelques-uns  des  départemens 
de  l'empire.  Le  nom  de  Ho-lin,  qui  n*étoit  que  la  transcription  du 
mot  Turk  ou  Mongol  Korin  ou  Koroum^  fàt  changé  en  Ho-ning^ 
qui  veut  dire  en  chinois  concorde  pacifique'^  et  celui  de  Ho^hn,  que 
le  département  avoit  aussi  porté  jusque-là,  fut  remplacé  par  celui 
de  Ling^Pe^  qui  signifie  province  au  nord  des  montagnes^.  (Abel 
Bémusat,  1.  c.  p.  51). 

21)  Les  Turc$  boréaux  (Tou-kioue-chi)  s'établirent  aux  dépens 
des  Tou-ki-chi  (714);  leur  premier  khan  fut  Me-tchou-khan  (714— 
719)  et  sa  dynastie  dura  jusqu'en  752  (Teng-li-y-lo  Mi-chi-khan) 
époque  de  la  conquête  par  les  Ouïgours.  —  Sur  les  Sueyento^  cf. 
Deguignes,  HisU  des  Hunêj  I,  p.  230.  —  Les  Hoey^ke^  descen- 
daient des  EUoung-non  (Huns);  c'étaient  à  cette  époque  les  Ouï- 
gours de  Eao-tche  dont  le  royaume  créé  aux  dépens  des  Ton-kioue, 
en  606,  se  trouvait  au  N.  de  la  province  chinoise  du  Ohan-si;  le 
fondateur  est  Ohi-kien  ki-ldn  (616—629)  et  le  dernier  prince  Onie 
(846—848);  ce  royaume  est  conquis  en  848  par  les  Ha-ka,  ancêtres 
des  Kirghizes  actuels;  les  derniers  khans  ouïgours  refoulés  vers 
l'ouest  sont  soumis  en  1257  par  les  Mongols  Djengiskhanides. 

Gkkubil  écrit  {Abrégé  de  VhUtoire  chinoise  de  la  grande  dynastie 
Tang,  Mém.  conc.  les  diinois^  XV,  p.  487,  note):  «Les  Tartares 
Boey^he  sont  les  Igours.  Oes  Tartares  Hoey-he  avoient  des  caractè- 
res; leurs  Religieux  etoient  appelles  3/ony;  leur  religion  etoit  venue 
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des  Indes;  ils  honoroient  Fo.  Les  Turcs,  les  Sue-yen-io^  &  antres 
Tartares  du  nord  et  de  l'ouest  du  desert  de  Sable,  n'avoient  pas  de 
caractères». 

22)  Houlagou  était  fils  de  Touli,  lui-même  quatrième  fils  de 
Djengis  Elian.  Houlagou  est  le  fondateur  des  Bkhaas  de  la  Perse 
dont  le  dernier  souverain  effectif  fut  Âbou  Said  (1316  — 1S35)  et  le 
dernier  souverain  nominal  Adil  Anushirwan  (1344  —  1353).  Mangou 
et  E'oubilaï  étaient  frères  de  Houli^ou. 

23)  Sur  le  pays  de  Mou-la-hi,  voir  les  notes,  pp.  476  et  seq., 
de  mon  édition  d'Odoric  de  Pordenone.  Voir  aussi  Relation  de  Vex^ 
pédition  d^ Houlagou  j  fondateur  dt  la  dynastie  des  Mongols  de  Perse^ 
au  travers  de  la  Tartarie;  Extraite  du  SoU-hOUng-kiail-IOU ,  et 
traduite  du  chinois^  dans  les  Nouveaux  Mélanges  asiatiques  d'Abel 
Rémusat,  I,  pp.  171  —  185.  —  Mediaeval  Researches  from  Eastern 
Asiatic  Sources,.,,  by  E.  Bretschneider....  London,  1888,  2  vol.  in-8, 
I,  pp.  112  seq. 

24)  Qiy>Jö,  Thons.  —  %^Luai,  Niçabour.  —  SLÄ»  Herat,  bel- 
les villes  du  Ehoraçan. 

25)  Defrémery  {Nouvelles  recherches  sur  les  Ismaéliens....  Paris, 
1855,  in-8)  écrit  p.  91:  «On  sait  que  la  puissance  des  Ismaéliens 
en  Perse  fut  renversée,  à  la  fin  de  Tannée  1256,  par  le  prince 
mongol  Houlagou,  petit-fils  de  Djengniz-khan ,  qui  fit  mettre  à  mort 
le  huitième  prince  d*Alamoût,  Rocn-eddîn  Ehourchâh». 

26)  Almalig.  —  Cf.  sur  Al  Mâliq  ^^JUit«  mon  édition 
A'Odoric  de  Pordenone,  pp.  599—600.  —  Bishbaliq  suivant 
Elaproth  serait  Ouroumtsi;  la  situation  de  Gaubil  par  rapport  à 
Manas  serait  donc  fausse;  au  lieu  de  S.  0.,  il  faudrait  lire  S.  E. 

27)  Meng-ko  —  Mangou-khan  (1251),   ^  ^»  Hien-tsoung. 

28)  Rachid  Eddin  donne  la  date  exacte  (Ed.  Quatremère,  p. 
299);  «Le  mercredi  7^  jour  du  mois  de  safar,  Bagdad  fut  entière* 
ment  livrée  au  meurtre  et  au  pillage». 
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C'était  l'année  656  de  Thégire;  la  date  du  1«^^  safar  656  est 
notre  7  février  1258,  par  conséquent  le  7®  jour,  date  de  la  prise 
de  Bagdad,  est  le  14  février  1258. 

Plus  loin,  p.  801,  Bachid  Eddin  ajonte:  «Le.  vendredi  9®  jour 
du  même  mois,  Houlagou  khan  entre  dans  la  ville». 

29)  Kitans.  —  Les  tartares  orientaux  E'itans  ^  ^ ,  qui 
étaient  d'origioe  toungouse,  ont  créé  dans  la  Chine  septentrionale 
un  empire  dont  le  fondateur  appartenaot  à  la  famille  Ye-liu  se 
nommait  A-pao-ki  (907).  Neuf  souYerains  ont  appartenu  à  cette 
dynastie: 

1.  Te-liu  A-pao-ki  =  T'ai-tsou,  ^jj;  jjft     907 

2.  Te-liu  Te-kouang       =  T*ai-tsoung,       'JH^     927 
8.  Te-liu  Touen  =  Chi-tsoung,       ^  ^     947 

4.  Te-liu  King                =  Mo-tsoung,  ^  ^     951 

5.  Te-liu  H'ien               =  King-tsoung,  ^  ^     968 

6.  Te-liu  Loung-siu       =  Cheng-tsoung,  ^  ^     983 

7.  Te-liu  Tsoung-tchin  =  Hing-tsoung,  J^  ^  1031 

8.  Te-liu  H*oung-ki       =  Tao-tsoung,  ^  ^  1055 

9.  Te-liu  Ten-hi            =  T*ien-tso,  ^V^  1101-1125 

En  937  (Te-kouang,'  T*ai-tsoung  ^  ^  )  qui  porta  à  partir  de 
cette  date  le  men  hao  de  Hoei  T'oung,  1^  ^ ,  donna  à  sa  dynastie 
le  titre  de  Leao,  ^i£*  ^^  capitale  des  Leao  était  Leao-yang, 
dans  le  Leao-toung  ^  ]^  puis  transférée  par  A-pao-ki  à  Ten-king 
^  M  (Pe-king). 

Une  autre  tribu  toungouse,  les  Niu-tche,  les  dépossédèrent. 

30)  Leao  occidentaux,  Si-Leao,  I9  ^.  —  Les  Leao  chas-* 
ses  par  les  Niu-tche,  se  retirèrent  vers  Tonest,  dans  la  Eachgarie, 
où  ayant  dépossédé  les  Eara-khanides  (Heks,  ou  Al-i-A&asyab),  ils 
fondèrent  la  dynastie  des  Eara-k*itaï.  Cinq  souverains  ont  appartenu 
à  cette  dynastie: 
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1.  Te-tsoung,  |g  ^,         1125  =  Ye-liu  Ta-che. 

2.  Kan  T^ien  Heou,  ]§  5^  j^,  1136  =  Ta  Pou-yen  (Régente) 

Hien  Tsingj^Tg. 

3.  Jin-tsonng,  tn  ^»         1142  =  Te-liu  I-lie. 

4.  Tcheng.fien,         ^  ^Ç,         1154  =  Ye-liu  Chi  (Régente). 

5.  Mo  Tchou,  5|c  i ,         1168  =  Ye-liu  Tche-lou-kou. 

Tche-lou-kou  |i[  ^  "j^  «  2^  fils  de  ^  ^,  détrôné  par  son 
gendre  Eoutchlouk  Jp^  |f|  ^,  chef  des  Naïmans  7^  ^i  tribu 
turque,  conquis  à  leur  tour  par  les  Mongols  Djengiskhanides. 

31)  Parin.  —  En  Mongolie,  Barin  Q  j^,  près  du  Sira  Mouren, 
forme  deux  bannières  dans  la  troisième  ligue  ^  mongole;  elle  est 
la  neuvième  d^  24  tribus  mongoles  actuelles. 

82)  Kor-kan.  —  En  chinois  ^  j^-^;  Rachid  Eddin  en 
fait  le  Grand  Khan;  l'auteur  du  Tarikh  Djihan  Kushai^  le  Khan 
universeL  Cf.  Khan,  Khakan,  and  other  Tartar  Titles  by  Prof,  Dr. 
Terrien  de  Lacouperie,  [Lond.]  Dec.  1888,  pp.  12—13.  —  On  re- 
marquera, plus  loin,  Note,  p.  52,  que  Gaubil  marque  que  le  texte 
chinois  dit  que  Kor^khan  signifie  roi  du  nord  du  désert 

33)   Tay-tong-fou.    -   :ik  ^  jßf  »  T'aï-foung-fou,  viUe  du 
ill  ®  ;  suivant  Novella,  par  40^  5'  42"  lat.  et  110^  h&  30"  long. 

84)  ^  ;|C  9  Be-choui,  eau  noire,  même  signification  que  Kara^ 
ousoun,  rivière  noire,  en  mongol.  C'est  la  rivière  Etsina. 

85)  Kin,  ^  ^,  Tartares  niu-tche  ou  niu^tchen  ;^^.  — 
Cette  tribu  toungouse  a  dépossédé  les  Leao  en  1125  et  a  duré  jus- 
qu'à la  conquête  mongole  (1234).  D*abord  tributaire  de  la  Corée, 
Hien-phu  la  rendit  indépendante;  son  sixième  successeur,  ITkunaï,  en 
fut  le  premier  vrai  chef  (1021);  Aguda  (0-ko-ta)  cinquième  succes- 
seur d'Ukunaï  est  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ein  (1113)  avec 
la  miao^hao  de  T*ai-tsou  ^  jj^ . 
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36)  «Il  rencontra  Tchouam-ghour^  Yice-Roi  des  Empereurs  des 
Leao  qui  commandoît  aux  Tartaros  blancs.  Tchouam-ghour  fit  pré- 
sent à  Ye-lu-ta-ché  de  400  cheyauz,  de  20  chameaux  &  de  trou- 
peaux de  moutons».  (Yisdelou,  Bib.  Orient,^  p.  11). 

Pe  Ta-ta  ^  ^  ^9  Tartaros  blancs,  est  la  tribu  des  Ongoutes: 
«Les  Ongoutes,  dît  Raschid,  cité  par  d'Ohsson,  I,  p.  84,  étaient,  du 
temps  de  Tchinguiz-khan  et  ayant  lui,  au  service  des  Altan-khans  du 

Ehi-taï.  Us  ressemblent  aux  Mongols Du  temps  de  Tchinguiz-khan, 

le  chef  de  cette  horde  s'appellait  Alacousch  Tikin-couri.  Alacousch 
est  un  nom  propre,  et  tikin  couri^  un  titre». 

Gaubil  d'autre  part,  Hiit.  dé  Gentchiican ,  pp.  10—11,  écrit: 
«Au  Sud-sud-Est  des  monts  Altay  étoient  des  peuples  appelles  les 
blancs  Tata.  Leur  chef  étoit  un  Prince  de  la  race  des  anciens  Prin- 
ces Toukue.  Ce  Prince  s*appelloit  Alaousse,  et  faisoit  beaucoup  de 
cas  de  Temougen». 

37)  :(t;  Je  195  ^  jßp  Pei-ting  ton  hou  fou  =  Bish  bâliq  = 
Ouroumtsi.  Les  deux  ministres  tués  par  Ta*che  étaient  Ei-sie  et 
Po-li-kuo. 

38)  «D  s'arrêta  dans  l'ancienne  Cour  des  Tartaros,  qui  étoit 
alors  le  siège  du  Généralissime  Chinois  qui  commandoit  dans  toute 
la  Tartarie.  Il  y  fit  une  assemblée  de  Tartaros  composée  de  Députés 
de   sept  provinces  &  de  18  hordes.    Je  ne  les  nomme  point,  ces 

noms   étant  inconnus  à  l'Europe L'assemblée  lui  composa 

une  armée  de  cavaliers  d'élite,  qui  passoit  le  nombre  de  10000. 
Incontinent  le  Roi  les  distribua  en  compagnies  &  en  régiments, 
leur  donna  des  officiers,  &  songea  à  se  fournir  de  toutes  sortes 
d'armes».  (Visdelou,  BibL  orientale^  p.  11). 

«Les  gouverneurs  de  Oueï-ou-tcheou  &  de  six  autres  villes, 
ainsi  que  les  chefs  de  dix-sept  hordes,  vinrent  l'y  joindre  pour  lui 
faire  honneur  comme  étant  de  la  famille  des  Leao».  (Mailla,  VIII, 
p.  419). 
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«The  seven  chou  are  enumerated  as  follows: 

Wei-wu  (the  Uigurs)  jg  ^.         Ta-lin  -j^  f^* 
œung^te  ^  ^ .  Tze-ho  ^  f^ . 

Hut-fan  #11-  T'o  j||. 

Sin  ff. 

«The  names  of  the  eighteen  tribes  are  also  given: 

1.  Ta-huang-shi-wei^^  ^  ^.  10.  MUrh-U  $  ]^  i£. 

2.  Ti'la  ^  ^J .  11.  Ho'chu  ^  ^  . 

S.  Wang^ki-la  3E  iffi  ^J-  12-  Wu^ku^i  ,^  "fr  M- 

4.  Ch'a-chH-la  ^^M'  ^^'  '^^P^  ffl.    b  • 

5.  Ye-si  ifc  ^.  14.  Pwsu-wan  ^  J^  ^. 

6.  Pi-ku-te  Ä  -fr  IS-  15.  rari^^-Au  ||  "jj^  . 

7.  M./a   Ä  ^J  •  16-  Hu^mu^sze  ig.  #  ^ . 

8.  Ta^la^ch'ui  ^  ^J  ^.  17.  Hi-ti  ^  ^. 

9.  ra-mi.«  ^  ?g  M  •  18.  ^»WÄ-pt  jjiL  ff5  H  >  • 

(Bretschneider), 

39)  ^  j^  j^  Sou-tcheou-fou  et  -^  j^  J(^  Ean-tcheou-fou, 
dans  le  "^  j^   Ean-sou  actuel. 

40)  «L'année  suivante,  le  jour  de  la  seconde  Lune,  nommé 
Kia-ou^  le  Boi  sacrifia  un  veau  noir  &  un  cheval  blanc  au  Ciel, 
à  la  terre  &  à  ses  ancêtres.  Après  cela,  il  rangea  son  armée  en 
bataille,  &  partit.  Mais  auparavant,  il  écrivit  une  lettre  à  Pi^le-ko^ 
ou  peut-être  Pil^kha,  ou  Ptr-ia,  Roi  des  Hoei-hou  (c'est-à-dire  de 
Kaachhavy  Tarkhan  &  autres  pays),  dont  voici  les  termes  :  «Ancien- 
nement le  fondateur  de  ma  Dynastie  ayant  porté  ses  armes  victo- 
rieuses vers  le  Nord  jusqu'à  la  ville  de  Pou-kou-han,  envoya  des 
députés  vers  votre  aïeul  Ou-mou^tchv  jusqu'à  Kan-^tcheou.  (ville  de 
la  Province  de  Chensi^  dans  la  Chine  où  il  y  avoit  alors  un  Roy- 
aume des  Hoei'hou  Tartares.)  Us  lui  portèrent  une  lettre  conçue, 
à-peu-près,  en  ces  termes:  «Pensez- vous  encore  à  votre  ancien  Pays 


Digitized  by 


Google 


(des  Uzbecks  Orientaux?),  Si  vous  y  pensez,  moi  Empereur,  je  veux 
vous  le  rendre;  que  si  vous  ne  pouvez  venir  le  reprendre  de  mes 
mains,  je  le  retiendrai.  C'est  la  même  chose  qu'il  soit  entre  les 
vôtres  on  entre  les  miennes.  Votre  aïeul  répondit  par  un  placet, 
qu'il  y  avoit  plus  de  dix  générations  qu'il  avoit  abandonné  ce  Pays, 
&  s'étoit  établi  en  celui  de  la  Chine;  qae  ses  soldats  &  ses  peuples 
étoient  contents  du  pays  où  ils  étoient  &  qu'ils  ne  le  quitteroient 
pas  volontiers,  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  plus  retourner  dans  son  ancien 
Pays.  Ce  n'est  donc  pas  aujourd'hui  que  mon  Empire  est  bien  avec 
votre  Royaume.  Présentement,  je  suis  sur  le  point  de  passer  en 
Arabie.  Je  demande  le  passage  libre  au  travers  de  vos  Etais,  & 
n'allez  pas  vous  mettre  des  soupçons  dans  la  tête».  (Visdelou, 
Bibl.  orientale  y  p.  11). 

41)  «After  the  latter  [les  Turcs]  had  submitted  to  the  Chinese, 
Pei-t'ing  in  702  became  the  seat  of  a  Chinese  Governor-general, 
tu  hu  fui^.  (Bretschneider,  /.  c,  p.  66  note). 

42)  Le  Khalife  à  l'époque  de  Ye-liu  Ta-che  était  Abou  Mansöur 
Padhl  el-Mustarshid  biDah  (1118-1185). 

43)  «^  HJf  ^  Pi-le-ko^  à  peine  eut-il  reçu  cette  lettre,  qu'il 
accourut  au-devant  du  Roi.  Il  le  logea  &  le  traita  durant  trois  jours. 
Quand  le  Roi  fut  prêt  à  partir,  il  lui  fit  présent  de  600  chevaux, 
de  100  chameaux  &  de  3000  moutons.  Il-  lui  donna  volontairement 
quelques-uns  de  ses  fils  &  de  ses  petit-fils  en  otages,  &  se  fit  tri- 
butaire de  Te-lu-ta-ché.  De  plus,  il  l'accompagna  jusqu'à  la  sortie 
de  ses  Etats.  Le  Roi,  dans  les  lieux  où  il  passoit,  forçoit  tout  ce 
qui  s'opposoit  à  lui;  il  donnoit  la  paix  à  ceux  qui  se  soumettoient. 
Après  avoir  fait  1000  lieues  de  chemin,  il  se  trouva  maître  de 
plusieurs  Royaumes.  U  marchoit  chargé  de  dépouilles,  &  suivi  d'un 
nombre  prodigieux  de  chevaux,  de  chameaux,  de  boeufs  &  de  mou- 
tons. La  force  de  son  armée  augmentoit  de  jour  en  jour,  comme 
aussi  le  courage  à  ses  soldats.  Quand  il  fut  arrivé  à  Tpn-ae-yu^  il 
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trouva  une  armée  de  100000  hommes ,  commandée  par  Hoursan, 
qui  avoit  été  envoyée  par  les  Royaumes  de  TOccident  pour  s*oppo« 
ser  à  son  passage.  Les  deux  armées  étoient  à  moins  de  1000  pas 
de  distance  Tune  de  l'autre».  (Yisdelou,  Bibl.  orientale ^  p.  11). 

44)  On  remarquera  que  Gktubil  fait  de  Hoursan  un  nom  de 
troupes,  et  Yisdelou,  un  nom  d'homme;  le  chinois  est  j^  j%  ^ 
qui  est  probablement  un  titre. 

*5)  ^  J&^9  Sun-ae-kan  =  Samarhande  (Bretschneider). 

46)  ^  Ä  ÎS  »  Ki-etd-man  =  Kermân  ^LcyS  ou  Eirman.  Il 
ne  peut  être  question  de  Eerman  à  l'O.  du  Farsistan  et  au  S.  du 
Elioraçan.  Le  Docteur  Bretschneider  croit  voir  «Eermané,  entre 
Boukhara  et  Samarkande,  souvent  mentionné  par  les  voyageurs 
musulmans  au  moyen-âge».  Eermané  ou  Eerminé  est  placé  au  N.E. 
de  Boukhara.  Peut-être  faudrait-il  chercher  un  autre  Eerman  qui 
est  une  ville  entre  Qhaznah,  (capitale  du  Zaboulistan,  entre  le  Eho- 
raçân  et  l'Inde)  et  l'Inde. 

47)  «Le  Boi  demeura  sur  le  champ  de  bataille  durant  quatre- 
vingt-dix  jours.  Pendant  ce  temps,  les  Bois  Mohométans  vinrent  se 
rendre  à  lui,  &  lui  payer  tribut.  Après  cela,  le  Boi  continua  s» 
route  vers  l'Occident  jusqu'au  Kerman.  Ce  fut  là  qu'il  fut  proclamé 
Empereur  par  tous  ses  Officiers,  tant  de  plume  que  d'épée.  Il  prit 
donc  possession  de  cette  dignité  l'année  nommée  Kia^thin  (il  falloit 
dire  Tinsse  y  comme  je  le  remarquerai  dans  la  suite,  c'est-à-dire, 
l'an  1125  de  J.  G.)  le  cinquième  jour  de  la  seconde  Lune.  Ilétoit 
alors  âgé  de  38  ans.  H  prit  le  titre  Tartare  de  Kor-khan.  U  prit 
encore  le  titre  Chinois  de  Thien-t/eou^hoam^tij  qui  signifie  Empereur 
aidé  du  Ciel.  Il  donna  aux  années  de  son  r^ne  le  titre  de  Yen^ 
kimj  c'est-à-dire,  félicité  étendue.  H  créa,  suivant  la  coutume  de  la 
Chine,  Empereur,  son  aïeul  mort».  (Yisdelou,  ^t6/.  orientai,  p.  12). 

48)  «En  même  temps,  il  donna  des  titres  d'honneur  aux  pères 
&  aux  aïeux  de  iSta-oua-/t-/a  &  de  48  autres  Seigneurs,  les  propor- 
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tionnaDt  au  rang  &  aux  services  d'un  chacan.  La  troisième  année 
de  Ten^kinij  il  ramena  son  armée  vers  TOrient.  Apràs  une  marche 
de  20  jours,  il  trouva  un  pays  excellent,  où  il  bâtit  une  yille,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Hou-sse-ouordo^  ce  qui  signifie  la  forte 
tenta  ou  le  fort  Palais.  H  en  fit  le  siege  de  son  Empire.  La  même 
année,  il  changea  le  titre  de  ses  années,  &  au-lieu  de  Yen^kim^  il 
leur  donna  celui  de  Kham^koue^  c'est-à-dire  en  Chinois,  Royaume 
pacifique.  La  premiàre  année  de  Kham-koue^  dans  la  troisième  Lune, 
il  nomma  les  Officiers-Généraux  de  son  anoée  qui  se  trouva  com- 
posée de  70000  chevaux.  Il  immola  un  veau  noir  &  un  cheval  blanc 
au  Ciel  &  à  la  terre,  &c.»  (Yisdelou,  BibL  orientale^  p.  12). 

49)  jÄ  JB  #  Ä  ^  ^^"-'^  Ordo\  Ordo  =  palais;  d'après 
Yisdelou,  ce  nom  comme  on  le  voit  çi-dessus  voudrait  dire  le  fort 
Palais  ou  la  forte  Tente.  Le  Dr.  E.  Bretschneider  incline  à  Tiden- 
tifier  avec  Belagasoun. 

50)  ^  m  Sai-lan^  Saîrarn^  ville  du  Turkestan  Busse,  au  N.E. 
de  Tachkent  sur  la  route  de  Eouldja  à  Samarkande.  Cf.  Bretschneider. 

51)  ^  ^  M  $J  Si<^o  Ona-li'la;     \   M^^  ^^"^  ^''^^  o^^o^^ 

52)  Tapouye^i  ^  :f  j|[g  =  Hien  Ts'ing,  j^  ]^,  1136. 

53)  Poussou  ouan  ^  )$  ^  [Te-liu  Chi]  a  eu  (1154)  les  nien-hao: 

M  ^  Tsoung  Pou. 
Mfê^»^  Té. 
Ä  fi§[  Tchoung  Té. 

54)  ^^  Kao-tSOUng  (1127--1163);  c'est  lui  qui  transféra 
de  Eai-foung-fou  (Ho-nan)  en  1129  la  capitale  des  Soung  (qui 
prirent  le  nom  de  Nan  Soung,  Soung  méridionaux  ^  ;7|^)  à 
Hang-tcheou  ;^  j^  (Tche-kiang)  dont  le  nom  fut  changé  en  celui 
de  Lin-ngan  ^  ^. 

55)  Voir  sur  les  Si  LeaO: 

—  Bibliothèque  orientale,  ou  dictionnaire  universel.  Par  Messieurs 
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G.  Visdelou  et  A.  Galand.  Poar  serTir  de  supplément  a  celle  de 
MoDsiear  d'Herbelot.  m.dcc.lxxx.  pp.  10  et  seq. 

—  Histoire  générale  de  la  Chine,...  Par  le  P.  de  Mailla,  Vlil. 
Et  surtout: 

—  Notice  of  the  Kara-khitai  or  Si'Liao.  {Mediaeval  Researches 
from  Eastern  Asiatic  Sources....  by  E.  Bretschneider,  Vol.  I);  ou 
mieux  encore  dans  le  Journal  of  the  North^China  Branch  of  the 
Royal  Asiatic  Society.  New  Series  No.  X,  Shanghai:  1876,  pp.  96  et  seq. 
Ce  dernier  article  a  l'avantage  de  remédier  à  certaines  omissions  de 
Yisdelou  et  de  Gaubil  et  de  donner  les  caractères  chinois  des  noms 
propres.  Le  travail  de  Gaubil  est  donc  surtout  intéressant  comme 
nouveauté  dans  la  partie  relative  à  Ho-lin.  Je  n'ai  pas  à  faire 
réloge  du  travail  du  Dr.  Bretschneider;  son  importance  est  univer- 
sellement reconnue;  l'article  que  j'imprime  aujourd'hui  en  est  une 
preuve  nouvelle.  H.  C. 
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Einige  Aninerknngen  zu  Groenevelilt's; 

,,Notes  on  the  Malay  Archipelago  and  Malacca, 

eompiled  from  Chinese  sources". 

VON 

P.  W.  K  MÜLLER. 


In  seinem  trefflichen  oben  genannten  Werke  identificiert  Groene- 
veldt  p.  136  ]^  J^  ')  mit  Pahang.  Die  Wahl  dieser  chinesischen 
Zeichen  zur  Wiedergabe  des  malaiischen  Namens  erschien  6r.  so 
anfällig,  dass  er  die  flgde.  Anmerkung  dazu  macht:  »]^J^;  these 
two  characters  are  properly  pronoanced  p'ang-k'ang^  but  the  first, 
which  has  the  sound  p'e*  oder  p'a^  in  Fukien,  is  often  used  for 
rendering  the  sound  pa  or  p'a ,  whilst  the  second  character  is  taken 
for  hang  on  account  of  its  primitive,  which  often  has  this  sound 
in  other  combinations". 

Ich  meine  nur,  dass  der  Verfasser  des  »Hsing-ch'a  Shêng-lan" 
jene  beiden  Zeichen  ]^  ^  p'ang-k'ang  aussprach  und  dass  er  da- 
mit nicht  den  Ortsnamen  Pahang,  sondern  den  Stammesnamen 
PANGKjANG  1^4»  wiedergeben  wollte.  Nach  den  soeben  publicier- 

1)  So  im:  „Hsing-ch'a  Shèog-lan"  vom  Jahre  1486.  Cfr.  Oroeneveldt  pag.  VII. 

e 
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ten  Materialien  des  Reisenden  Hrolf  Yaughan  Stevens  ^)  ist  näm- 
lich die  Umgebung  des  Pahang-Flasses  und  der  Landstrich  nord- 
lich davon  (ungefähr  bis  Eölantan)  die  ursprüngliche  Heimat  des 
Panggang-stammes  der,  von  den  Malaien  allmählich  zurückgedrängt, 
jetzt  noch  am  Oberlauf  des  Pahangflusses  und  im  Innern  der  Halb- 
insel seinen  Wohnsitz  hat.  Jetzt  haben  diesen  ursprünglichen 
Stammsitz  der  Panggang  zflg.  Stevens  in  ne:  im  Norden  die  Malaien, 
im  Süden  eine  Mischbevolkerung  bestehend  aus:  Orang  Djäkun, 
Orang  Blêndas,  Orang  Tumijor  und  Orang  Panggang  (als  Sklaven).  Zu 
dem  von  Stevens  versuchten  Nachweise,  dass  die  Mischbevölkerung  am 
Pêrak-Flusse  u.  a.  auf  Invasionen  von  Dajaken,  Bûgis  u.  Batakem 
zurückzuführen  sei,  ist  noch  zufolge  den  von  6r.  übersetzten  chi- 
nesischen Texten  nachzutragen,  dass  auch  am  Pahang-Flusse  eine 
Beimischung  fremden  Blutes  erfolgte,  und  zwar  durch  den  Sklaven- 
handel. So  heisst  es  im  Tung  Hsi  Yang  k'au  (vom  Jahre  1618.  Gr. 
p.  188):  >He  [sc.  der  König  von  Pahang]  is  in  the  habit  of  buying 
from  the  Mau-su  pirates  (  ^  J^  ^  )  the  men  they  have  caught, 
and  all  the  countries  thereabout  suffer  severely  from  this.  These 
Man-su  pirates  are  natives  belonging  to  Bruni  (Polo);  they  roam 
over  the  sea  for  the  purpose  of  stealing  men,  whom  they  briiïg  to 
Pahang  and  sell  as  slaves  there".  Der  Name  ^  Jf^ ,  den  Gr.  nicht 
zu  erklären  wusste,  ist  gleich  wie  ^  ^  Bun-lai  (=  Brûnai)  wohl 
in  Emui- Aussprache  zu  lesen:  mâ-au,  und  vielleicht  nichts  anderes 
als  das  malaiische:  mûsuh  =  Feinde? 

Zu  dem  Artikel  SO-FU  3^  Jgi  oder  ij^  fgi  bemerkt  Gr.  p.  141: 
»seems  to  have  been  a  kind  of  dress  or  quilt  made  of  feathers'^ 
Es  wird  bei  Gr.  p.  184  erwähnt  unter  den  von  Malaka  übersandten 
Tributobjekten.  Da  nun  in  dieser  Liste  auch  Kasuare  genannt  wer- 


1)  Veröffentlichungen  aus  dem  Kgl.  Mosenm  f&r  Völkerkunde«  II  Band,  8—4  Hefti 
Materialien  xur  Kenntnits  der  wilden  St&mme  aufder  Halbeinsel  Malaka  von  Hrolf  Vaoghan 
Stevens«  Berlin  189S. 
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den,  80  ist  es  wohl  nicht  zu  gewagt  auch  bei  êofu  an  die  Molnk- 
ken  zu  denken,  and  zwar  an  einen  Handelsartikel,  der  noch  hente 
dort  diesen  Namen  führt,  nl.  die  getrockneten  Hänte  der  Paradies- 
ySgel  (tematanisch:  sofu  yay^fj  malaiisch:  söpo  %i%^  genannt)  '). 

1)  S.  De  Cleroq,  Ternate  1891,  im  Glossar  s.  ▼. 


Routes  cominereiales'ile  la  province  k  Yan-nano. 

p.  de  Monç'-Ué  à  Yun^nan''/ou. 

On  compte  9  étapes  on  journées  de  marche  pour  se  rendre  de 
Mong-tse  à  la  capitale  du  Tun-nan;  ces  étapes  sont  de  60  à  70  lis  (  J|^  ), 
soit  de  80  à  35  kilomètres;  elles  sont  plus  ou  moins  longues,  sui- 
vant que  les  di£Scultés  de  marche  sont  plus  ou  moins  grandes.  Les 
courriers  ordinaires  mettent  6  jours  seulement  pour  parcourir  les 
540  lis  qui  séparent  Mong-tse  de  Yun-nan-fou,  les  courriers  officiels 
font  quelquefois  le  même  trajet  en  4  jours, 

(H  g)        àKi-kai 
i^W)        ^Mien-tien 
à  Sin-fang 
à  Eouan-y 
à  T*ong-hai 
à  Hai-ming-kiao 
)  à  Hoa-lo-ts'ouen 
(>flj  ^  ij^  )  à  Tcheng-kong-hien  ( 
)  à  Yun-nan-fou 


1^  de  Mong-tse 
2''deEi-kai 
8^  de  Mien-tien 
4"^  de  Sin-fang 
5®  de  Kouan-y 
e**  de  T-ong-hai 
7^  de  Hai-ming-kiao 
8^  de  Hoa-lo-ts*ouen 
9**  de  Tcheng-kong-hien  (  M  Ä  > 
soit  environ  270  kilomètres, 


mm) 
i^m) 


(mm)   '- 

40  Us 

mjs) 

.60    > 

mm) 

60    » 

mm) 

:  60    » 

(Mi^) 

.  70    » 

mmm) 

.  70    » 

(itmm 

:  60    » 

i^nm) 

:80    » 

(mnm) 

:40    > 

540  lis 


l)  On  se  rappellera  que  noas  avons  donné  dans  le  T^oung-Pao^  I,  p.  41,  on  article 
de  M.  Hsfu  IiKOUC,  au  Tum-nam  par  le  Ibteff-kimg.  L'itinéraire  qae  noas  donnons  at^oard^hoi 
en  sera  un  utile  complément.  Noos  le  devons  à  M.  Oionois  Lallkmamt-Dumoutiib, 
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II  existe  une  antre  route  saivie  par  les  caravanes,  pour  aller 
de  Mong-tse  à  Tun-nan-foa.  Elle  a  590  lis  et  se  fait  paiement  ea 
9  étapes.  Nous  allons  en  donner  l'itinéraire  ci-dessous,  mais  en 
commençant  par  Tun-nan-foa.  On  peut  en  effet  se  rendre  à  la  ca- 
pitale par  la  l^''  route  et  revenir  par  la  seconde. 

n*.  de  Yun-nan-fou  à  Mong-t$e. 

de  Yun-nan-fou      (  ^  ^  jj^  )  à  Tsi-tien  (HSJ^)        70  lis 

de  Tsi-tien  (  -fc  j3^  )        à  Y-leang-hien      (  Ä  ^^  iß  )  70 

de  Y-leang-hien      (  Ä  ;^  Üji  )  à  Lou-nan-tcheou  (  ]^  ^  ^  )  60 
de  Lou-nan-tcheou  (  j^  ^  ^  )  à  Ta-mai-ti  (  :^  ^  J<|S  )  60 

de  Ta-mai-ti  (  :^  ^  Ä  )  à  Mi-lo-hien 


( 


de  Mi-lo-hien 
de  Tchen-yuan 
de  Eouei-tien 
de  Tuan-chai 


(      ) 


•  )  à  Tchen-yuan 
à  Eouei-tien 
à  Taan-chai 
à  Mong-tse 


mvt)       80 
(^^)        75 

(  )        70 


590  li 


soit  environ  295  kilomètres. 


Les  transports  se  font  à  dos  de  cheyaux  et  de  mnles,  le  prix 
est  d'environ  2  maces  par  jour  (Tis:  0,20);  soit  en  monnaie  fran- 
çaise, un  franc  vingt  centimes  (1)20).  Le  transport  à  dos  de  coo- 
lies est  de  cinq  maces  par  jour  (Tis:  0,50),  soit  environ  trois  francs 
de  notre  monnaie. 

Le  trajet  entre  Mong-tse  et  Ta-li  est  de  1200  lis,  et  de  20  jour- 
nées de  marche.  Nous  donnons  ci-dessous  l'itinéraire  suivi  actuelle- 
ment par  les  caravanes. 
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m**,  de  Mong-Ue  à  Ta-li. 

l^'deMong.tse 

mê) 

à  Ei-kai 

imm) 

40  Us 

2^deKi-kai 

(mm) 

à  Mien-tien               I 

imfS) 

60  » 

.  S""  de  Mien-tien 

m)S) 

à  Sin-fang    '             1 

mm) 

60» 

4^  de  Sin-fang 

mm) 

à  Eonan-y                 ( 

mm) 

60  > 

5®  de  Konan-y 

mm) 

à  T-ong-hai               ( 

imm) 

60  > 

6*  de  T*ong.hai 

(mm) 

à  Cboaei-k'eou 

(*P) 

80  > 

7""  de  Chonei-k'eon 

(;!|C0) 

à  Pan-li-p'o               1 

m^w 

70» 

8^  de  Pan-li-p'o 

i^mm) 

à  Cha-tchai                i 

i>m) 

70» 

9*"  de  Cha-tchai 

ii!>m) 

à  Lao-ya-konan 

if^m) 

60» 

10**  de  Lao-ya-konan 

i^^m) 

à  Lon-fong-hien       i 

<  /p^    f%rf,  ^v^  ^ 

70» 

11°  de  Lou-fong-hien 

m^m) 

à  Che-tsea 

i^f-) 

70» 

12^  de  Che-tsen 

(^•^) 

à  Eoaang-t'ong-hien  1 

mmm) 

80» 

13^  de  Eouang-t'ong-hien  (  j^  M  i^  ) 

à  Ts'ou-hiong-fou     1 

mmm) 

70» 

14**  de  Ts'ou-hiong-fou 

immm) 

à  Li-ho                     ( 

Mû) 

60  » 

15*^deLi-ho 

(M^) 

à  Cha-kiao                i 

[i>m) 

60» 

16**  de  Cha-kiao 

(i>m) 

à  P'ou-P'ong 

i^M) 

60  » 

irdeP'ou-Fong 

(^S) 

à  Hong-Wai             ( 

M^) 

60» 

18*"  de  Hong-Wai 

iu^) 

à  Tchao-tcheou         < 

mm 

60» 

19**  de  Tchao-tcheou 

(mm) 

à  Hia-konan             1 

TIS) 

60» 

20**  de  Hia-konan 

(TIS) 

à  Ta-H                      ( 

i^mm 

30» 

Soit  20  jonra  de  marche.  Le  cheval  de  charge  coûte  environ  2 
maces  par  jour  (Tis:  0,20),  soit  4  taêls  de  Mong-tse  à  Ta-li.  La 
charge  d'nn  cheval  est  de  63  kilos  ou  125  livres  chinoises. 
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DOUBTS  ABOUT  THE  COREAN  WRITING. 


The  October  number  of  The  Korean 
Repository  (pp.  293 — 299)  contains  an 
article  of  a  native  scholar  Yi-ik-Seup  on 

The  Alphabet  (Panchul^  •^)ofhi8 

country.  Full  of  patriotic  humour  and 
spirit,  he  disclaims  the  buddh ist  origin 
of  these  characters,  which  he  supposes  to 
have  been  invented  for  the  first  time 

in  the  year  eul-chouk  2j  "Bt  ^^  ^"^8 
Syei-chong,  *a  monarch  who  was  by  no 
means  a  lover  of  Buddha\  and  therefore 
could  not  have  given  his  support  to 
anything  of  the  kind.  Syei-chong  ruled 
from  1456  to  1469  as  we  have  seen  §  8 
of  our  paper  On  the  Corean^  Aino  and 
Fusang  writings  (Toung-pao,  Vol.  Ill, 
p.  455).  As  an  Indian  pattern  underlies 
the  Corean  characters,  notwithstanding 
the  protest  of  Yi-ik-Seup,  who  wants  to 
find  in  their  respective  shapes  suggestions 
of  the  activity  of  the  organs  of  speech 
producing  them,  his  argument  turns 
against  the  view  that  would  make  their 
first  framing  at  so  late  a  date. 
There  seems  to  be  much  uncertainty 


among  the  Goreans  them9elve8  on  the 
matter.  We  have  quoted  from  the  An- 
nals of  Sinra,  the  Japanese  scholars  who 
have  investigated  the  question,  and  the 
Grammaire  Coréenne  of  the  Mission- 
naires de  Corée,  the  statement  that  the 
Corean  alphabet  was  invented  by  Syei- 
tchong  about  681  in  the  state  of  Sin-ra, 
occupying  then  the  South  East  of  Corea. 
The  other  view  is  that  which  is  referred 
to  by  Yi-ik-Seup  and  makes  them  date 
of  the  fifteenth  century  when,  according 
to  probabilities,  it  was  only  a  new 
systematization  of  them  which  then  took 
place.  The  Japanese  evidence  is  in  fovour 
of  the  first  view,  and  so  are  the  circum- 
stances of  Buddhist  influence  which  we 
have  described  in  our  paper. 

On  the  other  hand  we  understand 
that  M.M.  Colin  de  Plancy  and  Maurice 
Courant  have  brought  back  from  Corea 
some  documents  which  throw  light  on 
the  subject  and  would  favour  the  second 
view.  When  they  are  published,  we  shall 
be  enabled  to  see  on  which  side  leans  the 
balance  of  evidence. 

Terrien  de  Laooüperie. 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  «Globus»,  LXm,  No.  8,  contient  un  article  sur  Tîle  sacrée  de  Pouto, 
sur  la  c6te  de  la  Chine,  par  le  Dr.  O.  Franke,  ainsi  qu'un  mémoire  sur  les 
Ostiakes  de  la  Sibérie  par  le  Dr.  Fritz  Sengstake. 

BELGIQUE. 

M.  de  Hariez  'vient  de  donner  deux  nouveaux  mémoires:  Le  mariage  de 
Vempereur  de  la  Chine  (Extrait  du  Rituel  impérial)  et  Deux  Traités  de  la 
Musique.  (I.  Le  Li-Yo  du  Sing-li  tsing-i.  —  II.  Le  Yo-ki). 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

We  read  in  The  Academy,  14  Jan.  1893: 

«Prof.  Henri  Cordier  has  reprinted  from  the  Toung-Pao  (London,  Luzac  & 
Co.)  —  the  journal  of  which  he  is  joint  editor  with  Professor  Gustave  Schlegel 
—  a  paper  entitled  ''Half  a  Decade  of  Chinese  Studies,  1886—1891",  which 
he  originally  read  before  the  Oriental  Congress  held  in  London  in  1891.  After 
mention  of  the  Sinologists  who  have  died ,  it  gives  a  brief  summary  of  public- 
ations on  Chinese,  arranged  according  to  countries.  As  befits  the  work  of  one 
who  was  in  his  younger  days  librarian  to  the  North  China  Branch  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  it  is  written  in  excellent  English,  and  is  also  marked 
by  the  attention  paid  to  bibliographical  details». 

We  extract  the  following  article  from  The  Academy  of  28  January  1893: 

J  CHINESE  INSCRIPTION  FROM  MONGOLIA, 
La  Stèle  funéraire  du   Téghin  Giogh,  et  ses  Copistes  et  Traducteurs  Chi- 
nois, Russes^  et  Allemands.   Par  Gustave  Schlegel,  Professeur  de  Chinois 
à  rUniversité  de  Leide.  (Leyden:  Brill.) 
The  above  is  the  title  of  an  article  contributed  by  Prof.  Schlegel  to  the 
Journal  of  the  Finno-Ougrienne  Society  of  Helsingfors.  The  subject  of  it  is  the 
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inscription  on  a  monumental  pillar  or  tablet  erected  by  order  of  the  Emperor 
Hsüan  Tsung  of  the  Thang-dynasty  of  China  in  A.D.  732,  in  honour  of  the 
Prince  Giogh,  brother  of  the  then  chief  or  khan  of  a  Turkish  tribe,  which 
occupied  a  considemble  portion  of  what  is  now  included  in  the  general  name 
of  Mongolia ,  north  of  the  Thien-shan  mountain  range.  The  tablet  was  discover- 
ed in  1890  by  Prof.  Heikel  of  the  Helsingfora  Univei-sity,  in  the  valley  of  the 
Orkhon ,  a  tributary  of  the  Selenga ,  which  finally  flows  into  Lake  Baikal. 

There  were  many  monuments  in  the  valley,  some  in  Chinese  characters  and 
some  in  Runic  (?).  This  one  of  the  Prince  Giogh  was ,  perhaps ,  the  most  strik- 
ing of  them;  and  Prof.  Heikel  carried  back  with  him  to  Helsingfors  several 
photographs  of  it.  It  is  in  twelve  columns  of  Chinese  charactei*s,  amounting 
with  the  title  and  date  altogether  to  425,  which  ai*e  mostly  in  good  preserv- 
ation, only  three  being  obliterated,  and  ten  others  blurred  or  mouldei*ed.  It 
must  be  considered  one  of  the  most  interesting  discoveries ofour  time, carrying 
us  back  neariy  twelve  centuries,  and  bringing  us  face  to  face  with  a  well- 
known  emperor  and  the  tribes  on  his  northern  frontiers,  and  the  soothing 
cajoleries  by  which  their  wild  chiefs  were  kept  in  order. 

It  LS  strange  that  so  fine  a  mopument  should  have  escaped  the  notice,  so 
far  as  we  know,  of  Chinese  antiquaries.  The  great  collection  of  inscriptions , 
published  by  Wang  Chang  in  1805,  contains  more  than  100  of  the  reign  oi 
Hstian  Tsung,  but  this  important  one  from  the  valley  of  the  Orkhon  is  not 
among  them.  It  is  not  so  much,  however,  to  the  monument  itself  as  to  the 
difficulties  that  have  been  found  in  the  interpratation  of  the  inscription  that 
it  is  desired  to  call  attention  in  this  notice.  The  photographs  of  Prof.  Heikel 
were  naturally  refeiTed  from  Helsingfors  to  St.  Petersburg,  and  what  purported 
to  be  a  connect  copy  of  the  inscription  on  them,  but  was  not  so,  was  pro- 
cured from  the  Russian  Mission  at  Peking,  and  a  translation  of  this  defective 
copy  was  made  by  a  Sinologue  at  the  Consulate  of  Ourga.  Subsequently,  Prof. 
Heikel  obtained  another  translation  of  his  photographic  copies  from  Prof.  Georg 
V.  d.  Gabelenz,  of  Berlin.  The  Finno-Ougrienne  Society  published  a  superb 
volume,  containing  the  original  photographs,  the  copy  of  the  inscription  taken 
from  them  at  Peking,  and  the  Berlin  translation,  and  presented  it  to  Prof. 
Schlegel ,  who  responded  with  a  new  translation  and  the  article  which  has  been 
republished  by  Mr.  Brill,  of  Leyden. 

Prof.  SchlegePs  description  of  the  monument  is  conducted  with  the  greatest 
pains  and  with  much  critical  skill,  and  the  general  meaning  of  the  inscription 
may  be  considered  as  finally  determined.  He  has  exposed  the  errors  of  the 
German  translation  with  a  bold  decision,  but  not  in  a  carping  spirit.  It  may 
be  possible  to  point  out  some  flaws  in  his  own  version,  and  in  his  proposals 
to  replace  the  blurred  characters;  but  the  scope  of  the  record  cannot  be  mis- 
apprehended again.  The  relations  between  the  government  of  China  and  the 
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rude  tribes  on  the  north,  befoi*e  what  we  call  our  ^'Middle  Ages",  stand  out 
dear  and  distinct.  Many  of  Prof.  SchlegeFs  remarks  on  the  qualification  neces- 
sary for  the  correct  interpretation  of  Chinese  monuments,  and  on  the  absence 
of  anything  akin  to  the  grammatical  marks  of  inflected  languages  from  the 
composition  and  speech  of  the  scholars  and  people,  are  calculated  to  be  very 
beneficial  to  all  students  in  Chinese.  But  it  is  not  likely,  however,  that  many 
of  them  will  accept  his  advice  in  full: 

^^Jetez  vos  Grammaires  Chinoises  au  feu.  Lisez,  lisez,  lisez  —  traduisez, 
traduisez,  traduisez  des  auteurs  Chinois  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  entrés  dans 
Tordre  d'idées  Chinois,  et  que. vous  pensiez  comme  eux". 

J.  L.  {James  Legge,) 


The  **Joumal  of  the  Royal  Asiatic  Society*'  contains  an  article  of  professor 
Terrien  de  Lacouperie  on  the  spelling  of  the  name  of  Hiuen-tsang  as  Yuan- 
chwang  according  to  the  modern  pronunciation  in  Peking.  He  very  rightly 
protests  against  the  ridiculous  fashion  of  Sinologues  to  transcribe  historical  names 
according  to  the  pronunciation  of  a  quite  novel  and  local  dialect,  a  fashion 
which  can  only  tend  to  bring  confusion  into  Chinese  history  and  to  bewilder 
european  historiographers,  unacquainted  with  Chinese.  How  in  all  the  world 
are  they  to  recognize  the  so  well-known  emperor  K'ang-hi  in  its  Pekinese 
travesty  CKang-hsil  G.  S. 

Lord  Kimberley,  Secretary  of  State  for  India,  communicated  yesterday  (18 
Febr.)  to  the  House  of  Lords,  that  there  is  a  complete  agreement  between 
Siam  and  the  northern  states  of  the  Shan-teiritory.  The  demarkation  of  the 
frontiers  is  made  by  a  mixed  Anglo-Indian  commission. 

With  report  to  the  western  frontier,  Siam  has  made  an  important  concession 
to  England. 

The  Minister  of  Foreign  Affairs,  Lord  Roseberry,  declared  that  England  has 
not  recognized  the  french  territorial  authority  on  the  Mekong-river. 

CHINE. 

Voici  le  texte  du  discours  prononcé  par  M.  O'Conor,  ministre  d'Angleterre 
à  Peking,  lors  de  l'audience  impériale: 

«Sire,  j'ai  l'honneur  de  i*emettre  à  Votre  Majesté  impériale  la  lettre  par  la- 
quelle la  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  impératrice  des  Indes,  a  daigné 
m'accréditer  auprès  de  la  cour  de  Votre  Majesté  Impériale  comme  son  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire. 

Mon  auguste  souverain  m'a  confié  la  mission  de  consacrer  mes  meilleure  ef- 
forts au  développement  et  à  la  consolidation  des  excellents  rapports  politiques 
et  commerciaux  qui  existent  si  heureusement  entre  les  deux  grands  empii*es. 
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Aidé  par  la  gracieuse  bienireillance  de  Votre  Majesté  impériale  et  par  la  cor- 
diale coopération  de  ses  ministres,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  atteindre 
ce  but. 

Sire,  mon  auguste  souveraine  m*a  chargé  d'être  son  fidèle  interprète  pour 
transmettre  à  Votre  Migesté  impériale  ses  sincères  sentiments  de  considération 
et  d'estime,  ainsi  que  ses  vœux  ardents  pour  la  durée  et  la  prospérité  de  votre 
règne». 

19  October  1892.  The  commission  which  was  appointed  to  enquire  into,  and 
settle,  the  claims  arising  out  of  last  year's  riot  at  I-chang^  has  come  to  an 
abrupt  end,  without  anything  being  done. 

(Chinese  Recorder  and  Missionary  Journal.) 

The  repairs  to  the  Nanking  city  walls  have  been  completed  and  thirteen  new 
walchtowers  have  been  added  to  improve  the  aspect  of  the  dty.  The  viceroy 
was  to  inspect  the  work  on  the  6th  of  November,  beginning  from  the  South 
Gate. 

Owing  to  the  vastness  of  the  dty,  which  is  90  ^t  in  circumference,  the  task 
of  keeping  out  miscreants  and  bad  characters  is  not  an  easy  one;  so  in  order 
to  increase  the  effidency  of  the  present  staff,  a  couple  of  detachments  of  the 
Viceroy's  troops  will  be  assigned  this  duty  to  help  the  existing  forces.  (Jbid^ 

Mr.  Bookhill,  the  tibetan  traveller,  has  returned  the  1st  of  November  to 
China.  He  has  had  a  most  successful  journey  in  Thibet,  having  covered  about 
3000  miles  of  which  not  500  have  been  previously  explored  by  a  European. 
He  was  stopped  about  150  miles  east  of  Tashilumbo  by  want  of  food,  the 
lamas  only  allowing  him  to  receive  supplies  day  by  day  on  condition  of  his 
returning  to  China.  He  was  treated  everywhere  with  greatest  dvility,  the  local 
officials  regretting  that  they  were  obliged  to  act  as  they  did  under  orders 
from  Lhassa.  {Ihid.) 

CORÉE. 

The  Korean  Repository  of  October  and  November  1892  contains  an  artide 
on  the  Korean  alphabet  by  Ni  Ik  seup  ;  the  condusion  of  a  visit  to  the 
Mont  Blanc  of  Korea,  by  Capt.  H.  Gk>old- Adams  and  of  the  Japanese  in- 
vasion by  Rev  Geo.  Herber  Jones;  Suggestions  on  travelling  in  Korea  by 
Rev.  8.  A.  Moffett;  Korean  etymology  by  Elev.  G^o.  Herber  Jones;  a 
Map  of  the  world  by  Ni  ik  seup ,  etc. ,  etc 
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FINLANDE. 

Le  professeur  O.  Donner  Yient  de  publier  dans  le  N®  4  des  Mémoires  de 
la  Société  Finno-Ougrienne  son  Wörterverzeichniss  zu  den  Inscriptions  de 
llénesseu.  (Vocabulaire  des  Inscriptions  de  Tlénesseï).  Helsingfors  1892. 

En  1891  M.  F.  Tötterman  a  traité  dans  une  publication  séparée  des  inscrip- 
tions mentionnées  sous  le  N^  XXXn  des  Inscriptions  sous  le  titre  de  «Fünt 
Sn](jekin-inschriften,  nach  ihren  texten  festgestellt»,  35  pages  4^  et  14  planches. 

FRANCE. 

«Le  Tour  du  Monde»  du  24  Décembre  1892  est  entièrement  occupé  par  un 
article  détaillé  sur  le  grand  tremblement  de  terre  au  Japon,  le  28  Octobre  1891, 
d'après  des  documents  japonais,  par  M.  Gabriel  de  Boton.  L'article  est 
illustré  de  plusieurs  gravures  faites  d'après  des  croquis  de  MM.  de  Roton,  Paris, 
Berteault,  Slom,  Boudier,  Kohi  et  Madame  Paule  Crampel. 

Danç  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés  du  27  janvier  1893,  M.  Edouard 
Lockroy  énumère  ainsi  les  forces  navales  de  la  Chine  actuelle: 

«La  flotte  du  Pei-Ho  et  des  côtes  du  Nord  compte  5  croiseurs  protégés,  6 
canonnières  à  hélice,  5  transports-avisos. 

La  flotte  de  Fou-Tchéou  compte  1  croiseur  protégé,  5  croiseurs,  2  avisoe- 
jcanonnières,  2  canonnières  cuirassées,  5  transports-avisos,  2  avisos  de  flottille. 

La  flotte  de  Shang-Haï  compte  1  frégate  cuirassée,  3  croiseurs,  1  canonnière 
cuirassée,  4  canonnièi*es  à  hélice,  6  batteries  flottantes. 

La  flotte  de  Canton:  1  croiseur,  3  croiseurs-torpilleurs,  20  canonnières,  7 
torpilleurs  de  i^  classe,  20  torpilleurs  de  2«  classe  et  3  torpilleurs-vedettes». 

M.  Thureau  Dangin,  l'auteur  de  Tbistoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  a 
été  élu  membre  de  TAcadémie  Française  à  la  place  de  Camille  Bousset,  et 
M.  Henri  de  Bomier,  l'auteur  de  la  Fille  de  Roland,  à  celle  de  Xavier 
Marmier.  Pour  le  fauteuil  vacant  de  Benan,  M.  Challemel  Lacour  obtint  15 
voix,  M.  Berthelot  10  et  M.  Zola  2  voix,  de  sorte  qu'un  nouveau  scrutin  doit 
avoir  lieu  en  Octobre  prochain. 

A  r Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  on  a  désigné  pour  1893: 
MM.  Barbier  de  Meynard,  Charles  Schefer,  Oppert  et  Maspéro  pour  la  com- 
mission du  Prix  StanisUis  Julien;  MM..  Barbier  de  Meynard,  Charles  Schefer, 
£.  T.  Hamy  et  Maspéro  pour  la  commission  de  la  Fondation  Gamier. 

M.  Barth  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Les  autres  candidats  étaient  MM.  Müntz,  Derenbonrg,  Havet  et  Cordier. 
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Dans  la  séance  de  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  du  11  no- 
vembre 1892: 

«M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  communique  à 
TAcadéraie  deux  lettres  relatives  à  la  mission  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  dans 
TAsie  centrale. 

Une  dépèche  de  Srinagar  (Cachemii*e)  annonce  l'arrivée  de  la  mission  dans 
cette  ville,  mais  on  ne  connaît  pas  exactement  l'itinéraire  qui  a  été  suivi.  On 
peut  simplement  constater  que  le  chargé  de  mission,  parti  de  Khotan  avec 
des  ressources  insuffisantes,  a  rencontré  sur  les  hauts  plateaux  des  obstacles 
insurmontables  et  qu'il  n'a  pu  faire  que  de  petites  étapes.  Api^ès  avoir  vaine- 
ment cherché  des  ressources  sur  la  route  de  Ladak,  il  a  tenté  la  route  du 
Sud-Est  où  il  s'est  heurté  aux  mêmes  difficultés  ;  il  s'est  avancé  dans  le  Thibet 
occidental  jusqu'au  moment  où,  ayant  perdu  le  tiers  de  ses  chevaux,  il  s'est 
vu  dans  la  nécessité  de  battre  en  retraite.  D  a  pu  heureusement  atteindre  le 
lac  Pangong  par  Leh,  sur  le  haut  Indus,  où  l'explorateur  a  été  très  bien  ac- 
cueilli. Le  personnel  de  la  mission  est  en  bonne  santé.  M.  Dutreuil  de  Rhins 
se  propose  de  retourner  le  plus  tôt  possible  à  Khotan  par  la  passe  de  Rara- 
koroum. 

Outre  cette  dépêche,  M.  le  ministre  vient  de  recevoir,  avec  un  grand  retard , 
une  lettre  de  Khotan,  du  17  juin,  qui  avait  été  confiée  à  un  marchand  chi- 
nois. Elle  se  réfère  à  une  lettre  antérieure  qui  n'est  pas  encore  arrivée.  Elle 
annonce  l'envoi  d'une  série  de  livres  manuscrits  en  turc  oriental  (dialecte  de 
Kachgaiti)  et  d'un  lot  de  monnaies  choisies  par  M.  Gi*enard,  le  tout  destiné  à 
l'Académie.  A  la  communication  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  est  joint  un  travail 
de  M.  Grenard  sur  les  poésies  populaires  du  Turkestan  chinois ,  qui  est  transmis 
à  l'Académie. 

Pendant  son  séjour  à  Khotan,  la  mission  a  continué  ses  travaux.  M.  Dutreuil 
de  Rhins  a  fait  de  nombreuses  photographies,  des  dessins,  rédigé  un  travail 
étendu  sur  Khotan ,  recueilli  des  observations  météorologiques  et  astronomiques, 
réuni  des  collections  importantes  pour  l'histoire  naturelle  et  l'ethnographie.  M. 
Grenard  a  poursuivi  ses  recherches  linguistiques,  et  le  chef  de  mission  ajoute, 
en  terminant,  que,  malgré  les  difficultés  qu'il  i*eucontre  sur  sa  route,  il  fera 
tous  ses  eCTorts  pour  remplir  la  tâche  qui  lui  a  été  confiée». 

Au  diner  du  25  décembre  1892,  de  la  Société  d'Economie  sociale,  qui  a  eu 
lieu  dans  les  salons  du  Grand  Vefour^  au  Palais  Royal,  M.  Camille  Imbault- 
Huart,  Consul  de  France  à  Canton,  a  lu  un  travail  sur  le  journal  et  le  jour- 
nalisme en  Chine, 

Le  comité  constitué  au  commencement  de  Tannée  1891  et  dont  fait  partie 
notre  co-directeur,  M.  Henri  Cordier,  dans  le  but  d'élever,  en  France,  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Doudart  de  Lagrée,  le  vaillant  explorateur  du  Mékong, 
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mort  le  12  mars  1868,  au  cours  de  son  voyage,  vient  de  terminer  la  première 
partie  de  sa  tâche,  la  plus  ardue. 

n  a  recueilli ,  jusqu'à  ce  jour,  une  somme  de  26,386  francs  ;  les  frais  déduits, 
il  reste  25,248  francs.  La  ville  de  Grenoble  a  été  désignée  comme  étant  le 
centre  des  populations  qui  peuvent  réclamer  Doudart  de  Lagrée  pour  conci- 
toyen. 

Le  comité ,  persuadé  que  Ton  ne  saurait  mieux  honorer  la  mémoire  de  Lagrée 
qu'en  perpétuant  le  souvenir  de  son  nom  dans  la  marine,  à  laquelle  il  appar- 
tenait, et  dans  les  populations  indo-chinoises  au  milieu  desquelles  il  a  vécu  si 
longtemps  et  chez  lesquelles  repose  sa  dépouille  mortelle,  a  prélevé  une  somme 
de  3,000  fr.  sur  laquelle  2,000  fr.  ont  été  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  marine  pour  être  affectés  par  moitié  à  Tinstitution  d'un  prix  annuel  en  &- 
veur  du  matelot  des  divisions  navales  de  Chine  ou  d'Indo-Chine  qui  se  sera  le 
plus  distingué  par  sa  conduite  et  son  courage;  et  d'un  prix  d'une  valeur  égale 
en  faveur  de  l'élève  de  l'établissement  des  pupilles  de  la  marine  qui  aura 
obtenu  le  meilleur  classement  en  géographie  pendant  sa  dernière  année  de 
séjour. 

Lee  mille  francs  restants  ont  été  mis  à  la  disposition  de  l'ilZ/ûince  Franpaùe, 
qui  instituera  un  prix  perpétuel  à  décerner  chaque  année  à  l'un  de  ses  établis- 
sements d'Extrême-Orient. 

Ces  trois  fondations  porteront  le  nom  de  Prix  Doudart  de  Lagrée. 

S'il  existe,  une  fois  tous  les  frais  soldés,  un  reliquat,  il  sera  consacré  à  la 
fondation,  à  Grenoble,  d'un  quatrième  prix  Doudart  de  Lagrée. 


Le  premier  fascicule  du  supplément  de  la  Blbliotheoa  Sinloa,  de  M.  Henri 
Cordier,  paraîtra  dans  quelques  jours. 

JAPON. 

Selon  le  «Ostasiatischer  Lloyd»  le  journal  japonais  Romaji  Zcisschi^  publié 
au  Japon  par  la  Société  Rômaji  Kiai  et  ayant  pour  but  de  transcrire  la  lan- 
gue japonaise  en  lettres  latines,  a  cessé  d'exister  par  suite  du  peu  d'intérêt 
que  les  Japonais  ont  pris  à  ce  système  d'écriture. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Les  «Bijdragen  tot  de  Taal-,  Land-  en  Yolkenkunde  van  Nederlandsch-Indlëj» 
5«  Série,  Vol.  VIII,  livr.  1,  contiennent  un  article  du  professeur  G.  Sohlegel: 
«De  Betrekkingen  tusschen  Nederland  en  China  volgens  Chineesche  bronnen» 
(les  Relations  des  Pays-Bas  avec  la  Chine,  selon  des  sources  chinoises);  une 
critique  du  Dictionnaire  Japonais-Hollandais  de  Uoffraann-SeiTurier  par  le  même  ; 
quatre  légendes  javanaises  par  L.  Th.  Mayer;  des  dialogues  hollandais-rottinois 
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par  H.  Kern;  les  Goutanies  des  Tagalogs  dans  les  Philippines  selon  le  Père 
Plasencia,  et  TAltération  des  mots  dans  le  Gralelai'ois ,  par  le  même. 

Mr.  Henri  Keuchenius,  secrétaire  de  ]a  légation  siamoise  à  Berlin,  a  été 
nommé  officier  de  Tordre  de  TEléphant  Blanc  de  Siam. 

Le  chargé  d'affaires  du  Japon  à  la  Haye,  M.  Ohyama,  est  parti  pour  son 
nouveau  poste  à  Vienne. 

M.  P.  8.  Hamel,  consul-général  des  Pays-Bas  pour  la  Chine  méridionale, 
Hongkong  et  Macao,  stationné  à  Emoui,  a  été  mis  en  retraite,  sur  sa  demande, 
par  décret  royal,  dans  lequel  le  gouvernement  lui  témoigne  sa  reconnaissance 
pour  ses  services  rradus  au  pays. 
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NECROLOGIE. 


ALBERT  FRANÇOIS  SCHERZER. 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Albert  François  Scherzer, 
Attaché  à  l'Administration  Impériale  des  Douanes  Chinoises,  Officier  d'Académie, 
Officier  des  Ordres  de  TAnnam  et  du  Cambodge,  &c.,  &c.,  décédé  à  l'âge  de 
37  ans  à  Peking,  le  9  octobre  1892.  C'était  le  frère  du  regretté  consul,  Fer- 
nand Scherzer. 
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Recherches  sur  Vorigine  de 
V  Abaque  Chinois  et  sur  sa  dériva' 
lion  des  anciennes  fiches  à  calcul  y 
par  A.  VissTÄRB,  Premier  inter- 
prète de  la  Légation  de  France  en 
Chine.  Extrait  du  Bulletin  de  Géo- 
graphie, 1892.  ParisjErnest  Leroux. 


Il  y  a  neuf  ans  que  le  profes- 
seur A.  Terrien  de  Lacouperie  a 
publié  dans  le  «Numismatic  chro- 
nicle >  (Vol.  in,  third  Series,  pp. 
297  -840)  une  étude  sur  «The  old 
Numerals,  The  Counting  rods  and 
the  Swan-pan  in  China  » ,  étude  que 
M.  Vissière  ne  paraît  pas  ayoir 
connue;  et  peut-être  tant  mieux 
puisque  ses  recherches  ont  ainsi  été 
faites  indépendantes. 

M.  Terrien  de  Lacouperie  arri- 
ve à  la  conclusion  que  TAbaque 
chinois  a  été  introduit  en  Chine 
dans  le  12®  siècle  de  notre  ère  (p. 


42),  tandis  que  M.  Vissière  en  fait 
remonter  Tintroduction  pendant  la 
seconde  moitié  du  XIV®  siècle  de 
notre  ère  (p.  28).  Cependant  M. 
Vissière  à  étudié  quelques  auteurs 
chinois,  qui  paraissent  avoir  échap- 
pé aux  recherches  de  M.  Terrien  de 
Lacouperie,  et  qui  réclament  une 
antiquité  plus  grande  pour  le 
Souan'p*an^  nommé  aussi  Tc^ou' 
p'an  i^  ^  ou  «Plateau  à  Boules» 
par  les  lettrés  et  les  gens  bien 
élevés;  nom  significatif,  puisqu'en 
effet  l'abaque  chinois  est  formé 
d*un  plateau  barré  de  tiges  en 
bambou  ou  en  cuivre,  sur  lesquelles 
des  petites  boules  sont  enfilées. 

Siu»yo  ^  -j^,  écrivain  de 
répoque  des  Han  postérieurs,  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  Chou 
chou  ki  weï  HJt  ^  ^  M  ^^ 
«Omissions  notées  dans  Tart  des 
nombres» .  Cet  auteur  rapporte  que 


Digitized  by 


Google 


fetJtLBtlN   CRÏTlt^UÈ. 


Ö7 


son  maître  en  sciences  mathémati- 
gnes,  étant  allé  consulter,  sur  l'ob- 
jet de  leurs  communes  études,  le 
solitaire  des  monts  T'ien^mou  (  ^ 

§  ^  ^)»  6û  obtint  des  infor- 
mations intéressantes  sur  divers 
procédés  arithmétiques  que  le  soli- 
taire attribuait  à  Li-cheou,  minis- 
tre de  Hoang-ti.  Sur  un  ton  d'ora- 
cle, il  lui  en  fit  connaître  quatorze, 
les  seuls  que  sa  mémoire  eût;  rete- 
nus. Siu-yo  se  fit  un  devoir  d&  les 
transmettre  à  la  postérité.  Nous  y 
voyons,  sous  le  n^  8,  la  méthode 
Yun-tch^eou  j^  ^ ,  ou  Manupi- 
lation  des  fiches,  allant  et  venant, 
grandes  et  petites,  et  circulant  entre 
les  doigts  et  la  main»,  puis  le 
Kouei'^aouan  ^  ^  (le  texte  de  M. 
Vissière  porte  fautivement  ^  ^ 
Souafi'-souan) ,  ou  «Calcul  à  l'aide 
de  la  tortue»,  et,  sous  le  n°  13,  le 
tchou-soiian  ^^9  ou  «Calcul 
au  moyen  des  boules».  Ce  dernier 
procédé  est  accompagné  de  l'énigme 
suivante:    U^^^^^^ 

^  7]  *  retient  et  porte  les  quatre 
saisons,  parcourt  en  long  et  en  large 
les  trois  pouvoirs  (le  ciel,  la  terre 
et  l'homme)».  Le  commentaire  du 
livre  de  Siu-yo  nous  montre  qu'il  y 


avait  là  une  planchette  où  se  trou- 
vaient gravées  trois  divisions,  une 
en  haut,  une  au  milieu  et  une  en 
bas.  La  division  moyenne  servait  à 
fixer  les  rangs^  c'est-à-dire,  sans 
doute,  les  valeurs  relatives  des 
nombres;  celle  du  haut  portait  une 
boule  valant  les  quatre  qui  se  trou- 
vaient dans  la  case  inférieure,  sur  le 
même  rang;  aussi  l'augure  disait-il: 
retient  et  porte  les  quatre  saisons. 
Les  boules  du  haut  et  celles  du  bas 
étaient  de  couleur  difiërentes.  Elles 
pouvaient  se  mouvoir  dans  les  trois 
divisions  et  «parcouraieüt  ainsi, 
en  long  et  en  large,  les  trois  pou- 
voirs». 

M.  Vissière  dit  (p.  23)  que 
«le  mécanisme  de  cet  appareil  est 
entouré  de  trop  d'obscurité  pour 
nous  permettre  de  nous  y  arrêter 
d'avantage.  Si  c'était  l'abaque,  son 
usage  se  perdit  bientôt  de  nouveau, 
n  est  bon  de  remarquer,  cependant, 
que  certaines  abaques,  ceux  des 
Japonais, notamment, ne  comptent, 
à  chaque  colonne,  qu'une  boule  su- 
périeure et  quatre  inférieures». 

M.  Vissière  mentionne  égale- 
ment (p.  20)  parmi  les  livres  men- 
tionnés   dans  le    «Catalogue  des 
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ouvrages  demathétnatiqaes»  com- 
me ayant  été  publiés  pendant  les 
années  Yuen-foug  (1078  à  1085) 
et  Chao-hing  (1131 -.1162),  le 
^^  ]^  ^  pouan-tckou^tsi,  ou  le 
Recueil  des  perles  (ou  boules)  du 
plateau  et  le  ^  ^  ^  tseou' 
pouan-tsi  ou  le  Recueil  du  plateau 
qui  marche  '). 

M.  Vissière  refuse  de  croire  sur 
ce  seul  témoignage  à  Texistence  de 
Tabaque  au  XIP  siècle,  mais  M. 
Terrien  de  Lacouperie  (Op.  cit.  p. 
40)  prétend  qn*il  a  dû  exister  cer- 
tainement à  cette  époque  en  Chine. 

Quant  à  nous,  nous  ne  voyons 
pas  d'autre  alternative  que  de  faire 
remonter  son  existence  même  jus- 
qu'au 3®  siècle,  selon  le  témoignage 
de  Stu-yo,  cité  ci-dessus;  le  ^  ^ 
tchou'souan  ou  calcul  à  Taide  de 
boules  ne  pouvant  guères  s'appli- 
quer à  un  autre  instrument  qu'à 
l'abaque.  Que  les  auteurs  chinois  en 
font  si  pen  mention  est  dû  au  fait 
que  cet  instrnment,  ainsi  que  la 
méthode  de  compter  avec  des  fiches, 
était  restreint  à  l'usage  du  menu 


peuple  et  que  les  mathématiciens 
en  dédaignaient  l'usage.  C'était 
l'avis  entre  autres  de  Hiao'tsze^ 
prince  de  TsHn  (861  à  837  avant 
notre  ère)  qui  prétend  qu'un  bon 
mathématicien  ne  devrait  pas  se 
servir  des  baguettes  ou  fiches  à 
calcul  ^  f^  (Terrien  de  Lacou- 
perie, op.  cit.  p.  34).  H  y  a  tant 
d'objets  d'usage  journalier  enChine, 
dont  l'invention  est  indubitable- 
ment chinoise,  et  dont  les  encyclo- 
pédistes ne  font  pas  mention,  puis- 
que les  livres  classiques  n'en  par- 
lent point,  que  nous  pouvons  y 
compter  aussi  l'abaque.  Si  le  tyran 
Tcheou  {^)  de  la  dynastie  des 
Chang  (1154  —  1122  avant  notre 
ère)  n'avait  pas  fiait  usage  du  fer  à 
repasser  comme  instrument  de  tor- 
ture, nous  ne  saurions  également 
point  que  cet  objet  de  ménage  si 
nécessaire  avait  été  inventé  si  tôt 
en  Chine.  On  n'en  sait  pas  l'intro- 
duction en  Europe,  mais  il  est  cer- 
tain que  les  anciens  Romains  ne 
l'ont  point  connu,  du  moins  il  n'y 
a  pas  de  nom  latin  pour  cet  objet 


1)   »Le  Recneil  da  plateaa   mobile»  rendrait  mieux  le  titre  chinois.  Comp,  le    jgp 
\  jSt   ^^ou'WM'Hmç  oa  la  laaterne  magique  à  chevaiix  toornanta. 


Digitized  by 


Google 


BTJLLBTIN   CRITIQUE. 


99 


et  les  historiens  ne  le  mentionnent 
point. 

Si  Ton  vent  pronver  qne  Taba- 
qne  a  été  introduit  en  Chine  de 
rOccident,  il  fondra  d'abord  dé- 
montrer à  quelle  époque  il  y  a 
paru,  et  si  cette  apparition  est 
antérieure  à  celle  en  Chine.  H  n'a 
été  introduit  en  France  qu'au  com- 
mencement de  ce  siècle  de  Russie 
par  le  général  Poncelet,  qui  en 
avait  appris  l'usage  pendant  sa 
captivité;  et  les  Russes  l'avaient 
reçu  des  conquérants  mongols  vers 
la  fin  du  moyen  âge  (Terrien  de 
Lacouperie,  op.  cit.  p.  5). 

La  question  du  pays  de  l'inven- 
tion de  l'abaque  à  boules  est  donc 
encore  sub  judicio;  et  tant  qu'on 
ne  nous  prouvera  pas  qu'il  est 
l'invention  indiscutable  d'un  autre 
peuple,  nous  en  revendiquerons 
l'invention  pour  les  Chinois,  peuple 
mercantile  par  excellence,  auquel 
l'invention  d'un  appareil  sembla- 
ble devait  venir  naturellement. 
G.  S. 

^  ^  jffi  lË  Ngan-^nan  ki 
yeou^  Relation  dCun  voyage  au  Ton^ 
Hn^    par  le  letbré   chinois  P*an 


Ting-kouei  (  ^  |Bi  ^  )»  traduite 
et  annotée  par  A.  Vissière,  premier 
interprête  de  la  Légation  de  France 
en  Chine.  (Extrait  du  Bulletin  de 
Géographie  historique  et  descriptive^ 
tome  IV,  n°  2).  Paris,  Ernest  Le- 
roux, 1890. 


Ce  voyage,  fait  en  1688,  par 
un  Chinois  du  Foukien,  contient 
une  foule  de  détails  ethnographi- 
ques, géographiques  et  politiques 
sur  l'état  du  Tongking  à  cette  épo- 
que, et  M.  Yissière  a  eu  raison  de 
le  rendre  accessible  au  lec^teur  eu- 
ropéen par  sa  traduction.  Il  est 
dommage  qu'il  n'en  ait  pas  repro- 
duit le  texte  chinois,  qui  n'a  pas  été 
publié  séparément,  et  qui  se  trouve 
incorporé  dans  la  collection  |^  ^ 
Chouo'ling^  pas  toujours  accessible 
en  Europe.  G.  S. 

Chinese  and  Mediaeval  Gilds  ^ 
a  paper  by  Fredbrik  Wells  Wil- 
liams (reprinted  from  the  Yale 
Review  for  August  and  November 
1892).  New-Haven. 


The  author  gives  us  in  34  pa- 
ges a  very  fair  idea  of  the  Chinese 
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gilds  and  Eongsis,  and  enters  into 
many  striking  comparisons  with 
onr  own  european  mediaeval  gilds. 
It  is  a  pity  he  did  not  cod  salt  in 
the  preparation  of  his  paper  that 
published,  in  1885,  by  Mr.  J.  J.  M. 
DE  Groot,  in  the  B^dragen  van  het 
Eoninkl^k  Instituut  voor  de  Taal-, 
Land-  en  Yolkenkunde  van  Neder- 
landsch  Indie,  under  the  title  of 
»Het  Eongsiwezen  van  Borneo*' 
(the  Organisation  of  the  Eongsi*s 
at  Borneo),  of  which  we  have  given 
a  detailed  review  in  French  in  the 
»Revue  coloniale  internationale*' 
published  at  Amsterdam.  He  would 
then  have  seen  that  the  power  of 
the  Chinese  gilds  and  Eongsis  is 
far  greater  than  he  has  sketched 
it.  In  fact,  Cliina  is  so  democratic 
that  each  community  governs  so  to 
say  itself,  and  keeps  as  much  as  it 
can  the  mandarins  out  of  it.  Dy- 
nasties in  China  may  change,  but 
the  constitution  changes  not,  and 
this  makes  John  Chinaman  so 
thoroughly  indifferent  to  politics 
and  to  political  changes.  He  has 
nothing  to  hope  from,  nothing  to 
fear  from  another  dynasty,  his  own 
municipal  laws  and  rules  remain- 


ing unchanged  and  guaranteed  by 
each  successive  dynasty.  If  our 
burghers  had  the  same  Esprit  de 
corps  which  the  Chinese  have,  we 
would  not  want  representatives  of 
the  people  in  our  governments  in 
order  to  put  a  check  upon  the  tyr- 
anny of  our  Rulers.  For  every 
ruler  in  the  West,  be  he  Emperor, 
Eing  or  President  of  a  Republic, 
is^  petty  or  big  tyrant,  who  would 
crush  the  people,  if  he  were  not 
restrained  by  the  people's  represent- 
atives, as  they  did  crush  it  during 
the  Middle-ages;  whilst  no  Emperor 
in  China  has  ever  dared  to  touch  at 
the  people's  institutions.The  present 
municipal  institutions  of  the  Chi- 
nese townships  are,  in  fact,  still  the 
same  as  those  of  the  Chow-dynasty, 
some  elevenhundred  years  B.  C. 

Now  whatever  may  be  the 
shadeside  of  these  institutions  in 
China,  they  have  kept  the  people 
afar  from  the  fiery  and  feverish 
political  strifes  which  kill  us  in  the 
West;  and  it  allows  the  people  to 
work  in  peace  and  gain  their 
livelyhood,  whilst  our  workmen 
spend  more  than  half  of  their  time 
in  electioneering  and  attending  to 
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socialistic  meetings  and  other  stup- 
id unions,  which  only  lead  to  pov- 
erty, anarchy  and  bloodshed.  Let 
each  community  govern  itself  with- 
out interference  of  the  govern- 
ment officers,  and,  as  the  old  Chi- 
nese adage  says,  it  will  be  as  easy 
to  govern  the  empire  as  turning 
one's  palms  outwards.       G.  S. 

Nxhongi  oder  Japanische  -4w- 
nalen^  übersetzt  und  erklärt  von 
Dr.  Karl  Florenz.  Supplement  zu 
Band  V  der  Mitth.  der  deutschen 
Gesellschaft  för  Natur-  und  Völker- 
kunde Ostftsiens  in  Tokio.  Dritter 
Teil,  Buch  22—24.  Geschichte  Ja- 
pans in  7.  Jahrhundert.  (Tokyo, 
Druckerei  der  Seishi-Bunsha,  Oc- 
tober 1892). 


Es  mag  befremden  dass  der 
dritte  Theil  dieser  Arbeit  zuerst 
erscheint,  aber  der  Verfasser  giebt 
in  seiner  Vorrede  den  Grund  dafür 
an.  £r  behandelt  den  wichtigsten 
Theil  der  Japanischen  Geschichte. 
Der  zweite  Theil  wird  die  Ge- 
schichte des  5.  und  6.  Jahrhunderts 
enthalten,  und  der  erste  Theil  das 
Götterzeitalter  und  die  noch  nicht 


recht  zuverlässliche  Geschichte 
Japans  bis  zum  Ende  des  4.  Jahr- 
hunderts. 

Das  Nihongi  ward  im  Jahre 
720  verfasst  vom  Prinzen  (Shinnö) 
Toneri,  Futo  no  aaomi^  Yasumaro 
und  Änderen. 

Bis  jetzt  waren  nur  kleine 
Bruchstücke  und  einzelne  Stellen 
in  europäische  Sprachen  übersetzt 
worden. 

Léon  de  Rosny  gab  in  1884 
und  1887  eine  Übersetzung  der 
beiden  ersten  Bücher  von  den  30 
Büchern  des  Nihongi^  auf  391  Sei- 
ten, ein  Werk  dass  Herr  Florenz 
sehr  lobt  w^egen  des  Fleisses  und 
der  Geduld  des  Übersetzers. 

Die  sehr  lesenswehrte  Einlei- 
tung von  Dr.  Florenz  behandelt 
den  Unterscheid  zwischen  dem 
Kojiki  (die  ältere  Geschichte)  und 
das  Nxhongi  (die  neuere  Geschich- 
te); die  geschichtlichen  geschrie- 
benen Quellen  bis  zur  Abfassung 
des  letzteren  Werkes;  den  Titel 
selbst  des  Buches;  die  Lesung  des 
Nihongi;  die  Glossen  und  Variaji- 
ten  im  Text;  die  Manuscripte  und 
Drucke  dieses  Werkes;  dessen 
Kommentare    und    die  benutzten 
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Werke;  die  Methode  der  Übersei* 
zuDg;  den  Inhalt  des  Nihongi;  and 
schliesslich  giebt  uns  der  Verfasser 
ein  Yerzeichniss  der  im  Kommentar 
citierten  Japanischen  und  Chinesi- 
schen Werke.  Alle  diese  Fragen 
hat  der  Verfasser  mit  deutscher 
Gründlichkeit  kritisch  beleuchtet, 
und  wir  enthalten  uns  jedes  Citâtes, 
weil  dadurch  das  geistige  Band  nur 
zerrissen  würde.  Nach  dieser  XXXII 
Seiten  langen  Einleitung,  f äugt  die 
eigentliche  Übersetzung  des  Textes 
an,  der  mit  der  Regierung  der 
Kaiserin  Sui^ko  (|^  "^  ),  die  von 
593—628  regierte,  beginnt  und 
mit  der  Kaiserin  Wau^gokü  (  ^ 
;fii  )  642—644,  abschliesst,  die  am 
14ten  Tage  des  6.  Monats  zu  Gun- 
sten des  Prinzen  Karu^  des  späteren 
Mikado  Ame^yorodü-toi/ohino  »nt- 
koto^  abdicirte. 

Die  Geschichte  selbst  bietet  an 
und  für  sich  wenig  Interesse fürden 
allgemeinen  G^chichtsforscher,  Sie 
enthält  hauptsächlichHofintriguen, 
Mordgeschichten  und  wunderbare 
Erscheinungen  ;  von  dem  sociellen 
Zustande  des  Landes,  von  seinen 
sonstigen  Verhältnissen,  erfährt 
man   so   gut  wie  nichts,  und  im 


Ganzen  und  Grossen  ist  die  B^ 
daction  eine  siechte  Nachäff  ung  der 
chinesischen  Annalen.  Durch  die 
ausführlichen  Noten  mit  deneu  Dr. 
Florenz  seine  Übersetzung  beglei- 
tet hat,  wird  sie  etwas  geniessbarer, 
und  weit  mehr  als,  wie  der  Verfas- 
ser zu  bescheiden  in  seiner  Vorrede 
sagt,  ein  »Handlangerdienst  für 
den  europäischen  Forscher'*. 

Bei  den  fortgesetzten  Unruhen 
die  Japan  immerwährend  zerrüttet 
haben,  ist  wohl*kaum  zu  hoffen 
dass  wir  noch  Documente  finden 
werden,  worauf  sich  eine  etwas  zu- 
verlässigere Japanische  Geschichte 
gründen  Hesse,  und  müssen  wir  uns 
zufrieden  stellen  mit  den  kärgli- 
chen, im  Nihongi  enthaltenen,  No- 
tizen. Jedenfalls  hat  Dr.  Florent 
Anspruch  auf  die  Dankbarkeit  der 
gelehrten  Welt  für  seine  ausführli- 
che, gründliche  Obersetzung  dieser 
Annalen.  G.  S. 

Catalogue  of  Chinese  Coins  from 
the  Vllth  Cent.  B.  C.  To  A.  D.  621, 
including  the  Series  in  the  British 
Museum  by  TbrribndbLacoupbrib, 
Ph.  D.,  Litt.  D.  (Lovan).  Edited  by 
Rboina^ld  Stuart  Poolb,  LL.  D«, 
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Keeper  of  coins  and  medals,  Cor- 
respondent of  the  Institnte  of  Fran- 
ce. London:  Printed  by  order  of  the 
Trustées,  1892,  pp.  lxxi  and  443, 
great  4^ 


Maseoms  are  splendid  iostitu- 
tions;  they  preserve  for  the  learned 
world  objects  which  would  other- 
wise perish  and  be  lost  for  ever  to 
science;  bnt  they  are  mere  cnrio- 
sityshops  when  the  treasures  they 
contain-  are  not  described,  repres- 
ented and  published,  for  not  every 
savant  has  leisure  or  the  necessary 
funds  to  travel  to  all  the  Museums 
in  the  world  in  order  to  make 
researches  after  their  conten  ts.That 
these  contents  are  not  so  offcen 
described  is,  however,  not  always 
the  fault  of  the  trustees  or  Directors 
of  them.  The  ^'right  man**  is  often 
sadly  wanted,  or  funds  for  a  pub- 
lication are  deficient.  The  trustees 
of  the  British  Museum,  however, 
mindful  of  the  wellknown  french 
verdict:  ^^La  numismatique  est  le 
flambeau  de  Thistoire'*,  have  not 
hesitated  to  begin  the  publication 
of  the  description  of  the  Chinese 
coins  in  this  Museum,  as  soon  as 


they  had  found  the  right  man  for  it; 
and  certainly  to  no  better  one  the 
labour  of  describing  them  could 
have  been  entrusted  than  to  Mr. 
Terrien  de  Lacouperie,  who  is  so 
thoroughly  conversant  with  Chinese 
archaic  writing,  absolutely  neces- 
sary to  decipher  these  characters, 
which,  in  the  older  coins,  are 
besides  often  corroded,  effaced  or 
deteriorated. 

The  work  is  preceded  by  an 
introduction  of  the  author  treating 
briefly:  I.  of  the  numismatic  chro- 
nology of  ancient  China,  II.  of  Chi- 
nese numismatic  terms,  III.  of  the 
shapes  of  currency  from  barter  to 
money,  lY .  of  the  making  of  coins, 
V.  of  the  writing  and  legends  of 
coins,  YI.  of  the  weights  and  mea- 
sures; joint  to  it  are  YII.  an  alpha- 
betical list  of  geographical  or  Mint 
and  other  names  on  the  coins;  the 
monetary  unions;  the  approxim- 
ative date  of  the  various  kinds  of 
Coins;  an  alphabetical  list  of  the 
same  and  Y  III.  the  Bibliography 
consulted. 

Such  a  catalogue,  being  especial- 
ly a  work  of  reference  and  a  guiding 
handbook  for  determining  Chinese 
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coins,  makes  it  impossible  for  a 
reviewer  to  give  quotations  of  it 
for  the  reader.  Its  practical  value 
can  only  be  tested  by  tbe  use  of  it, 
just  as  it  is  the  case  with  a  diction- 
ary. In  perusiug,  however,  the  vol- 
ume, we  have  been  struck  by  the 
accurate  method  followed  by  the 
author  and  the  trustworthiness  of 
his  interpretation  of  the  legends 
upon  the  coins.  For  all  students  of 
Chinese  history  and  for  possessors 
of  Chinese  numismatic  collections, 
the  volume  will  be  of  immense  use 

and  benefit.  The  work  is  profusely 

t 
illustrated  with  carefully  made  en-. 

gravings  of  the  typical^coins,  and 
typical  forms  thereof.  No  student 
6f  Chinese  should  omit  to  buy  the 
volume,  and  we  strongly  hope  that 
life  and  health  may  be  spared  to 
its  author  for  the  preparation  of 
the  promised  second  volume  con- 
taining the  description  of  the  Chi- 
nese coinage  from  A.  D.  621  to  the 
present  day.  We  would  call  spe- 
cial attention  to  the  third  Chapter 
of  the  Introduction  treating  of  the 
shapes  of  currency  from  barter  to 
money,  which  is,  as  far  as  we  are 
aware,  the  first  attempt  of  this 


kind.  Of  course  it  is  not  complete« 
We  miss  among  others  the  mention 
of  porcelain  coin8,sealing  wax  coins, 
metal  in  lumps  and  brass-stars 
in  Siam.  Pearlshells  are  also 
found  in  Yap  [Carolines]  (Kubary, 
Beiträge  p.  6);  disks  made  from 
red  shells  in  Yap  [Carolines] 
(Ibid.  p.  3)  ;  stone  money  in  disks 
of  the  size  of  millstones  (Arrago- 
nite),  dug  up  in  Pelew  and  used  as 
money  in  Yap  (Ibid.  p.  4)  ;  stringed 
disks  made  from  the  mouthpiece  of 
a  shell  (Nassa)  in  New-Guinea  and 
New- Britannia,  under  No.  21,  we 
may  add  that  ancient  glassbeads 
and  beads  of  terracotta  are  also 
found  in  the  Pelew  isles.  Flores, 
Savoe,  Eoetei  and  West- Africa; 
under  no.  8,  that  cowries  on  strings 
are  also  used  in  New-Guinea  and 
New-Britannia  etc.,  etc.  The  men- 
tion of  grain  as  a  currency  in  the 
Pelew  islands  must  be  a  mistake. 
It  is  unknown  there. 

In  conclusion  we  ofier  our  best 
thanks,  in  the  name  of  science,  to 
the  trustees  of  the  British  Museum, 
by  whose  liberality  the  present 
volume  has  been  presented  to  the 
public.  G.  S« 
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C.  CoffJS  du  ûmnoù 
J),  Anmvf^to'de' 
■♦■•«'•••.•♦■  Lianes  piratejf 


ü-af.    Tarée 

»J  »1,    *,, 


tkuwlc'    Tuuptes  herhea  d^  Jmare 
2£arais 

Echelle  apprœoùrvatôoe 


Plan   de  l'embuscade  da  7  Juillet  1892. 
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Nous  extrayons  de  lettres  reçues  par  un  parent  d'un  de  nos  jeunes  amis,  qui 
se  rendait  du  Tong-king  en  Chine,  les  renseignements  intéressants  qui  suivent: 

Baolé  (Tonkin)  le  22  Juillet  1892. 

Je  t'écris  aujourd'hui  du  fond  des  montagnes  du  Haut  Tonkin.  J'ai  quitté 
Haiphong  le  Vendredi  15  Juillet  au  matin  à  il  h.  sur  la  chaloupe  à  vapeur 
l'Annam,  des  Messageries  fluviales,  qui  fait  le  service  tous  les  deux  jours  entre 
Haiphong  et  Phu-lang-thuong ,  le  point  de  départ  de  la  route  de  Langson. 

Le  voyage  a  été  fort  beau,  temps  splendide,  vallée  superbe  —  surtout  dans 
le  massif  du  Dong-trieu  —  située  à  4  heures  de  Haiphong  et  où  des  masses  de 
roches  qui  semblent  granitiques  se  dressent  d'un  seul  jet  à  100  m.  au-dessus 
des  régions  couvertes  d'une  végétation  comme  on  en  voit  rarement  ailleurs 
qu'en  ces  pays-ci,  végétation  noire  à  force  d'être  verte.  Ce  massif  de  Dong-trîeu 
est  loin  encore  d'être  entièrement  pacifié.  Les  pirates  qui  y  tiennent  la  cam- 
pagne sont  ceux  qui  vont  faire  leurs  coups  sur  la  route  de  Langson  et  qui  ont 
été  repoussés  dans  le  Yan-thé  il  y  a  un  ou  deux  mois  de  l'autre  côté  de  la 
route  que  je  suis  actuellement.  Après  le  Don^-tneu,  nous  traversons  de  nouveau 
le  Delta  et  les  immenses  régions  inondées.  A  8  h.  du  soir  nous  sommes  aux 
Sept  Pagodes,  et  à  1  h.  du  matin  à  Phu-lang-thuong.  Il  est  de  trop  bonne  heure 
pour  descendra  à  terra  où  tout  le  monde  dort,  et  je  reste  couché  sur  le  pont 
par  une  chaleur  étouffante  et  au  milieu  d'une 'nuée  de  moustiques. 

J'ai  &it  là,  pour  la  \^^  fois,  connaissance  avec  les  animaux  plus  ou  moins 
domestiques  du  Tonkin.  Pendant  mon  sommeil  un  cent-pieds,  sorte  d'énorme 
mille-pattes  de  quinze  à  20  centimètres  de  long,  m'est  passé  sur  le  frant, 
et  deux  jours  après,  les  traces  de  son  passage  étaient  marquées  par  des  turaé- 
fisictions  qui  auraient  pu  faire  croire  que  j'avais  la  lèpre.  C'est  maintenant 
à  peu  près  guéri;  mais  ça  a  été  fort  désagréable,  et  il  parait  que  c'est 
fort  commun  ici  quand  on  dort  sans  moustiquaire,  ce  qui  va  êtra  mon  cas 
jusqu'à   mon   arrivée   à   Long-tchéou.    Je   suis    resté    à    Phu-lang-thuong   les 
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journées  du  i6  et  du  17  Juillet.  Passé  le  18,  je  suis  parti  en  chemin  de  fer 
pour  le  Kep.  20  kilomètres  à  peu  près,  voilà  tout  ce  qui  existe  de  ce  chemin 
de  fer  qui  est  en  chantier  depuis  si  longtemps  et  duquel  on  a  dit  tant  de 
choses  dans  les  journaux  de  France,  excepté  la  vérité.  Encora  15  ou  20  ans, 
du  train  dont  va  la  chose,  et  Ton  poun^a  peut-être  songer  à  inaugurer  la  partie 
qui  atteindra  Langson.  Total  30  ans  pour  faire  100  kilomètres  de  Decau ville. 

J'ai  passé  au  Kep  la  nuit  du  18  au  19 ,  non  pas  dans  un  h6tel,  car  un  h6tel 
n'existe  pas  dans  ces  misérables  villages  où  les  Européens  qui  veulent  bien  vous 
recevoir  habitent  dans  de  misérables  paillottes ,  sortes  de  maisons  en  torchis  et 
en  bambous  recouvertes  de  chaume,  et  où  pullullent  dès  la  tombée  du  jour  les 
cancrelas,  les  cent-pieds,  les  araignées  et  les  moustiques  pour  ne  parler  que 
des  principales  bètes. 

J'y  ai  néanmoins  pas  mal  dormi,  et  le  19  au  matin  je  me  suis  mis  en  route 
moitié  à  pied,  moitié  à  pousse-pousse  avec  mes  deux  charettes  de  bagages  et 
quatorze  hommes  d'escorte  (6  Européens  et  8  tirailleurs  tonkinois)  qui  emme- 
naient avec  eux  la  voiture  de  la  poste  et  deux  autres  voitures  portant  leurs 
sacs  et  leurs  couvertures. 

La  route  file  à  travers  des  régions  et  des  plaines  inondées  d'eau  le  long  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer  qui  avance  lentement,  et  bientôt,  à  quelques  kilomètres 
du  Kep,  commencent  les  mamelons  aux  pentes  couvertes  d'une  brousse  épaisse, 
et  couronnés  de  ces  bois  d'où  sont  si  souvent  partis  les  feux  des  pirates 
qui  ont  couché  dans  la  jungle  tant  de  nos  malheureux  compatriotes. 
La  route  tourne  en  lacets,  s'enfonçant  dans  les  bambous  et  sous  les  hautes 
voûtes  de  la  forêt  vierge  dans  laquelle,  au  milieu  des  lianes,  se  feit  paifois  en- 
tendre le  cri  du  paon  et  le  miaulement  du  tigre.  J'avoue  qu'il  m'est  arrivé  phis 
d'une  fois,  et  qu'il  m'arrivera  plus  d'une  fois  encore  avant  la  fin  de  mon  vo3rage, 
de  regarder  avec  inquiétude  quand  nous  passons  en  file  indienne  les  longs  rideaux 
de  bambous  derrière  lesquels  peut  passer  une  grêle  de  balles  au  moment  où 
nous  nous  y  attendrons  le  moins,  qui  nous  couchera  dans  l'herbe  sans  résis- 
tance possible,  et  je  vois  également  un  pirate  quelconque  trancher  de  son  coupe- 
coupe  ma  tête  pourtant  si  à  l'aise  sur  mes  épaules.  Nos  hommes  de  la  légion 
étrangère,  des  lapins  comme  l'on  dit,  ne  peuvent  malgi*é  leur  insouciance  s'em- 
pêcher de  remarquer  à  chaque  tolimant  de  route  que  deux  ou  trois  bons  tireurs, 
embusqués  là  haut  à  la  lisière  du  bois  sombre  avec  une  vingtaine  de  cartou- 
ches,  nous  démoliraient  tous  les  uns  après  les  autres  s'ils  le  voulaient  Mais 
notre  convoi  est  si  peu  important  que  l'on  marche  gaiement,  sans  cependant 
lancer  au  vent  ces  couplets  comme  les  aiment  les  soldats  en  marche;  seul,  ti- 
midement et  par  rares  intervalles,  un  de  nos  tirailleurs  module  plaintivement 
quelque  chanson  annamite. 

A  8Vi  h.  du  matin  nous  avons  fait  nos  12  kilomètres  et  nous  nous  arrêtons 
pour  attendre  le  lendemain   dans  le  petit  village  de  Suy-ganh,  flanqué  d'une 
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porte.  A  dix  heures  la  chaleur  devient  étouffante  et  il  faut  toute  mon  énergie 
pour  renoncer  à  la  sieste. 

L'hospitalité  m*est  encore  offeite  ici  fort  gracieusement  par  un  chef  du  ser- 
TÎce  du  chemin  de  fer  de  Langson  qui  se  poursuit  ici.  Gela  retarde  d'autant 
pour  moi  le  moment  de  coucher  au  poste  sur  la  terre  nue  avec  mes  hommes 
d'escorte. 

Le  20  à  6  h.  moins  V4  du  matin  nous  quittons  Suy-ganh. 

Le  pays  est  de  moins  en  moins  sûr,  la  jungle  et  la  forêt  vierge  plus  épaissies, 
la  route  se  resserre  entre  les  mamelons.  30  hommes  vont  nous  accompagner 
jusqu'à  mi-route  dans  les  fondrières  qu'a  créées  la  pluie  d'oi'age  d'hier  soir  et 
dans  lesquelles  veulent  rester  nos  voitures.  Nous  entendons  au  dépai*t,  dans  la 
direction  où  nous  marchons,  des  décharges  de  mousqueterie  qui  se  prolongent 
pendant  près  de  20  minutes.  Nous  faisons  halte  au  Rohinson  au  milieu  d'une 
clairière  suspecte,  dominée  par  des  mamelons  hoisés,  où  l'an  passé  fut  massacré 
l'anglais  Hibler  et  sa  jeune  femme,  qui  se  rendaient  à  Long-tchéou  pour  y 
servir  aux  douanes  chinoises. 

Là  se  trouve  le  lieutenant  du  poste  de  Bac-lé  accouru  à  la  h&te  avec  une 
trentaine  d'hommes.  Lui  aussi  a  entendu  la  fusillade  de  ce  matin  et  nous  a 
<»iis  perdus;  il  est  aiTivé  sans  prendre  le  temps  de  déjeuner.  Les  30  hommes 
qui  nous  avaient  accompagnés  depuis  Suy-ganh  retournent  à  leur  poste,  et  nous 
continuons  notre  marche  en  avant  pour  arriver  à  Bac-lé  à  9  h. 

J'ai  reçu  de  nouveau  l'hospitalité  chez  un  autre  chef  de  service  du  chemin 
de  fer.  Mais  cette  hospitalité  menace  de  durer  longtemps,  car  je  n'en  ai  pas 
bougé  depuis.  La  pluie  a  défoncé  les  routes.  Notre  escorte  est  diminuée  ici  de 
2  Européens  et  de  deux  tirailleurs  Tonkinois;  et  le  lieutenant  du  poste  se  re- 
fuse à  nous  laisser  partir.  Noua  sommes  en  effet  à  3  kilomètres  de  l'endroit 
où  le  dernier  convoi  à  été  massacré.  1500  ou  deux  mille  pii-ates  tiennent  le 
pays  à  2  kilomètres  du  poste  qui,  il  y  a  un  mois,  a  été  attaqué  toutes  les 
nuits  pendant  près  de  quatre  à  cinq  jours.  De  l'endroit  où  je  t'écris,  les  pira- 
tes tiraillaient  sur  le  poste  alors  qu'ils  mettaient  le  feu  à  l'autre  extrémité  du 
village.  On  trouve  que  dix  hommes  d'e6Coi*te  c'est  trop  peu ,  et  nous  attendons 
des  renforts.  Peut-être  attendrons  nous  encore  8  jours. 


Langson  le  2  Août  4892. 

J'ai  quitté  cet  intéressant  endroit  avec  40  ^hommes  d'escorte  le  Samedi  23 
Juillet  à  5  heures  du  matin.  Nous  nous  lancions  sur  une  route  qui  serpente 
sous  la  forêt  vierge  au  milieu  des  mamelons  et  des  rochers  boisés.  Et  c'était  là 
sur  cette  route  que  seize  jours  auparavant  le  CJonvoi  que  j'avais  failli  prendre, 
avait  été  attaqué  et  anéanti  par  les  pirates.   Mais  aujourd'hui  tout  semblait 
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nous  inviter  à  la  quiétude.  Noub  avions  en  efifet  40  hommes  d^escorte  et  nous 
devions  sur  le  lieu  même  du  désastre  rencontrer  une  colonne  descendante  de 
près  de  200  fusils,  puis  d*autres  plus  loin.  Nous  sommes  donc  partis  peu  in- 
quiets, mais  plutôt  aiguillonnés  par  la  curiosité  de  traverser  le  champ  de  ba- 
taille. 

Ç^est  à  3  ou  4  kilomètres  de  Bac-lé  que  le  massacre  à  eu  lieu.  Le  7  ou  le  8 
au  matin,  je  ne  me  rappelle  pas  bien  au  juste,  un  convoi  d'une  trentaine  de 
fusils  escortant  un  certain  nombre  de  voitures  de  bagages,  qui  renfermaient 
entre  autre  8000  piastres  (32000  Fs.)  et  une  caisse  d'armes,  fusils  et  revolvers 
avec  cartouche  destinés  aux  ingénieurs  du  chemin  de  ter  de  Sunghoa,  à  12  ki- 
lomètres de  Bâclé,  quittait  Bâclé.  Ce  convoi  n*était  autre  chose  que  le  convoi 
régulier  qui  part  de  Phu-lang-thuong  le  1«'  et  le  3"»«  lundi  de  chaque  mois,  et 
que  les  concessionnaires,  M.M.  Yergriet  et  Deschivandin,  font  accompagner  par 
des  troupes  composées  en  majeure  partie  de  tirailleurs  Annamites  et  que  le 
Grouvemement  militaire  de  Langson  prête  pour  la  circonstance,  les  marchandises 
et  les  vivres,  la  poste  et  Targent  renfermés  dans  des  voitui^es  tirées  à  bras  du 
convoi  étant  aussi  bien  destinées  au  ravitaillement  des  postes  militaires  que  des 
civils  qui  d'ailleurs,  dans  toute  la  région,  touchent  pain  et  viande  au  moyen 
de  bons  sur  ladministration  militaire.  Quelques  jours  après  ce  convoi,  devait 
en  partir  un  autre,  exclusivement  militaire  celui-ci,  et  destiné  à  convoyer  à 
Langson  15,000  fusils  et  près  de  500,000  cartouches  destinés  à  l'armement  des 
populations  indigènes  Muong  et  Thaï  de  la  frontière  Sino-Annamite. 

Il  faut  dire  que  les  pirates  qui  forment  des  bandes  merveilleusement  orga- 
nisées, dont  2  surtout,  fortes  d'environ  4500  hommes  chacune,  tiennent  la 
route  entre  le  Kep  et  Langson,  entretiennent  des  espions  dans  tous  les  en^ 
droits  de  la  route,  et  savent  d'une  façon  merveilleuse  la  composition  des  con- 
vois, le  nombre  de  fusils  qui  les  accompagnent,  la  nature  des  Tirailleurs  et 
des  Européens  qui  escortent,  la  force  du  chef,  le  chargement  de  chaque  voiture 
et  le  contenu  de  chaque  caisse. 

Cette  fois-ci  cependant,  les  pirates  furent  mal  renseignés,  et  le  convoi  régulier 
fut  confondu  avec  le  convoi  d'armes  qui  devait  le  suivre  au  bout  de  quelques 
jours. 

Il  devait  être  à  peu  près  6  ou  7  heures  du  matin  quand  le  convoi  s'engagea 
sur  la  poi*tion  de  la  route  où  il  allait  être  anéanti  en  quelques  minutes.  Ainsi 
que  tu  peux  le  voir  sur  le  croquis  ci-joint,  la  route  laisse  d'abord  à  gauche 
un  mamelon  boisé,  sur  le  sommet  duquel  les  pii*ates  avaient  passé  la  nuit,  ainsi 
qu'on  put  le  constater  par  les  nattes  sur  lesquelles  ils  avaient  couché  à  cause 
du  terrain  détrempé  par  la  pluie  et  qu'on  retrouva  plus  tard.  Au  petit  jour 
les  pirates  avaient  pris  la  position  de  combat  en  se  dispersant  le  long  de  la 
lisière  du  bois,  à  30  ou  40  mètres  de  la  route  qui  est  en  contrebas.  A  droite 
de  la  route,  le  terrain  descend  en  pente  douce  jusqu'à  un  marais  qui  est  formé 
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par  les  débordements  d'un  arroyo  encaissé  entre  de  hautes  berges  et  que  la 
route  franchit  sur  un  pont  Eiffel  de  20  mètres  à  peu  près.  Au  delà  du  pont 
la  route  grimpe  sur  le  flanc  d'un  mamelon  qu'elle  laisse  à  droite,  et  à  sa 
gauche  se  trouve  un  petit  talus  de  50  cm.  de  hauteur  boisé  et  recouvert 
d'herbes  impénétrables.  C'est  dans  ce  petit  talus  que  vini*ent  se  poster  uAe 
sorte  d'avant  garde  de  pirates.  Le  convoi  s'était  donc  engagé  sur  la  route. 
L'avant  garde  avait  dépassé  le  pont  et  le  commandant  Bonneau  qui,  arrivé  de 
France  par  le  dernier  courier,  avait  profité  du  convoi  pour  rejoindre  son  poste 
à  Langson,  le  suivait  à  quelques  pas  accompagné  d'un  Capitaine  d'Artillerie 
qui  £BÛsait  également  route  pour  Langson.  Ce  fut  à  ce  moment  là  que  le  pre- 
mier parti  de  pirates  embusqué  dans  le  taillis  qui  boixiait  la  route  lâcha  son 
feu  de  salve.  Le  canon  de  leur  fusils  devait  se  trouver  à  1  mètre  à  peine  de 
la  tête  de  ceux  qu'ils  visaient.  Tout  le  monde  tomba.  Puis  la  fusillade  conti- 
nua le  long  de  la  lisière  du  bois  sur  le  convoi  qui  s'était  engagé  sur  la  route, 
et  en  quelques  minutes  tout  le  monde  fut  jeté  à  terre.  11  Européens,  dont  les 
2  officiers  ci-dessus  mentionnés,  furent  tués  sur  le  coup.  A  peu  près  une  dou- 
zaine de  tirailleurs  furent  également  abattus.  Revenus  de  leur  stupeur,  les 
suivants  commandés  par  le  lieutenant  Valton  se  réfugièrent  derrière  les  voitu- 
res et  ouvrirent  le  feu  sur  les  pirates.  L'Employé  de  l'entreprise  des  convois 
qui  accompagnait  le  convoi  reçut  une  balle  qui  fit  séton  dans  les  reins  au 
moment  où  il  se  baissait  pour  ramasser  le  fusil  d'un  tirailleur  mort.  Puis  ce 
fut  tout.  L'affaire  avait  à  peine  duré  10  minutes.  On  bouscula  les  bagages 
dans  le  fossé  et  on  rejeta  les  cadavres  des  coolies  morts  dans  la  jungle  pour 
charger  les  cadavres  et  les  blessés  sur  les  voitures.  Et  on  s'en  revint  à  Bac-lé 
où  les  habitants  seulement  avaient  entendu  le  bruit  des  coups  de  fusil. 

Les  pirates  avaient  pu  enlever  la  caisse  d'armes  et  de  plus  une  vingtaine  de 
fusils  dont  quelques  Lebel  et  un  nombre  respectable  de  cartouches.  Us  revin- 
rent le  soir  et  pillèrent  le  reste  du  convoi.  On  ne  retrouva  que  des  débris 
quand  on  vint  le  lendemain  ramasser  les  voitures  que  l'on  avait  laissées  sur  la 
route.  Les  morts  furent  enCerrés  à  Bâclé,  et  4  Européens  blessés  moururent 
encore  par  la  suite.  Ce  qui  porte  au  total  de  15  les  pertes  des  troupes  de  la 
mère  patrie.  On  pense  id  d'une  façon  générale  que  le  massacre  eut  été  com- 
plet si  les  pimtes  n'eussent  été  avertis  de  leur  en*eur.  On  vit  en  effet  arriver 
à  Bâclé,  peu  après  le  départ  du  convoi  qui  allait  ainsi  être  décimé,  un  chinois 
qui  venait  de  traverser  la  rivièi*e  et  qui,  après  quelques  renseignements  pris, 
s'élança  dans  la  direction  de  l'endroit  où  eut  lieu  le  guet  apens;  nul  doute 
qu'il  avait  appris  que  l'on  n'avait  point  affaire  au  convoi  d'armes  et  qu'il 
courut  en  porter  la  nouvelle  à  ses  compagnons  qui,  apprenant  leur  méprise, 
cessèrent  le  feu  aussitôt.  Us  n'avait  été  malheureusement  que  trop  meurtrier. 

Voilà  le  récit  à  peu  près  exact  de  ce  triste  événement.  Nous  sommes  passés 
sur  le  champ  de  carnage  vera  6V2  h.  du  matin.  Une  odeur  cadavérique  intense 
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s'en  dégageait  encore  et  les  débris  de  charrettes  et  de  bagages  encombraient 
la  route. 

Chacun  tenait  silencieusement  son  fusil  entre  ses  mains,  et  j'avais  moi-même 
coulé  mes  douze  cartouches  dans  le  magasin  de  mon  Winchester  à  Répétition, 
mis  au  cran  de  sûreté.  Mais  vingt  minutes  plus  loin  nous  rencontrions  la  co- 
lonne descendante. 

A  9  h.  du  matin,  après  une  marche  sans  incidents,  nous  atteignions  Sung- 
hoa,  notre  étape  où  nous  devions  passer  le  reste  de  la  journée  et  la  nuit. 

Les  pirates  ont  tiré  quelques  balles  sur  nous  pendant  la  nuit. 

Le  24  au  matin  nous  repartions  pour  faire  en  3  heures  les  8  ou  10  kilomètres 
qui  séparent  Sung-hoa  de  l'étape  suivante  Than-mol. 

La  route  est  superbe  quoique  en  plaine,  et  l'on  longe  depuis  l'endroit  où  eut 
lieu  le  guet-apens  de  Bâclé  de  1884  une  crête  rocheuse  excessivement  boisée 
et  fort  pittoresque;  combien  j'aimerais  mieux  &ire  ce  chemin  le  crayon  à  la 
main  plutêt  que  mon  Winchester  sur  l'épaule. 

Je  retrouve  à  Than-moï  comme  à  Sung-hoa,  comme  partout  ailleurs,  un 
charmant  accueil  chez  des  Français  civils  perdus  dans  ces  trous  où  la  fièvre  des 
bois  vous  tue  en  2  ou  3  mois.  Ignorant  la  présence  d'un  civil  à  Than-moT,  j'a- 
vais été  demander  asile  au  poste,  et  le  lieutenant  commandant  le  poste  m'avait 
offert  fort  obligeamment  une  place  dans  la  boue  sous  sa  verandah  pour  y  passer 
la  nuit;  j'y  aurais  mangé  comme  j'aurais  pu.  Les  militaires  sont  charmants  au 
Tonkin.  Je  l'ai  déjà  dit,  je  crois,  qu'à  Phu-lang-thuong ,  le  commandant  de  la 
place  avait  refusé  deux  fois  de  me  recevoir.  Je  n'y  suis  pas  retourné  une  troi- 
sième. 

Le  25,  je  suis  reparti  seul  à  3  h.  de  l'après-midi  et  à  cheval  pour  l'étape 
suivante  Sang-ngac.  Le  convoi  était  parti  le  matin  avec  mon  paquet,  mes  ba- 
gages, mais  je  ne  voulais  plus  avoir  affieûre  aux  militaires. 

Et  je  courais  moins  de  danger  tout  seul  qu'avec  les  quelques  fusils  qui 
m'accompagnaient. 

J'ai  passé  la  nuit  dans  une  horrible  cagna  (maison  annamite)  du  viUage 
(50  ou  60  habitants)  avec  mon  fusil  pour  oreiller  prêt  à  tout  événement,  car 
le  pays  est  peu  sûr,  et  le  poste  à  5  ou  600  mètres  de  là.  Les  tigres  abondent 
également  dans  ce  pays  des  rêves. 

Le  lendemain  26  Juillet,  j'ai  laissé  également  repartir  le  convoi  et  je  suis 
parti  seul  vers  9  heures.  Bien  m*en  a  pris. 

A  2  kilomètres  de  Sang-ngac  je  trouve,  au  bord  d'un  précipice,  mon  boy 
assis  sur  mes  bagages  au  milieu  de  la  route.  Ma  voiture  avait  versé  là  dans 
le  trou,  et  le  convoi  était  parti  sans  s'en  occuper;  les  coolies  de  la  charette 
avaient  retiré  les  malles  et  les  avaient  posées  sur  la  route  en  les  recouvrant 
d'une  bûche,  car  il  commençait  à  pleuvoir  à  verse;  et  ils  étaient  partis  en  di- 
sant qu'ils  reviendraient  dans  la  soirée  avec  une  charrette  les  chercher. 
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Comme  toute  la  route  était  semée  d^épaves  semblables,  que  les  passants  et 
les  pirate?  avaient  dévalisées,  je  n*ai  fait  ni  une  ni  deux;  sachant  bien  que  si 
je  les  laissais  là  ils  seraient  perdus,  j'ai  intimé  à  mes  coolies  qui  poussaient 
mon  pousse-pousse  de  les  charger  sur  le  pousse-pousse. 

J'étais  absolument  décidé  à  casser  la  tète  au  premier  qui  refuserait.  La  vue 
de  mon  Winchester  les  a  décidés;  ils  le  savaient  chargé,  et  mes  trois  coolies, 
mon  boy  et  md,  nous  nou?  sommes  mis  à  pousser  la  charrette  sous  une  pluie 
battante,  et  par  une  montée  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la  rue  des  Mar- 
tyrs, avec  de  la  boue,  dee  ornières,  des  précipices  en  plus,  et  avec  cela  une 
pluie  torrentielle.  Je  n'ai  jamais  eu  si  chaud  ni  été  si  mouillé  de  ma  vie.  Notre 
marche,  commencée  à  dix  heures,  ne  s*est  terminée  qu'à  2  heures.  Nous  aper- 
cevions déjà  la  porte  de  Tien-ho,  où  était  notre  étape,  quand  le  pousse-pousse 
se  cassa. 

Les  coolies  refusent  de  marcher,  et  Tun  d'eux  commence  déjà  à  opérer  le 
déchai*gement  sur  la  route.  Mais  je  les  menace  de  mon  Winchester  et  nous 
reprenons  cahin-caha  sur  une  montée  en  escalier,  le  long  d'un  précipice  au  bas 
duquel  se  trouvent  déjà  7  ou  8  charrettes  brisées;  et  sous  des  torrents  de 
pluie,  pendant  que  la  roue  gauche  du  pousse-pousse  brisée  à  l'essieu  menace  de 
nous  abandonner  à  chaque  tour.  Enfin  c'est  fait:  nous  voilà  à  l'auberge;  il  est 
27)  h.  Je  suis  en  route  depuis  9  h.  Je  fais  mettre  mes  caisses  à  Tabri,  et  après 
m'ètre  changé  et  vêtu  chaudement,  car  il  fait  un  vent  qui  semble  glacial  à  cette 
hauteur  de  700  m.,  quand  on  sort  des  plaines  du  Delta  à  la  température  d'étuve. 
Puis  je  m'étends  sur  le  lit  de  camp  en  dévorant  un  ananas. 

Mais  voilà  la  complication  ;  les  moustiques  m'ont  dévoré  et  mes  jambes  sur- 
tout que  j'ai  grattées  sans  y  réfléchir  me  font  tout  à  fait  souffrir.  2  plaies  se 
sont  déclarées  au  pied,  et  les  plaies  grandissent  vite  dans  ce  chien  de  pays; 
surtout  après  nos  marches  forcées  dans  l'eau  et  la  boue,  je  ne  puis  plus  re- 
muer le  pied  gauche  enflé  et  tumifié.  Quoique  nous  n'ayons  plus  qu'une  étape 
de  22  kilomètres  pour  arriver  à  Langson,  j'envisage  l'avenir  en  noir.  Gomment 
foire  porter  mes  bagages?  Ma  voiture  est  brisée.  Gomment  faire  ces  22  kilom. 
moi-même?  mon  pousse-pousse  est  brisé  et  mon  pied  incapable  de  servir.  Je 
n'attends  rien  des  militaires  qui  accompagnent  mes  autres  voitures;  ils  n'ont 
même  pas  eu  l'idée  de  charger  mes  bagages  versés  dana  les  voitures  quasi  vi- 
des qui  transportent  leui*s  gamelles.  Cent  été  si  simple;  ils  ont  mieux  aimé 
abandonner  tout  et  profiter  des  coolies  ainsi  déchargés  pour  leur  foire  pousser 
leurs  propres  charrettes. 

Je  devise  mélancoliquement  avec  moi-même,  quand  un  sergent  entre  à  l'au- 
berge. Il  me  demande  si  je  suis  le  convoi,  et  sur  ma  réponse  affirmative,  il 
me  demande  pourquoi  je  ne  suis  pas  au  poste. 

Le  pays  est  très-dangereux,  le  village  a  été  attaqué  il  y  a  quelques  jours, 
et  le  poste  est  trop  loin  pour  que  l'on  puisse  venir  me  porter  secours  s'il  y  a 
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quoique  chose  cette  nuit.  Je  lui  réponds  en  lui  montrant  mon  Winchester  qui 
me  sert  d'oreiller  et  les  50  cartouches  que  j*ai  sur  moi.  Je  lui  raconte  mes 
aventures.  Il  me  dit  alors  qu*il  an-ive  de  Langson,  qu'il  vient  de  prendre  la 
tète  du  Convoi,  qu'il  va  faire  mettre  mes  hagages  avec  les  autres  sur  une 
charrette  vide  abandonnée  sur  la  route.  Il  m'offre  ensuite  l'absinthe  qu'il  en- 
voie chercher  au  poste  et  finit  par  me  dire  :  «Voyons  !  ce  n'est  pas  tout  ;  vous  al- 
lez venir  diner  avec  moi  et  nous  coucherons  au  poste».  Je  suis  stupéfait  de  tant 
d'amabilité  de  la  part  d'un  militaire,  et,  ma  foi,  j'accepte. 

Nous  n'avons  pas  passé  une  bonne  nuit  au  poste  sous  les  masures  qui  nous 
abritent  où  il  y  a  peu  de  murs,  où  le  chaume  enlevé  par  places  laisse  passer 
l'ondée,  mais  nous  dinons  gaiement,  et  nos  fusils  chargés  sous  la  main,  nous 
nous  endormons  sur  des  planches,  pendant  que  nos  sentinelles  crient  au  dehors. 
Sentinelles!  veillez!! 

A  2  h.  branle  bas  par  la  nuit  noire,  nos  couvertures  sont  percées  par  la 
pluie.  On  charge  les  charrettes,  et  à  4  h.  du  matin  le  27,  nous  nous  mettons 
en  route.  Je  suis  parvenu  à  mettre  mes  souliers  et  je  marche  un  peu.  Le  ser- 
gent me  prête  son  cheval  de  temps  à  autre.  Il  fait  beau  heureusement.  Tou- 
jours les  mêmes  épaves  sur  la  route.  Le  vin  y  coule  de  bordelaises  défoncées; 
nos  légionnaires  y  remplissent  leurs  bidons.  A  IIV4  h.  nous  atteignons  Langson. 
n  est  temps;  je  ne  puis  plus  marcher. 

Mais  enfin  me  voici  à  l'hôtel,  et  tout  le  monde  m'accueille  avec  empressement; 
car  mon  consul  inquiet  de  tout  ce  qu'il  a  appris,  m'a  écrit  lettres  sur  lettres 
et  recommandé  à  tout  le  monde.  Je  ne  suis  plus  qu'à  48  kilomètres  de  la  fron- 
tière de  Long-tchéou,  une  affaire  de  2  jours. 

Mais  voilà  que  mon  pied  s'aggrave.  Le  CJoIonel  Servières,  commandant  le 
teiTitoire  militaire  de  Langson,  m'invite  à  déjeûner.  Un  convoi  part  demain 
pour  la  frontière,  m'apprend-il,  mais  en  sortant  de  chez  lui  mon  pied  va  si 
mal  que  je  suis  obligé  de  faire  venir  le  médecin  militaire  et  de  renoncer  au 
convoi.  Encore  une  chance  à  moi.  Ce  -convoi  que  j'aurais  prîs  si  j'avais  été  bien 
portant  était  cerné  par  les  pirates  deux  jours  après  son  départ  et  dégagé  à 
grand  peine,  par  des  renforts  envoyés  en  toute  hâte. 

Pour  le  moment  donc,  j'attends  tranquillement  ici  que  mon  pied  me  per- 
mette de  prendre  la  route  de  Long-tchéou  ;  j'en  ai  avisé  mon  consul ,  j'ai  mon 
passeport  chinois  en  poche  et  tout  est  prêt.  Encore  quelques  jours  et  je  parti- 
rai en  chaise  à  porteurs;  j'ai  une  vingtaine  de  kilomètres  dangereux  à  faire 
avant  d'arriver  à  la  frontière  chinoise,  mais  là  je  serai  aussi  tranquille  que  je 
l'étais  à  Paris,  car  toute  piraterie  s'arrête  absolument  à  la  borne  de  Chine. 
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Long-tchéou  le  16  Août  1892. 

Me  voici  enfin  arrivé  à  bon  port,  et  j'en  suis  bien  heureux  je  t'assure,  car  je 
commençais  à  croire  que  mon  voyage  ne  finissait  pas.  J'ai  quitté  Langson  le  6 
Août  au  matin  et  j'étais  ici  le  7  dans  l'après-midi. 

Quelque  temps  après  t'a  voir  écrit  ma  lettre  de  Langson,  mes  jambes  qui, 
comme  je  t'ai  dit,  avaient  été  couvertes  de  plaies  annamites,  sortes  d'ulcères 
parliculiers  à  ce  pays,  se  sont  mises  à  mieux  aller,  et  je  formais  aussitôt  le 
projet  de  partir.  Mais  les  pirates  ayant  paru  aux  environs,  et  ayant,  dans  la 
nuit  du  4  Août,  tiré  des  coups  de  fusil  sur  Langson,  (ils  étaient  300),  je  re- 
commençais à  avoir  quelques  craintes.  Enfin  le  6  Août,  quoique  une  autre  at- 
taque ait  eu  lieu  dans  la  nuit,  je  pai*tai  pour  Dong-Dang  à  6  heui*e8  du  matin. 
Là  je  passais  la  journée  au  poste,  et  je  ressentais  pendant  la  sieste  les  premiei's 
symptômes  d'impaludations.  Je  quittais  néanmoins  Dong-Dang  à  4  heures  avec 
une  autre  escorte,  et  à  5  heures  je  franchissais  la  frontièro  sans  incident.  Des 
gens  de  Long-tchéou  m'attendaient  à  la  poile  de  Chine,  et  quand  j'en  eus  fini 
avec  les  formalités  du  passepoi*t,  je  montais  en  chaise  aussitôt,  escorté  de  4  sol- 
dats Chinois  et  j'arrivai  à  Ping-siang,  à  30  kilomètres  de  Long-tchéou,  à  9  h. 
du  soir.  Mon  accès  de  fièvre  battait  en  plein.  Il  a  fallu  cependant  dormir  à  la 
belle  étoile  sur  la  terre  humide,  et  j'ai  passé  une  bien  mauvaise  nuit.  Le  len- 
demain matin,  me  sentant  un  peu  mieux,  je  repartais.  A  10  h.  nous  atteignons 
le  fleuve  à  Tchang-trouen  et  de  là  nous  montons  en  sampan. 

L'accès  commençait  à  me  reprendre  et  je  n'étais  pas  très  sûr;  mais  comme 
èes  accès  ne  sont  jamais  aussi  forts  le  jour  suivant,  j'étais  à  peu  près  bien 
quand  j'arrivais  au  Consulat  à  3  h.  de  Taprès  midi. 
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NOTES  AND  QUERIES. 


LE  KOTEOU  EN  RUSSIE. 

L'on  sait  que  personne  en  Chine,  hormis  les  diplomates  euro- 
péens, qui  se  sont  dispensés  de  cette  cérémonie  à  force  de  coups 
de  canon,  ne  peut  s'approcher  de  l'Empereur  qu'en  se  prosternant 
à  terre  et  en  frappant  le  sol  neuf  fois  avec  le  front.  Cette  céré- 
monie est  nommée  Kôteou  (^  ^)  dans  le  dialecte  de  la  cour  de 
Chine;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  généralement  c'est  qu'il  y  a 
deux  siècles  cette  cérémonie  était  également  de  rigueur  à  la  Cour 
de  Russie.  Tallemant  des  Réaux  raconte  dans  la  344^  historiette 
de  ses  mémoires,  l'histoire  d'uo  jeune  homme  natif  de  Stockholm 
qui  s'y  prit  de  querelle  avec  un  trompette  du  prince  Charles  *),  et  le 
tua.  Il  fut  condamné  à  mort,  mais  demanda  la  grâce  de  se  marier 
avec  une  jeune  veuve  qu'il  aimait,  avant  d'être  exécuté.  Cette 
grâce  lui  fut  accordée  par  la  reine,  qui  fut  elle-même  témoin  de  ce 
mariage  par  une  fenêtre  qui  répondait  dans  la  prison.  Le  terme  de 
l'exécution  approchait,  quand  les  ambassadeurs  de  Moscovie,  étant 
sur  le  point  d'avoir  leur  audience  de  congé,  furent  priés  de  deman- 
der la  grâce  de  ce  jeune  homme.  La  Reine,  qui  avait  pitié  de  ce 
jeune  homme  et  qui  n'osait  pourtant  violer  les  lois,  qui  sont  fort 
sévères  contre  les  meurtriers,  fut  bien  aise  de  pouvoir  dire  qu'en 
bonne  politique  elle  ne  pouvait  refuser  cette  faveur  aux  ambassa- 
deurs de  Moscovie.  Elle  leur  accorda  donc  la  grâce  de  ce  jeune 
homme,  et  eux  l'en  remercièrent  à  genoux,  et  en  touchant  du  front 
la  terre  ^),   qui  est  la  plus  grande  marque  de  respect  parmi  eux*). 


1)  Charles  X  qui  monta  au  trône  de  Suède  le  16  Avril  1654.  Le  fait  que  Tallemant 
raconte  se  pawa  sons  le  règne  de  la  reine  (Christine. 

2)  Nous  soulignons. 

3)  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Rëanx,  par  M.  Monmerqné.  Paris,  1840,  Vol.  X, 
p.  24—26. 
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L'autorité  que  ses  connaissances  scientifiques  et  ses  nombreux 
Toyages  dans  les  pays  parcourus  par  le  père  Hue  donnent  à  Prjéwalsky 
pour  critiquer  les  récits  du  missionnaire,  le  soin  avec  lequel  le  Russe 
cherche  à  le  trouver  dans  l'erreur,  nous  ont  amenés  à  consacrer  la 
première  partie  de  ce  travail  à  Tezamen  de  ces  critiques.  Nous  avons 
démontré  ailleurs  que  la  plupart  des  reproches  faits  par  Prjéwalsky 
au  père  Hue  ne  sont  pas  fondés,  et  que  les  autres  sont  sans  im- 
portance. 

Si  les  récits  du  père  Hue,  au  point  de  vue  de  la  Géographie, 
ne  sont  pas  ceux  d'un  savant,  ils  ne  sont  pas  non  plus  d*un 
ignorant.  Ils  sont  l'œuvre  d'un  homme  sincère  ayant  beaucoup  re- 
gardé et  disant  simplement  ce  qu*il  a  vu. 

Nous  allons  maintenant  examiner  jusqu'à  quel  point  le  père  Hue 
s'est  laissé  entraîner  par  son  imagination  dans  certains  de  ses  récits, 
et  voir  si  son  ouvrage  mérite  la  qualification  de  Roman  qu'on  lui  a 
souvent  donnée.  Notre  tâche  sera  difficile,  je  Tavoue;  Hue  raconte 
des  faits  extraordinaires  qu'au  premier  abord  il  semble  difficile  d'ad- 
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mettre.   Nous  les  passerons  ea  revue  exposant  le  pour  et  le  contre 
demandant  encore  au  lecteur  la  plus  grande  impartialité. 

Ces  faits  sont  de  deux  sortes:  ceux  dont  le  père  nous  dit  avoir 
été  témoin  et  ceux  qu'il  nous  raconte  par  ouï-dire. 

Dans  la  première  catégorie  nous  rangeons  la  légende  du  fameux 
arbre  à  feuilles  inscrites  qui  a  tant  intrigué  le  monde  religieux  et 
dont  l'existence  a  été  pendant  si  longtemps  contestée. 

Hue.  T.  n,  page  113.  «On  Ta  appelé  Koun  boum\  de  deux  mots 
«thibétains  qui  veulent  dire  dix-mille  images.  Ce  nombre  fait  allu- 
«sion  à  larbre  qui,  suivant  la  legende,  naquit  de  la  chevelure  de 
^Taong-Kaba  et  qui  porte  un  caractère  thibétain  sur  chacune  de  ses 
«feuilles. 

«Cet  arbre  existe  encore.  Au  pied  de  la  montagne  où  est  bâtie 
«la  lamaserie,  et  non  loin  du  principal  temple  Bouddhique,  est  une 
«grande  enceinte  carrée  formée  par  des  murs  en  briques.  Nous  en*- 
«trames  dans  cette  vaste  cour  et  nous  pûmes  examiner  à  loisir  l'arbre 
«merveilleux,  dont  nous  avions  déjà  aperçu  du  dehors  quelques  bran- 
«ches.  Nos  regards  se  portèrent  d'abord  avec  une  avide  curiosité  sur 
«les  feuilles,  et  nous  fûmes  consternés  d'étonnement  en  voyant  en 
«effet  sur  chacune  d'elles  des  caractères  thibétains  très  bien  fDrmés; 
«ils  sont  d'une  couleur  verte  quelque  fois  plus  foncée ^  quelquefois 
«plus  claire  que  la  feuille  elle  même.  Notre  première  pensée  fat  de 
«soupçonner  la  supercherie  des  lamas,  mais  après  avoir  tout  examiné 
«avec  l'attention  la  plus  minutieuse,  il  nous  fut  impossible  de  dé- 
«couvrir  la  moindre  fraude.  Les  caractères  nous  parurent  faire  partie 
«de  la  feuille,  comme  les  veines  et  les  nervures;  la  position  qu'ils 
«affectent  n'est  pas  toujours  la  même;  on  en  voit  tantôt  an  som- 
«met  ou  au  milieu  de  la  feuille,  tantôt  à  sa  base  ou  sur  les  côtés; 
«les  feuilles  les  plus  tendres  représentent  le  caractère  en  rudiment 
«et  à  moitié  formé;  l'écorce  du  tronc  et  des  branches,  à  peu  près 
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«comme  celle  des  platanes,  est  également  chargée  de  caractères.  Si 
«on  détache  an  fragment  de  vieille  écorce,  on  aperçoit  sur  la  non- 
«relle  les  formes  indéterminées  des  caractères  qui  déjà  commencent 
«à  germer;  et,  chose  singulière,  ils  diffèrent  assez  souvent  de  ceux 
«qui  étaient  par  dessus.  Nous  cherchâmes  partout,  mais  toujours 
«vainement,  quelque  trace  de  supercherie;  la  sueur  nous  en  montait 
«au  front.  On  sourira  sans  doute  de  notre  ignorance,  mais  peu  nous 
«importe,  pourvu  qu'on  ne  suspecte  pas  la  sincérité  de  notre  rela- 
«tion.  L'arbre  des  dix-mille  images  nous  parut  très  vieux,  son  tronc, 
«que  trois  hommes  pourraient  à  peine  embrasser,  n'a  pas  plus  de 
«huit  pieds  de  hauteur.» 

Ainsi  le  père  Hue  a  vu  lui-même  l'arbre,  il  l'a  touché,  en  a 
soulevé  Técorce,  a  examiné  les  feuilles  à  loisir  et  a  dû  reconnaître 
Texistence  de  caractères  inscrits.  Sa  qualité  de  missionnaire  devait 
pourtant  lui  donner  intérêt  à  prendre  en  fraude  les  lamas.  En  outre, 
il  n'était  pas  seul,  il  avait  avec  lui  le  père  Gäbet  qui  ne  devait 
pas  être  moins  prévenu.  Enfin  sa  position  dans  le  courent  de 
Eounboum  lui  donnait  les  moyens  de  satisfaire  sa  curiosité.  Les 
deux  prêtres  regardèrent  attentivement,  vérifièrent,  précisèrent  les 
détails  dans  leur  récit.  La  minutie  qu'ils  mettent  à  une  description 
faite  dans  les  conditions  les  plus  favorables  possibles  semble  devoir 
être  une  preuve  de  plus  de  l'existence  de  l'arbre  merveilleux. 

Maintenant  ce  témoignage  est-il  positivement  contredit  par  celui 
des  autres  voyageurs  qui  ont  cherché  à  se  renseigner  auprès  des 
habitants  du  pays,  ou  qui  sont  même  allés  jusqu'à  Eounboum? 
C'est  ce  qu'il  me  reste  à  examiner.  Le  lecteur  sera  ainsi  complète- 
ment édifié. 

Prjéwalsky,  dont  le  guide  avait  autrefois  fisût  partie  du  couvent 
de  Eounboum,  admet  l'existence  de  l'arbre  nommé,  dit  il,  Zan  da 
moto  par  les  Mogols  ').    Cet  arbre,  ajoute-t-il,  appartient  évidem- 

1)  p.  88S. 
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ment  aux  essences  propres  au  Ean-sou,  car  il  vit  en  plein  air  et 
snpporte  par  conséquent  les  intempéries  de  ce  rude  climat.  Quant 
aux  caractères,  il  les  attribue  à  l'ingéniosité  des  lamas  ou  à  la 
crédulité  des  fidèles.  En  tout  cas,  ajoute-t-il  dans  une  note,  il  est 
peu  séant  pour  le  père  Hue  d'a£Srmer  que  l'alphabet  thibétain  est 
écrit  sur  les  feuilles  et  qu'il  a  vu  le  miracle  de  ses  propres  yeux. 

Le  voyageur  russe  a  peut-être  de  bonnes  raisons  pour  être 
moins  crédule  que  le  missionnaire  et  trouver  son  récit  peu  séant, 
n  a  seulement  entendu  parler  de  l'arbre  de  Eounboum,  tandis  que 
Hue  7  a  séjourné  trois  mois.  Son  jugement  est  donc  de  peu  de 
poids.  Mais  le  suivant  est  plus  intéressant. 

En  1883,  trois  missionnaires  belges,  en  mission  au  Kan-'êoUf 
les  pères  Guéluy,  Van  Hecke  et  Van  Beeth,  partirent  de  Lan^tchou 
en  septembre,  afin  de  visiter  Eounboum,  et  en  particulier  de 
voir  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  la  légende  de  l'arbre  mystérieux. 
M.  Guélay  a  donné  un  récit  de  leur  excursion  dans  une  lettre  écrite 
de  Soung-chou^tchouang  ^  le  13  X^^  1883,  et  qui  a  été  reproduite 
dans  le  ^Bulletin  hebdomadaire  illustré  de  l'œuvre  de  la  propagation 
de  la  foi^^  tome  XVI,  Janvier  et  Décembre  1884,  p.  314—317. 

D'un  autre  côté,  nous  devons  à  l'obligeance  du  supérieur  des 
missions  belges  à  S'beut  la  communication  des  notes  inédites  du 
père  Van  Hecke;  nous  y  aurons  recours  plus  loin.  Le  père  Guéluy 
et  ses  compagnons  ont  vu  l'arbre;  ils  en  ont  même  vu  5;  quatre 
sont  ensemble  dans  une  première  cour;  leurs  têtes  sont  desséchées; 
l'écorce  est  rugueuse,  les  jeunes  branches  rappellent  celles  du  ceri- 
fider;  les  feuilles  sont  moins  rondes  que  celles  du  tiUeuP),  et 
ressemblent  plutôt  à  celles  de  l'abricotier;  ni  les  feuilles  ni  l'écorce 
ne  présentent  de  signes  extraordinaires  dans  les  nervures  ou  les 
couleurs.  Les  Pères  s'en  vont  désappointés  et  désespérant  de  voirie 


l)  A  qui  Pijéwaltky  les  comparait. 
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prodige,  lorsque  leur  domestique,  qui  a  pu  causer  avec  les  curieux, 
les  arertit  quails  ont  fisût  fausse  route:  «ils  ont  tu  Vendroit  pW- 
«mal/  et  l'arbre  qui  7  végète^  mais  pour  voir  le  miracle  il  faut 
«aller  dans  une  autre  pagode  un  peu  plus  bas...» 

Les  missionnaires  suivent  leur  guide,  et  ayant  pénétré  dans 
l'édifice  religieux,  ils  se  trouvent  en  présence  d'un  arbre,  de  la 
même  espèce  que  les  4  déjà  vus,  mais  plus  jeune  et  plus  vigoureux. 
La  tète  est  encore  desséchée,  et  vers  le  haut  on  remarque  cinq  ou 
six  trous  dans  le  tronc  sec  (de  2  à  3  centimètres  de  diamètre). 
L'arbre  porte  des  caractères  sur  quelques  jeunes  branches;  ils  sont 
d'une  teinte  café-chicorée;  la  plupart  droits  dans  le  sens  de  la 
branche;  quelques  uns  transversaux;  la  supposition  d'incisions  doit 
être  écartée;  l'écorce  est  partout  lisse,  les  caractères  ne  se  voient 
plus  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne;  telles  sont  les  observations 
essentielles  faites  par  le  père  Gaéluy;  il  ajoute  que  les  parterres 
de  côté  renferment  chacun  S  sojets  du  même  arbre,  n'en  différant 
que  par  la  hauteur  et  par  l'absence  de  caractères. 

Un  marchand  chinois  leur  donne  quelques  détails  sur  la  crois- 
sance et  la  floraison  de  l'arbre  sacré,  mais,  dit-il,  «il  n'est  plus 
«maintenant  au  même  endroit  qu'autrefois,  il  était  alors  plus  haut, 
«à  la  tour  d'argent»  ^). 

En  somme  l'existence  dans  le  monastère  de  Eounboum  d'un 
arbre  sacré ,  d'une  essence  différente  *)  des  arbres  des  environs  est 
le  seul  point  sur  lequel  les  missionnaires  belges  soient  d'accord 
avec  le  père  Hue. 

Sur  la  disposition  des  caractères,  sur  celle  des  branches,  sur 
l'âge,  sur  la  frondaison,  sur  la  couleur  et  l'odeur  de  l'écorce,  sur 


1)  Cfltt  li  qii*a7aieiit  d'abord  6U  les  mitrionnaires  et  qu'ils  avaient  yn  les  arbres. 

8)  Note  de  M.  Van  Hecke:  «J'attribuais  l'état  maladif  et  le  dépérissement  de  ces 
«arbres  à  leur  fieillesse ,  et  bien  pins  encore  par  ce  que  de  pareils  arbres  ne  se  rencontrent 
«pas  dais  les  environs  et,  croissant  ici  en  plein  air,  souffraient  d*habiter  nn  sol  étranger». 
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répoque  et  la  teinte  des  fleurs,  sur  la  taille  et  la  reproduction  de 
Tarbre,  il  y  a  contradiction  continuelle  entre  les  deux  récits. 

«Faut-il  en  conclure,  ajoute  le  père  Van  Hecke  ')  que  le  pdre 
«Hue  nous  a  livré  la  description  d*un  arbre  fictif,  quelle  utilité  en 
«aurait-il  tiré  quand  il  pouvait  décrire  celui  que  nous  avons  vu? 
«Je  conclus  donc  que  le  perd  Hue,  ayant  passé  parEonnboum  plus 
«de  30  ans  avant  nous,  l'arbre  qu'il  a  vu  aura  péri  et  les  lamas 
«y  ont  substitué  un  autre.  Comment  ils  s'y  sont  pris  pour  retenir 
«la  dévotion  des  pèlerins  pour  le  nouvel  arbre  et  comme  quoi  il 
«y  en  a  maintenant  huit  de  la  même  espèce,  c'est  ce  que  je  ne 
«puis  m'ezpliquer». 

Il  est  évident  que  l'arbre  n'est  plus  le  même;  quel  intérêt  au- 
rait eu  le  père  Hue  à  raconter  autre  chose  que  ce  qu'il  a  constaté, 
à  dire  par  exemple  qu'il  y  avait  un  seul  arbre  s'il  en  avait  vu 
quatre?  D'ailleurs  les  lamas,  qui  craignaient  si  peu  en  1844  de  laisser 
examiner  leurs  prodiges,  permettent  à  peine  aux  missionnaires  de 
regarder;  ils  ne  sont  plus  sûrs  d'eux  et  se  défient;  le  prodige  n'est 
plus  le  même. 

Cette  opinion  était  celle  d'un  vieux  lama  de  Batang  qui  avait 
été  à  Eounboum  dans  sa  jeunesse;  interrogé  par  Mgr.  Biet,  il  au- 
rait confirmé  point  par  point  le  dire  du  père  Hue. 

Je  ne  citerai  que  pour  mention  l'opinion  d'un  autre  chinois 
(traduit  du  père  Guéluy,  p.  72): 

^Ta^eul^cheu  (lamaserie  de  la  Tour).  Montagne  célèbre  consacrée 
«à  Bouddha;  les  Si-^Fan  donnent  à  la  lamaserie  qui  y  est  construite 
«le  nom  de  Kounboum.  Les  tuiles  en  sont  toutes  parsemées  d'or;  le 
«centre  en  est  occupé  par  une  tour  d'argent  (ytn-(Aa).  Cet  endroit 
«a  été  sanctifié  par  la  présence  de  Tsoung^Kaba  qui  s'y  réfugia 
«autrefois,  ce  qui  le  rendit  célèbre.    Les  lamas  se    partagent    en 


1)  Notes  manuMiitat. 
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«jaunes  et  rouges;  or  Tsoung-Ka-ba  fat  le  premier  chef  des  lamas 
«jaunes.  La  tradition  rapporte  qu*à  la  naissance  de  Tsoung^ka-ba^ 
«les  secondines  dont  il  était  enveloppé  furent  enterrées  en  cet  en- 
«  droit,  n  y  crût  ensuite  un  ficus  religiosa  ou  arbre  de  Bouddha. 
«On  dit  que  les  feuilles  de  cet  arbre  forment  en  croissant  des  ca- 
«ractères  thibétains  ayant  la  propriété  de  guérir  de  toutes  sortes 
«de  maladies;  quoique  les  habitants  de  la  lamaserie  ne  sachent  pas 
«la  chose  autrement  que  par  la  tradition,  les  Mongols  et  les  &- 
^Fan  y  ajoutent  foi>. 

Et  plus  loin,  dans  ses  notes  sur  cet  ouvrage,  le  missionnaire 
igoute,  p.  85: 

«Notre  auteur  chinois,  quoique  appartenant  à  un  peuple  crédule 
«et  superstitieux,  n'accorde  évidemment  pas  foi  à  la  fable  accréditée 
«parmi  les  lamas». 

Dans  la  discussion  précédente  j'ai  tenu  à  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  différents  arguments  que  j'ai  pu  trouver  pour  ou 
contre  l'existence  de  l'arbre  mystérieux  de  Koun-^boum.  Je  ne  pré- 
tends pas  chercher  à  donner  une  explication  du  fait,  ce  serait 
peut-être  difficile;  je  désire  seulement  montrer,  en  invoquant  le 
témoignage  des  voyageurs  les  plus  compétents  sur  cette  question, 
que  le  père  Hue  a  le  droit  de  demander  «qu'on  ne  suspecte  pas 
la  sincérité  de  sa  relation»  '). 


1)  Ayant  mit  en  Sicile  It  dernière  main  à  cet  article,  j'ai  profité  de  mon i^oar  dans 
eette  île  ponr  aller  fisiter  è  Syractue  la  fontaine  Cyanée  et  les  célèbres  papyme  sanTages. 
Or  comme  notre  guide,  Fonlant  nous  donner  des  explications  snr  la  fabrication  du  papier 
fibes  les  anciens,  s'étoit  mis  è  couper  en  bandes  dans  le  sens  de  la  longeur,  le  bas  de  la 
tige,  d'une  de  ces  plantes  aquatiques,  je  fus  Aonné  de  remarquer  dans  les  trancbes  obte- 
nues, en  trafers  des  fibres,  de  petits  traits  dans  lesquels  avec  un  peu  de  bonne  Folonté 
on  eût  pu  retrouver  des  caractères  turcs,  sanscrits  ou  thibétains  (on  sait  que  les oaractèree 
thibétains  comme  les  sanscrits,  dont  ils  se  rapprochent,  sont  fort  simples,  n'étant  formés 
■ouTcnt  que  par  une  simple  courbe).  —  Ce  fait  obsenré  dans  les  papyrus  me  fit  songer  k 
l'arbre  de  Kotatrèoum.  Bncore  une  fois,  je  n'ai  pas  asses  de  renseignements  sur  ce  dernier  pour 
essayer  d'en  donner  une  explication.  Je  désire  seulement  émettre  une  supposition.  Peut-être 
pourrait  on  accepter  le  prodige  de  cet  arbre  sans  faire  intenrenlr  de  miracle  ni  de  subter- 


Digitized  by 


Google 


122  HBNRI   D^OEL^ANS. 

Nous  allons  aborder  la  2®  cat^orie  des  prodiges  racontés  par 
Hue,  ceux  qu'il  décrit  par  ouï-dire,  (Hue  I.  1,  p.  321).  «Nous  allons 
«tous  à  Roche  Tchurin  nous  répondit-il  avec  un  accent  plein  de 
«dévotion.  —  Une  grande  solennité  sans  doute  tous  appelle  à  la 
«lamaserie?  —  Oui,  demain  doit-étre  un  grand  jour:  un  hmaBokie 


foge;  il  est  possible  qae  les  feuilles  et  Tteroe  portent  des  signes  nfttarels  qni,  anx  jeux 
d'an  crojant,  représenteraient  des  lettres  thibétaines.  Les  personnes  doreuses  de  ponsser 
plas  loin  l'^tade  relati?e  à  Tarbre  de  Koum-ioum  ne  derront  pas  oablier  que  ohes  nous 
aussi,  beaucoup  de  plantes  pr^ntent  des  partieularitÀ  auquelles  les  gens  nalfr  rattachent 
souTent  des  l^endes  qui  pourraient  à  juste  titre  étonner  un  Toyageur,  étranger  aux  cou- 
tumes et  aux  croyances  du  pays.  Supposes  qu'à  un  Chinois  ou  à  un  Japonais,  n'ayant  au- 
cune notion  de  botanique,  on  raconte  une  légende  relatiTe  à  certaines  de  nos  fougères,  et 
qu'ensuite,  faisant  une  section  dans  la  racine  de  eette  plante,  on  lui  montre  l'image  de 
l'aigle  impérial,  n'aura-t-il  pas  assurément  le  droit  de  ressentir  une  stupéfMtion  semblable 
à  celle  qu'éprouva  le  Pkre  Bue  à  la  Yue  de  l'arbre  mystérieux? 

n  serait  peut-être  encore  bon  de  rappeler  ici  cette  fleur  oà  Ton  retrouTe  les  instru- 
ments de  la  passion,  ou  ces  haricots  blancs  du  Poitou,  marqués  d'un  point  rouge,  disent 
les  paysans,  depuis  qu'on  a  *jeté  une  hostie  dans  le  champ  oà  ils  poussaient«. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  choses  à  dire  sur  cette  question,  mais  j'aurais  peur  de 
me  laisser  entraîner  hors  du  cadre  que  je  me  suis  tracé;  que  le  lecteur  me  pardonne  de 
lui  aToir  fût  part  des  quelques  réflexions  que  m'a  suggérées  une  promenade  au  milieu  des 
papyrus;  peut-être  en  le  mettant  sur  la  Toie  d'une  explication  possible  du  prodige  de 
KouM-ioum,  présenteront- elles  quelque  intérêt  aux  yeux  des  gens  désireux  d'approfondir 
les  miracles  ou  les  faits,  soi  disant  tels  de  la  religion  Bouddhique. 

Bien  que  la  légende  relative  à  la  licorne  ne  me  semble  pas  se  rattacher  directement  à  la 
matière  que  nous  traitons  ici,  je  crois  ne  pas  devoir  la  passer  sous  silence.  On  peut 
repprooher  au  missionnaire,  qui  quoique  observateur,  n'a  rien  du  naturaliste,  de  s'être  pro- 
noncé trop  cat^riquement  sur  ce  sujet.  La  description  quMl  donne  de  l'animal  semble  se 
rapprocher  de  celle  de  l'antilope  Hodgtomi^  maintenant  bien  connue,  mais  qui  porte  deux 
cornes.  C'est  VOrongo  des  mongoles,  le  Zo  des  thibétains,  le  mow-imtilope  des  anglais  de 
l'Inde.  Au  Thibet,  comme  en  Chime  et  au  Japom^  au  parle  de  la  Lieome.  Un  Awtèam 
thibétain  que  nous  avons  interrogé  au  siqet  du  Sérom  (licorne)  nous  a  répondu  en  avoir 
vu  une  tête  ches  le  grand  Lama;  pressé  de  questions,  il  nous  a  avoué  qu'elle  venait  de 
Caleuita  {Qolgkata),  et  dans  sa  description  nous  avons  reconnu  celle  du  Khimoeéro», 
D'un  autre  côté  à  Tortnem^oUt  le  père  Qiraudot  nous  a  raconté  en  avoir  causé  à  Terkmlo 
avec  un  charpentier,  ancien  chasseur.  Celui-ci  lui  aurait  dit  qu'il  avait  vu  à  Teiamdo  une 
peau  de  Licorne  de  la  taille  d'une  antilope.  En  traversant  le  pays  des  Kham  que  Hme 
semble  regarder  comme  l'habitat  du  S^rtm,, non  seulement  nous  n'avons  pas  vu  de  peau, 
mais  nous  n'en  n'avons  pas  entendu  parler.  On  peut  supposer  qu'une  monstruosité  aed- 
dentelle  dans  la  disposition  des  cornes  de  Tantilope,  comme  il  s'en  produit  ehes  nos  che- 
vreuils, a  donné  lieu  à  la  legende  de  la  Licorne.  [Compares  mon  Uramogrmpkie  ehmoiee^ 
p.  686—688.  6.  Sohlegel.] 
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«fera  éclater  sa  puissance;  il  se  tuera  sans  pourtant  mourir.  —  » 
«Noos  comprîmes  à  l'instant  le  genre  de  solennité  qui  mettait  ainsi 
«en  mouvement  les  TariareB  des  Ortous.  Un  Lama  devait  s'onvrir 
«le  ventre,  prendre  ses  entrailles  et  les  placer  devant  loi,  puis  rentrer 
«dans  son  premier  état.  Ce  spectacle,  quelqu'atroce  et  quelque  dé- 
«goûtant  qu*il  soit,  est  néanmoins  très  commun  dans  les  lamaseries 
«de  la  Tartarie.  Le  Bokte  qui  doit  faire  éclater  sa  puissance,  comme 
«disent  les  Mongols,  se  prepare  à  cet  acte  formidable  par  de  longs 
«jours  de  jeûne  et  de  prières.  Pendant  ce  temps  il  doit  s'interdire 
«toute  communication  avec  les  hommes  et  s'imposer  le  silence  le 
«plus  absolu.  Quand  le  jour  fixé  est  arrivé,  toute  la  multitude  des 
«pèlerins  se  rend  dans  la  grande  cour  de  la  lamaserie,  et  un  grand 
«autel  est  élevé  sur  le  devant  de  la  porte  du  temple.  Enfin  le  Bokte 
«parait.  Il  s'avance  gravement  au  milieu  des  acclamations  de  la  foule, 
«va  s'asseoir  sur  l'autel,  et  détache  de  sa  ceinture  un  grandeoute- 
«las  qu'il  place  sur  ses  genoux.  A  ses  pieds,  de  nombreux  lamas 
«rangés  en  cercle  commencent  les  terribles  invocations  de  cette  af- 
«freuse  cérémonie.  A  mesure  que  la  récitation  des  prières  avance, 
«on  voit  le  Bokte  trembler  de  tous  ses  membres  et  entrer  graduel- 
«lement  dans  des  convulsions  frénétiques.  Les  lamas  ne  gardent 
«bientôt  plus  de  mesures;  leurs  voix  s'animent,  leur  chant  se  pré- 
«cipite  en  désordre,  et  la  récitation  des  prières  est  enfin  remplacée 
«par  des  cris  et  des  hurlements.  Alors,  le  Bokte  rejette  brusquement 
«récharpe  dont  il  est  enveloppé,  détache  sa  ceinture,  et  saisissant 
«le  coutelas  sacré  s'entr'ou^re  le  ventre  dans  toute  sa  longueur. 
«Pendant  que  le  sang  coule  de  toute  part,  la  multitude  se  pros- 
«  terne  devant  cet  horrible  spectacle  et  on  interroge  ce  frénétique 
«sur  les  choses  cachées,  sur  les  événements  à  venir,  sur  la  destinée 
«de  certains  personnages.  Le  Bokte  donne  à  toutes  ces  questions 
«des  réponses,  qui  sont  regardées  comme  des  oracles  par  tout  le  monde. 
«Quand  la  dévote  curiosité  des  nombreux  pèlerins  se  trouve  sa- 
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«tisfaite,  les  lamas  reprennent  avec  calme  et  gravité  la  récitation 
«de  lenrs  prières.  Le  Bokte  recueille  dans  sa  main  droite  du  sang 
«de  sa  blessure,  le  porte  à  sa  boache,  souffle  trois  fois  dessus,  et  le 
«jette  en  Fair  en  poussant  une  grande  clameur.  H  passe  rapidement 
«la  main  sur  la  blessure  de  son  ventre,  et  tout  rentre  dans  son  état 
«primitif  sans  qu'il  lui  reste  la  moindre  trace  de  cette  opération 
«diabolique,  si  ce  n'est  un  extrême  abattement.  Le  BokU  roule  de 
«nouveau  son  écharpe  autour  de  son  corps,  récite  à  voix  basse  une 
«courte  prière,  puis  tout  est  fini,  et  chacun  se  disperse,  à  Texcep- 
«tion  des  plus  dévots  qui  vont  contempler  et  adorer  l'autel  ensang- 
«lanté  que  vient  d'abandonner  le  saint  par  excellence». 

Que  des  lamas  s'ouvrent  le  ventre,  il  n'y  a  à  cela     ien  d'im-  . 
possible.  L'attitude  de  ceux  qui  entourent  le  Bokte  rappell    celle  des 
convulsionnaires  au  siècle  dernier,  des  derviches  tourneur    ou  hur- 
leurs en  Egypte^  de  certains  fakirs  aux  Indes.  C'est  un  état  physique 
connu  et  expliqué,  et  qui  danç  les  lamaseries  n'est  pas  rare. 

«A  Ta^tnen^'louy  nous  racontait  M9^.  Biet^  dans  les  processions 
«religieuses,  on  voit  parfois  un  python  (sorcier).  Ordinairement,  il 
«n'accompagne  pas  la  procession  de  son  plein  gré;  il  doit  être  truné 
«de  force,  et  lorsqu'il  entre  en  convulsions,  il  faut  4  ou  5  hommes 
«pour  le  retenir». 

Le  sujet  qui  se  trouve  dans  cet  état  peut  supporter  des  blessu- 
res, que  souvent  il  ne  sent  même  pas.  --  C'est  encore  le  cas  des 
hystériques  et  des  cataleptiques. 

Dans  la  plupart  des  religions,  le  fanatisme  peut  amener  les  mêmes 
horreurs;  il  n'est  pas  rare  encore  maintenant  de  voir  à  Bénarès  des 
Fakirs  qui  ont  un  ou  les  deux  bras  enky loses,  gardant  une  même 
position;  d'autres  couchent  sur  un  lit  de  cloua;  quelques  uns  passent 
des  années  sur  une  terrasse  de  bambou,  ayant  à  peine  un  mètre  carré; 
jadis,  lors  des  grandes  processions,  les  fanatiques  se  faisaient  écraser 
sous  les  roues  des  chars.  Tout  le  monde  a  vu  récemment  les  Aîs^ 


Digitized  by 


Google 


A    PROPOS   Dû    PiRB    HUC.  125 

$aoua$  manger  da  fen,  lécher  du  fer  rougi,  ou  se  traverser  le  bras 
avec  une  aiguille. 

Ce  que  nous  admettons  difficilement,  sans  toutefois  vouloir  rien 
nier,   c^est  que  le  «Bokte»  ferme  et  cicatrise  sa  plaie  en  soufflant. 

Dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons,  on  peut  faire  deux  sup- 
positions. 

Ou  bien ,  Topérateur  est  de  bonne  foi ,  et  s^ouvre  le  ventre  réel- 
lement; quelque  minutes  après,  il  aura  encore  la  force  de  remettre 
ses  entrailles  en  place  et  de  s'éloigner;  il  attendra  peut-être  alors 
longtemps  que  sa  plaie  guérisse.  Le  lecteur  peut  s'étonner  que  je 
suppose  le  lama  encore  capable  de  replacer  ses  entrailles  et  de 
s'éloigner,  une  telle  énergie  est  pourtant  admissible.  Au  Japon,  où 
s'ouvrir  le  ventre  (hara-kiri)  était  une  coutume  si  ordinaire,  il  n'était 
pas  rare  de  voir  le  moribond  tremper  une  plume  dans  son  sang 
et  écrire  une  pièce  de  vers. 

Au  milieu  de  ce  siècle-ci,  on  se  rappelle  la  mort  de  ce  soldat 
japonnais  qui,  armé  d'un  sabre  à  deux  mains,  avait  tué  plusieurs 
Européens  dans  les  rue  de  Tokio.  Condamné  à  mort,  il  obtint  la 
permission  de  s'ouvrir  le  ventre.  H  avait  gardé  jusqu'au  dernier 
moment  la  haine  de  l'Européen,  et  sur  le  point  d'expirer,  aperce- 
vant le  consul  d'Angleterre  qui  assistait  à  ce  spectacle,  il  rassembla 
encore  asses  de  force  pour  arracher  une  partie  de  ses  propres  en- 
trailles et  les  jeter  aux  pieds  de  l'Anglais  comme  la  dernière  marque 
de  son  mépris. 

n  se  peut  aussi  (et  j'inclinerais  à  penser  que  c'est  ce  qui  se 
passe  le  plus  souvent)  que  le  «Bokte»  trompe  les  assistants,  et 
feigne  de  s'ouvrir  le  ventre  en  crevant  une  vessie  pleine  de  sang, 
ou  en  employant  tout  autre  procédé  semblable. 

C'est  encore  au  Japon  que  je  reporte  le  lecteur,  et  je  le  prierai 
de  me  suivre  au  théâtre;  là,  plus  que  dans  un  autre  pays,  le  specta- 
teur demande  l'illusion  la  plus  complète  de  la  réalité.  J'ai  assisté 
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moi  même  à  une  pièce  dont  le  dénouement  était  le  hara-kiri  du 
héros.  Celui-ci  venait  s^asseoir  sur  le  devant  de  la  scdne;  il  tirait 
son  sabre  qu'il  aiguisait  sur  une  pierre  et  coupait  des  morceaux  de 
bois  pour  essayer  la  lame;  puis  il  relevait  sa  robe,  mettant* son 
ventre  à  nu.  H  arrêtait  la  garde  du  sabre  contre  un  obstacle,  pour 
rempécher  de  glisser;  puis  le  redressant  contre  4ui,  il  s'appuyait  le 
ventre  sur  la  pointe.  On  voyait  la  lame  entrer  peu  à  peu,  le  sang 
couler  à  flot,  dégoûter  sur  ses  jambes,  ruisseler  dans  ses  mains, 
s'épandre  autour  de  lui ,  formant  une  petite  mare.  En  même  temps 
que  son  visage  pâlissait,  il  marquait  les  plus  affreuses  souffirances, 
ses  yeux  se  tournaient  pour  ne  montrer  que  le  blanc,  et  après  avoir 
donné  pendant  quelques  minutes  l'illusion  de  la  plus  horrible  réalité, 
*1  tombait  au  milieu  des  râles  et  des  hoquets  de  la  mort. 

Transportez  cet  acteur  ailleurs  que  sur  des  planches,  placez  le 
à  une  certaine  distance  de  l'assistance,  et  demandez  lui  de  jouer 
son  rôle;  personne  ne  se  doutera  qu'il  y  a  là  une  supercherie. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  à  quel  genre  d'assistance  les 
lamas  avaient  à  faire:  la  plus  béte,  la  plus  naïve,  la  plus  crédule. 

(Hue  I,  1,  p.  324).  «Nous  avons  connu  un  Lama  qui  au  dire 
«de  tout  le  monde  remplissait  à  volonté  un  vase  d'eau  au  moyen 
«d'une  formule  de  prière.  Nous  né  pûmes  jamais  le  résoudre  à 
«tenter  l'épreuve  en  notre  présence.  H  nous  disait  que  n'ayant  pas 
«les  mêmes  croyances  que  lui,  ses  tentatives  seraient  non  seule- 
«ment  infructueuses,  mais  encore  l'exposeraient  peut-être  à  de 
«graves  dangers.  Un  jour,  il  nous  récita  la  prière  de  son  «Sié-fa» 
«comme  il  l'appelait.  La  formule  n'était  pas  longue,  mais  ü  nous 
«fut*  facile  d'y  reconnutre  une  invocation  directe  à  l'assistance  du 
«démon:  «Je  te  connais,  tu  me  connais,  disait-il.  Allons,  vieil 
«ami,  &is  ce  que  je  te  demande.  Apporte  de  l'eau  et  remplis  ce 
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«vase  que  je  te  présente.  Remplir  un  vase  d*ean,  qu'est  ce  que 
«c'est  que  cela  pour  ta  grande  puissance?  Je  sais  que  tu  fais  payer 
«bien  cher  un  vase  d'eau;  mais  n'importe;  fais  ce  que  je  te  de- 
€  mande  et  remplis  ce  yase  que  je  te  présente.  Plus  tard,  nous 
«compterons  ensemble.  Au  jour  fixé,  tu  prendras  tout  ce  qui  te 
«reyient». 

«n  arrive  quelquefois  que  ces  formules  demeurent  sans  effet; 
«alors  la  prière  se  change  en  imprécations  et  en  injures  contre  ce* 
«lui  quon  invoquait  tout  à  l'heure». 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapprocher  de  ce  dernier  fait  dont 
parle  Hue,  une  histoire  assez  semblable  qui  nous  a  été  racontée 
aux  Indes. 

Un  missionnaire  belge  Jésxdte,  que  nous  avons  rencontré  aux 
Sanderbands ^  me  disait  avoir  souvent  défié  les  fakirs,  afin  de  pou- 
voir les  convaincre  d'imposture  et  montrer  aux  gens  trop  crédules 
qu'ils  avaient  tort  de  croire  en  leurs  sorciers.  —  «J'ai  pu,  me  di- 
«sait  le  missionnaire,  arriver  à  comprendre  bien  des  tours;  un  seul 
«m'a  toujours  paru  incompréhensible  et  j'ai  évité  de  le  redemander, 
«de  peur  que  les  assistants  ne  riassent  de  l'impossibilité  où  j'étais 
«de  l'expliquer.  —  Le  sorcier  prenait  avec  la  main  une  poignée 
«de  sable;  pressant  ce  sable,  au  dessus  d'un  verre  vide,  il  le  rem- 
«plissait  d'eau  à  mesure  que  sa  main  se  vidait;  faisant  l'inverse, 
«il  prenait  le  verre  d'eau,  et  le  renversait  dans  sa  main;  celle-ci 
«se  trouvait  alors  remplie  de  sable.  Cette  transformation  du  sable 
«en  eau  et  vice- versa  rappelle  le  miracle  du  verre  d'eau  dont 
«parle  Huc^, 

S'ouvrir  le  ventre  d'un  coup  de  couteau  et  le  refermer  en  re- 
cueillant de  son  propre  sang  et  en  soufflant  dessus,  remplir  d'eau 
un  verre  vide  par  le  seul  effort  de  sa  volonté,  ce  sont  des  fidts 
qui  doivent  sembler  au  lecteur  bien  extraordinaires,  et  pourtant,  on 
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ne  peat  faire  an  père  Hnc  an  reproche  de  les  racoater,  ni  m6me 
d'y  croire.  Dans  toas  les  pays  et  dans  tontes  les  religions,  il  se 
passe  parfois  des  phénomènes  qne  les  sens  perçoivent,  mais  qne  la 
raison  ne  pent  comprendre.  Des  prodiges  semblables  sont  asses 
communs  dans  Tlnde. 

Quiconque  a  feuilleté  des  récits  de  voyage  aux  Indes  et  parti- 
culièrement des  études  sur  les  Fakirs  et  la  religion  des  Brahmanes, 
aura  lu  la  description  de  prodiges  bien  autrement  inadmissibles  que 
ceux  mentionnés  par  Hue  et  qui  d'ailleurs  ont  déjà  été  rapprochés 
de  ceux  qui  nous  occupent. 

Nombre  d'écrivains  sérieux,  surtout  en  Angleterre  MM.  Crooks 
Hugghens,  Cox  et  d'autres,  se  sont  occupés  de  ces  questions.  — 
Nous  renvoyons  à  leurs  travaux  les  lecteurs  désireux  d'être  plus 
renseignés,  il  ne  nous  appartient  pas  d'aborder  une  discussion  qui 
nous  éloignerait  de  notre  sujet;  nous  avons  seulement  essayé  de 
montrer  que  le  père  Hue  ne  doit  pas  être  traité  de  romancier  pour 
avoir  raconté  des  faits  de  l'ordre  de  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
quelque  extraordinaires  qu'ils  puissent  paraître. 


Conclnslon. 

Les  récits  de  voyage  du  père  Hue  ne  sont  donc  ni  l'œuvre 
d'un  igoorant,  ni  celle  d'un  romancier;  ils  ont  été  écrits  par  un 
homme  qui  non  seulement  a  beaucoup  vu,  mais  qui  sait  aussi  re- 
produire ce  qu'il  a  vu  ;  c'est  que  Hue  possède  au  premier  degré  les 
qualités  qui  d'un  simple  narrateur  font  un  artiste,  et  alors  même 
qu'il  produit  les  effets  de  lumière  ou  de  couleur  les  plus  inattendus, 
il  reste  simple  et  naturel;  car  avant  tout,  il  est  sincère.  Aussi,  il 
attache  le  lecteur  à  son  récit,  l'entraîne  à  sa  suite  en  se  dévoilant 
entièrement  à  lui;  il  le  fait  vivre  de  sa  vie,  lui  fait  prendre  part 
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à  «es  oonversatioDS,  lai  laisse  ses  impressions,  gp'ave  dans  son  esprit 
ses  propres  souvenirs.  Pas  pins  que  Hue,  le  lecteur  n'onbliera  l'as- 
pect de  la  caravane  dont  faisait  partie  le  missionnaire  lorsqn^il  quitta 
le  Koukou  Nor. 

(Hue  p.  198).  «Les  cris  plainti&  des  chameaux,  les  grognements 
«des  bœu£s  à  long  poil,  les  hennissements  des  chevaux,  les  clameurs 
«et  les  chansons  bruyantes  des  voyageurs,  les  sifflements  aigus  que 
«faisaient  entendre  les  lakto  pour  animer  les  bétes  de  somme,  et 
«par  dessus  tout,  les  cloches  innombrables  qui  étaient  suspendues 
«au  eou  des  Yacks  et  des  chameaux,  tout  cela  produisait  un  con- 
«cert  immense,  indéfinissable,  et  qui  bien  loin  de  fatiguer  semblait 
«au  contraire  donner  à  tout  le  monde  du  courage  et  de  l'énergie». 

Le  lecteur  croit  entendre  résonner  à  ses  oreilles  le  murmure 
produit  par  cette  masse  d'hommes  et  d'animaux.  Et  plus  loin, 
lorsque  Hue  aura  traversé  le  Pouhain^Gol^  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  rire  avec  lui  en  voyant  l'état  piteux  des  animaux  de  charge 
à  demi  emprisonnés  dans  les  glaçons. 

(Hue  p.  200).  «Quand  la  caravane  reprit  sa  marche  accoutu- 
«mée,  elle  présentait  une  aspect  vraiment  risible:  Les  hommes  et 
«les  animaux  étaient  plus  ou  moins  chargés  de  glaçons.  Les  che- 
«vaux  s'en  allaient  tristement,  et  paraissaient  fort  embarrassés  de 
«leur  queue  qui  pendait  tout  d'une  pièce,  raide  et  immobile  comme 
«si  on  l'eût  &ite  de  plomb,  et  non  de  crins.  Les  chameaux  avaient 
«la  longue  bourre  de  leurs  jambes  chargées  de  magnifiques  glaçons 
«qui  se  choquaient  les  uns  les  autres  avec  un  bruit  harmonieux, 
c Cependant,  il  était  visible  que  ces  jolis  ornements  étaient  peu  de 
«leur  goût,  car  ils  cherchaient  de  temps  en  temps  à  les  faire 
«tomber  en  frappant  rudement  la  terre  de  leurs  pieds.  Les  bœufs 
«à  longs  poils  étaient  de  véritables  caricatures;  impossible  de  se 
«figurer  rien  de  plus  drôle:  ils  marchaient  les  jambes  écartées  et 
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«portaient  péniblement  nn  énorme  système  de  stalactites  qui  leur 
«pendaient  sous  le  ventre  jusqu'à  terre.  Ces  pauvres  bêtes  étaient 
«si  informes,  et  tellement  recouvertes  de  glaçons,  qu'il  semblait 
«qu'on  les  eût  confits  dans  du  sucre  candi». 

A  Lhaçaj  dans  la  pièce  décorée  par  le  missionnaire  du  nom  de 
cuisine,  nous  avons  envie  de  donner  un  coup  de  main  à  Samdad" 
chiemba  et  de  l'aider  à  faire  cuire  son  bœuf  pour  en  réclamer  une 
tranche  à  notre  tour. 

(Hue  p.  294).  «L'heure  du  (üner  étant  venue,  nous  nous  mîmes 
«à  table,  ou  plutôt  nous  demeurâmes  accroupis  à  côté  de  notre 
«foyer  et  nous  découvrîmes  la  marmite  où  bouillait  depuis  quelques 
«heures  une  bonne  tranche  de  bœuf  grognant.  Samdadchiemba,  en 
«sa  qualité  de  majordome,  la  fit  monter  à  la  surfiu^e  du  liquide 
«au  moyen  d'une  large  spatule  en  bois,  puis  la  saisit  avec  ses 
«ongles  et  la  jeta  précipitamment  sur  un  bout  de  planche  où  il  la 
«dépeça  en  trois  portions  égales.  Chacun  mit  sa  ration  dans  son 
«écuelle,  et  à  l'aide  de  quelques  petits  pains  cuits  sous  la  cendre, 
«nous  commençâmes  tranquillement  notre  repas,  sans  trop  nous 
«préoccuper  des  escroqueries  des  mouchards». 

Mais  il  ne  nous  viendra  pas  à  l'idée  de  suivre  le  missionnaire 
sur  la  «montagne  des  esprits».  Nous  nous  sentirons  bien  dans  un 
bon  fauteuil,  au  coin  du  feu,  pour  lire  l'exposé  des  dangers  qu'il 
court: 

(Hue  p.  423).  «Elle  (la  montague  des  esprits  Lha^Ri)  s'élevait 
«devant  nous  comme  un  immense  bloc  de  neige  où  les  yeux 
«n'apercevaient  pas  un  seul  arbre,  pas  un  brin  d'herbe,  pas  un 
«point  noir,  qui  vient  rompre  l'uniformité  de  cette  blancheur 
«éblouissante.  Ainsi  qu'il  avait  été  réglé,  les  bœufs  à  long  poil, 
«suivis  de  leurs  conducteurs,  s'avancèrent  les  premiers,  marchant 
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«les  uns  après  les  autres,  puis  tons  les  cavaliers  se  rangèrent  en 
«file  sur  leur  trace,  et  la  longue  caravane,  semblable  à  un  gigan- 
«teeque  serpent,  déroula  lentement  ses  gp-andes  spirales  sur  les  flancs 
«de  la  montagne.  D'abord,  la  pente  fut  peu  rapide;  mais  nous 
«trouvâmes  une  si  affireuse  quantité  de  neige  que  nous  étions  me- 
«nacés  à  chaque  instant  d'y  demeurer  ensevelis.  On  voyait  les 
«bœufii  placés  à  la  tête  de  la  colonne  avançant  par  soubresauts, 
«cherchant  avec  anxiété  à  droite  et  à  gauche  les  endroits  les  moins 
«périlleux,  quelquefois  disparaissant  tout  à  fait  dans  des  gouffires  et 
«bondissant  au  milieu  de  ces  amas  de  neige  mouvants,  comme  de 
«gros  marsouins  dans  les  flots  de  l'océan.  Les  cavaliers  qui  fer- 
«maient  la  marche  trouvaient  un  terrain  plus  solide.  Nous  avancions 
«pas  à  pas  dans  un  étroit  et  profond  sillon,  entre  des  murailles  de 
«neige  qui  s'élevaient  au  niveau  de  notre  poitrine.  Les  bœu&  à  long 
«poil  faisaient  entendre  leur  sourd  grc^ement,  les  chevaux  haie- 
«taient  avec  grand  bruit,  et  les  hommes,  afin  d'exciter  le  courage 
«de  la  caravane,  poussaient  tous  ensemble  un  cri  cadencé  semblable 
«à  celui  des  mariniers  quand  ils  virent  au  cabestan.  Peu  à  peu, 
«la  route  devint  tellement  rude  et  escarpée,  que  la  caravane  pa- 
«raissait  comme  suspendue  à  la  montagne.  H  ne  fut  plus  possible 
«de  rester  à  cheval.  Tout  le  monde  descendit,  et  chacun  se  cram- 
«ponnant  à  la  queue  de  son  coursier,  on  se  remit  en  marche  avec 
«une  nouvelle  ardeur.  Le  soleil  brillait  de  tout  son  éclat,  dardant 
«ses  rayons  sur  ces  vastes  entassements  de  neige,  et  en  faisait 
«jaillir  d'innombrables  étincelles  dont  le  scintillement  éblouissait 
«la  vue.  Heureusement,  nous  avions  les  yeux  abrités  sous  les 
«inappréciables  lunettes  dont  nous  avait  fait  cadeau  le  Dhéba  de 
^Ghiamda^. 

Nous  le  suivrons  plus  volontiers  sous  ces  grands  pins  chargés 
de  lichen,  où  il  doit  £EÛre  si  bon  se  promener  et  rêver. 
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(Hue  p.  500).  «Les  branches  et  les  troacs  de  ces  grands  arbres 
«soat  recouferts  d'aae  mousse  épaisse  qui  se  prolonge  en  filaments 
«extrêmement  déliés.  Quand  cette  mousse  filandreuse  est  récente, 
«elle  est  d'une  jolie  couleur  verte;  mais  lorsqu'elle  est  rieille,  elle 
«est  noire  et  ressemble  exactement  à  de  longues  touffes  de  cheveux 
«sales  et  mal  peignés.  Il  n'est  rien  de  monstrueux  et  de  fantasti- 
«que  comme  ces  vieux  pins  qui  portent  un  nombre  infini  de  lon- 
«gues  chevelures  suspendues  à  leurs  branches». 

Ecrivain  sincère,  Hue  devient  parfois  réaliste  (s'il  convient 
d'appeler  ainsi  celui  qui  dit  ce  qu'il  voit);  il  n'a  pas  peur  de  vous 
faire  entrer  dans  les  moindres  détails;  il  tient  à  préciser. 

Dans  l'auberge,  il  remarque  la  «grosse  lanterne  rouge  qu'an 
soldat  suspend  à  une  cheville  plantée  dans  le  mur»;  ailleurs  (p.  460), 
il  rencontre  une  petite  troupe  de  voyageurs  qui  présentaient  un 
tableau  plein  de  poésie.  «La  marche  était  ouverte  par  une  femme 
«thibétaine  à  califonrchon  sur  un  grand  âne,  et  portant  un  tout 
«jeune  enfant  solidement  attaché  sur  son  dos  avec  de  larges  lanières 
«en  cuir;  elle  trainait  après  elle  par  un  long  licou  un  cheval  bâté 
«et  chargé  de  2  caisses  oblongnes  qui  pendaient  symétriquement 
«sur  ses  flancs.  Ces  deux  caisses  servoient  de  logement  à  deux  en- 
«fants  dont  ont  apercevait  les  figures  rieuses  et  épanouies  étroite- 
«ment  encadrées  dans  de  petites  fenêtres.  La  différence  d'âge  de  ces 
«deux  en&nts  paraissait  peu  notable». 

L'âne  était  grand,  l'enfant  était  attaché  avec  des  lanières  de 
cuir  larges;  les  caisses  étaient  oblongnes,  etc....  Il  est  impossible 
de  se  montrer  plus  scrupuleux  sur  la  précision  des  détails. 

Hue  remarque  la  pierre  ficelée  sous  une  des  boites;  il  tire  de  ce 
fait  une  remarque  judicieuse: 

«Cependant,    il  fallait  qu'ils   ne  fussent  pas  tous  deux  de   la 
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«même  pesanteur;  car  pour  établir  entre  eux  un  juste  équilibre, 
«on  afait  été  obligé  de  ficeler  un  gros  caillou  au  flanc  de  Tune 
«de  ces  caisses». 

n  n*est  pas  jusqu'au  chien  qui  ne  mérite  une  mention;  trois 
coups  de  pinceau  de  l'artiste  suffisent  à  le  peindre:  «Enfin,  un 
«énorme  chien  à  poil  rouT,  au  regard  oblique,  et  d'une  allure 
«pleine  de  mauvaise  humeur,  fermait  la  marche  de  cette  singulière 
«cara?ane>. 

D'ailleurs,  si  Hue  excelle  à  peindre  les  hommes  a?ec  qui  il 
yivait  et  dont  il  comprenait  la  langue,  il  semble  s'être  entendu 
aussi  avec  les  animaux,  il  les  a  bien  regardés,  et  a  su  souvent  ce 
qu'ils  pensaient.  H  nous  montre  un  Tak  approchant  d'un  glacier. 

(Hue  p.  426).  «On  fit  passer  les  animaux  les  premiers,  d'abord 
«les  bœufs  et  puis  les  chevaux.  Un  magnifique  bœuf  à  long  poil 
«ouvrit  la  marche;  il  avança  gravement  jusque  sur  le  bord  du  pla- 
«teau;  là,  après  avoir  allongé  le  cou,  flairé  un  instant  la  glace,  et 
«soufflé  par  ses  larges  naseaux  quelques  épaisses  bouffées  de  vapeur, 
«il  appliqua  avec  courage  ses  deux  pieds  de  devant  sur  le  glacier 
«et  partit  à  l'instant  comme  s'il  eut  été  poussé  par  un  ressort.  Il 
«descendit  les  jambes  écartées,  mais  aussi  raides  et  immobiles  que 
«si  elles  avaient  été  de  marbre.  Arrivé  au  bout  du  glacier,  il  fit 
«la  culbute  et  se  sauva  grognant  et  bondissant  à  travers  des  fiots 
«de  neige». 

En  lisant  ce  récit,  n'avons-nous  pas  partagé  la  crainte  de 
l'animal,  et  n'avons-nous  pas  éprouvé  une  sorte  de  soulagement  à 
le  voir  en  bas  et  hors  de  danger? 

Le  sentiment  de  plaisir  qu'un  lecteur  quelconque  peut  trouver 
à  suivre  le  père  Hue  à  travers  les  péripéties  de  son  voyage,  per- 
sonne ne  l'éprouve  plus  vivement  que  nous.  A  chaque  page  de  son 
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récit,  nous  sommes  en  pays  de  connaissance,  noas  admirons  des 
paysages  déjà  vus,  nous  assistons  à  des  scènes  qui  nous  sont 
famüidres.  — 

Ce  sont  les  Yaks  pris  dans  la  glace  au  passage  d'une  rivière; 
les  hommes  noirs  venant  saluer  en  tirant  la  langue  et  se  grattant 
l'oreille  avant  d'offrir  une  «écharpe  de  félicité»;  après  Tchang-ka, 
nous  compterons  le  long  de  la  route  les  rangées  de  grands  obos 
en  marbre  blanc  venus  de  loin,  ou  bien  à  Ly-tang,  nous  retrouve- 
rons sur  les  têtes  des  femmes  les  mêmes  plaques  d'argent  circulaires 
que  nous  avons  vues;  partout  nous  reconnaîtrons  les  mêmes  man- 
darins chinois  arrogants  ou  ridicules  devant  leurs  inférieurs,  hum- 
bles, rampants  en  présence  de  ceux  qu'ils  craignent:  toujours  in- 
supportables. 

Et  nous  serons  heureux,  si  notre  témoignage  peut  contribuer, 
si  peu  que  ce  soit,  à  accroître  la  réputation  de  sincérité,  qu'a 
mérité  le  récit  du  Père  Hue,  c'est-à-dire,  le  récit  d'un  des  voyages 
les  plus  extraordinaires  accomplis  en  Asie  depms  Marco  Polo. 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  remercier  le  lecteur  qui  a  eu  la 
patience  de  nous  suivre  jusqu'ici,  et  à  lui  dbnner  en  le  quittant 
un  conseil:  c'est,  s'il  ne  connait  pas  les  récits  du  Père  Hue,  de 
les  lire,  et  s'il  les  a  déjà  lus,  de  les  relire,  car  pour  citer  les  dernières 
lignes  des  «Souvenirs  de  voyage  en  Tartarie  et  au  Thibet»: 

(Hue  p.  514).  «Ce  n'est  pas  qu'on  manque  d'écrits  concernant 
«la  Chine  et  les  Chinois.  Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  paru 
«ces  dernières  années  en  France,  et  surtout  en  Angleterre,  est 
«vraiment  prodigieux.  Mais  ü  ne  suffit  pas  toujours  du  zèle  de 
«l'écrivain,  pour  &ire  connutre  des  contrées  où  il  n'a  jamais  mis 
«le  pied.  Ecrire  un  voyage  en  Chine  après  quelques  promenades 
«aux  factories  de   Canton    et    aux   environs  de  Macao ^  c'est  peut- 
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«être  s'exposer  beaucoup  à  parler  de  choses  qu'on  ne  connaît  pas 
«suffisamment. 

«Quoiqu'il  soit  arrivé  au  savant  orientaliste  J.  Elaproth,  de 
«trouver  V archipel  Potocki  sans  sortir  de  son  cabinet,  il  est  en 
«général  assez  difficile  de  iaire  des  découvertes  dans  un  pays  sans 
«y  avoir  pénétré». 


Notes. 

D  m'a  paru  intéressant  à  propos  du  Père  Hue  de  citer  ici  l'opinion  émise 
par  un  voyageur  qui  a  récemment  visité  une  partie  des  contrées  jadis  parcou- 
rues par  le  missionnaire,  M.  Rockiil. 

Dans  son  intéressant  volume,  Land  of  Lamas ^  je  trouve,  page  125,  à 
propos  du  passage  du  Pouhain  gol: 

«Hue  nous  a  laissé  dans  ses  «Souvenirs»  (II.  202)  un  récit  très  «graphique» 
quoique  peut-être  emballé  du  danger  et  de  la  peine  que  lui  et  sa  caravane 
éprouvèrent  en  passant  cette  rivière  (Pouhain  gol).  Le  lit  avait  environ  V4  de 
mille  de  large,  où  j'y  passais,  mais  le  courant  n'avait  pas  plus  de  40  pieds  de 
large  et  2  de  profondeur.  Il  est,  quoiqu'il  en  soit,  très  probable,  qu'il  y  a  45 
ans  le  lit  étoit  beaucoup  plus  large,  comme  le  sable  et  le  gravier  sur  la  rive 
gauche  le  prouvent,  et  qu'à  la  saison  où  Hue  traversa  la  rivière  (fin  d'Octobre), 
il  y  avait  beaucoup  plus  d'eau  que  lorsque  je  la  vis.  Il  me  fut  dit  par  de  nom- 
breux voyageurs  à  Lusar  et  à  Taukar^  que  le  passage  de  cette  rivière  étoit 
souvent  effectué  avec  beaucoup  de  difficulté;  l'un  d'eux  même  m'assura  qu'il 
fut  retenu  une  fois  pendant  3  jours,  essayant  de  faire  passer  sa  caravane  de 
Yaks  sur  la  glace  demi  fondue.  On  doit  ces  remarques  précédentes  à  la  bonne 
renommée  du  Père  Hue,  dont  la  véracité  en  cette  matière  a  été  contestée  par 
le  colonel  Prjéwalsky,  et  qui  a  été  attaqué  si  violemment,  que  plus  d'une  per- 
sonne a  douté  que  lui  et  Gäbet  aient  jamais  mis  le  pied  au  Tibet,  pour  ne 
rien  dire  de  Lhasa». 

«Indubitablement,  ce  fut  de  mémoire,  plusieurs  années  après  que  les  événe- 
ments se  furent  passés,  que  Hue  écrivit  son  ouvrage,  et  tandis  que  jamais,  autant 
que  je  sache ,  il  n'invente ,  il  embellit  souvent ,  comme  par  exemple .  dans  le  récit 
cité  plus  tard ,  de  son  passage  à  travers  le  Hsiao-hsia  (la  gorge  près  de  Hsi-ning)  *). 


1)  Voyex  p.  60.  Je  Bois  heareuz  de  trouver  ce  qui  soit  dans  Tonvrage  do  colonel 
Mark  Bell  #La  grande  route  commerciale  de  l'Asie  centrale«.  Froc.  Roy.  Oeog.  Roc.  XII,  69, 
«Pijévalsky  a,  je  pense,  jeté  trop  hâtivement  du  discrédit  sur  les  ouvrages  de  ce  jésuite 
•(lasariste)  de  talent ,  à  la  compétence  des  remarques  et  à  l'exactitude  des  observations  duquel 
»je  désire  rendre  hommage  toutes  les  fois  que  et  partout  où  je  pourrai  en  témoigner #. 


Digitized  by 


Google 


136  HENRI    D*OBLÂAKS.    A   PROPOS   DIT   PJSRI   HÜC. 

Quoiqu'il  en  soit,  see  notes  sur  le  peuple,  ses  habitudes  et  coutumes,  sont  in- 
Taluables,  et  tandis  que  beaucoup  de  ses  explications  de  termes  et  de  coutumes 
ne  6ont  pas  exactes,  elles  sont,  du  moins  la  plus  grande  partie,  généralement 
acceptées  pai*  le  peuple  du  pays  auquel  elles  se  rapportent.  En  somme  son 
ouvrage  ne  peut  être  trop  estimé,  et  s*il  avait  été  convenablement  édité  et 
accompagné  de  notes  explicatives,  des  accusations  telles  que  celles  formulées 
contre  lui  par  le  colonel  Prjév^alsky  n'aument  jamais  pu  s'accréditer  dans  le 
public». 

Page  67,  au  sujet  du  monastère  de  Kounboum: 

«Quoique  je  ne  vis  le  trésor  du  couvent  et  les  «arbres  blancs  de  bois  de 
sandaU  que  plus  tard,  je  les  décrirai  ici.  Dans  une  petite  cour  entourée  de 
hautes  murailles,  se  dressent  3  arbres  d'environ  25  à  30  pieds  de  haut,  un 
mur  plus  bas  entourant  le  sol  autour  de  leurs  racines.  Ce  sont  les  fameux  ar- 
bres de  Kounboum^  ou  plutôt  l'arbre,  car  celui  du  centre  seulement  est  très 
vénéré,  parce  que  sur  ses  feuilles  apparaissent  les  contours  du  portrait  de 
Tsong-k*apa.  Les  arbres  sont  probablement,  comme  suppose  Kreitner,  des  lilas 
(philadelphus  coronarius);  ceux  qui  sont  là,  sont  une  seconde  croissance,  les 
vieilles  souches  étant  encore  visibles. 

«Par  malheur  il  n*y  avait  pas  de  feuilles  sur  l'arbre  quand  je  le  vis;  et  sur 
récorce,  qui  en  beaucoup  de  placer  étoit  entoumée  comme  de  Técorce  de  bou- 
leau ou  de  cerisier,  je  ne  pus  distinguer  d'empreinte  d'aucune  sorte,  quoique 
Hue  dit  que  les  images  (de  lettres  Tliibétaines^,  non  des  images  de  Dieu) 
étaient  visibles  sur  elle.  Les  lamas  vendent  lee-feuilles,  mais  celles  que  j'achetai, 
étaient  si  abimées  qu'on  ne  pouvait  rien  distinguer  dessus.  J'ai  appris  pourtant 
des  Mahometans  que  sur  les  feuilles  vertes,  ces  contours  d'images  étaient  dai- 
l'ement  visibles.  Il  est  digne  de  remarque,  que  tandis  que  Hue  trouva  des  let- 
tres de  l'alphabet  Thibétain  sur  les  feuilles  de  cet  arbre  fameux,  on  voit  main- 
tenant seulement  des  images  de  Taong-liapa  (ou  Bouddah?}.  Il  serait  intéres- 
sant d'apprendre  la  cause  de  ce  changement». 
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LA  CONDITION  POUTIQÜE 

DES  CHINOIS  AUX  INDES  NEERLANDAISES 

PAE 

J.  J.  MEIJER. 

{Continué  de  la  page  32.) 


b.  Gontribaiion  personelle. 

Cet  impôt  ^),  auquel  sont  assujettis  les  européens  et  les  orien- 
taux étrangers^  est  levé  selon  W -bases.  Suivantes: 

1^.  le  loyer  des  maisons  et  des  bâtiments  et  territoires,  qui  en 
dépendent; 

2^.  la  valeur  des  meubles  et  des  voitures; 

8^.  le  nombre  des  chevaux. 

La  contribution  est  fixée  à  5Voi  par  an,  du  prix  du  loyer  annuel; 
à  2Vo  de  la  valeur  des  meubles  et  des  voitures;  à  6  florins  par  cheval, 
quand  le  contribuable  en  a  deux;  —  pour  chaque  cheval,  en  plus, 
la  contribution  augmente  dans  une  proportion,  qui  porte  la  con- 
tribution pour  le  septième  cheval  et  chaque  cheval  en  plus,  à  vingt 
florins  par  an. 

L'impôt  ne  frappe  pas  les  parties  de  maisons  ou  de  bâtiments 
annexes,  servant  à  l'exercice  du  métier  ou  de  la  profession  assujettis 


1)  BaUetm  des  lois  de  1878  N<».  849  et  de  1881  N"».  44. 
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à  Timpôt  des  trafics,  les  maisons  d*école,  les  établissements  de  bien- 
faisance et  d'utilité  générale,  reconnus  par  TÉtat. 

Le  chef  de  province  établit  des  tarifs,  indiquant  le  rapport  du 
loyer  à  la  yalepr  des  meubles  et  des  voitures. 

La  valeur  des  meubles  et  des  voitures  sera  calculée  selon  ces 
tarifs. 

La  quote  contributive  est  fixée  chaque  année  d'après  la  déclaration 
des  contribuables  indiquant  le  loyer  ou  prix  de  location  de  la  mai- 
son et  des  bâtiments  et  territoires,  qui  en  dépendent  et  le  nombre 
des  chevaux. 

Si  le  contribuable  croit  qu'une  partie  de  son  habitation  ou  des 
bâtiments,  qui  en  dépendent,  doit  être  exempte  d'impôts,  il  peut 
réclamer. 

Si  le  contribuable  n'accepte  pas  l'application  des  tarifs,  et 
s'il  demande  l'estimation  des  experts,  il  doit  le  mentionner  for- 
mellement dans  sa  déclaration.  Dans  ce  cas  il  déclarera  le  nombre 
de  ses  voitures. 

L'inventaire  estimatif  est  fait  aux  frais  du  contribuable  par  trois 
experts,  nommés  par  le  chef  de  province  et  suivant  un  tarif  fixé 
par  le  gouverneur  général. 

L'impôt  est  exigible  en  cinq  termes  égaux. 

Les  dates  d'échéance  sont:  le  1  Avril,  le  1  Juin,  le  1  Août, 
le  1  Octobre  et  le  1  Décembre,  avec  délai  de  sursis  jusqu'au  14 
de  chacun  des  mois  d'échéance. 

Passé  ce  délai,  tout  contribuable  en  retard  est  passible  d'une 
amende. 

c.  Accise  sur  les  distillations  indigènes. 

L'accise  sur  les  distillations  indigènes,  établie  en  1878  '),  a 
remplacé  la  ferme  sur  l'arac. 


1)  BaUetin  des  loii  de  1878  N<».  86. 
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Ce  sont  principalement  les  Cliinois,  qui  préparent  ces  distilla- 
tions ponr  l'exportation. 

Le  droit  d'accise  est  fixé  à  40  florins  par  hectolitre,  contenant 
50  litres  d'alcool  à  15^  Celsius. 

Dans  Java  et  Madoura  les  Chinois  consomment  pen  d'arac,  les 
produits  du  droit  sur  la  consommation  sont  peu  importants. 

Nous  verrons  ci-dessous,  que  la  ferme  sur  l'arac  existe  encore 
dans  les  possessions  hors  de  ces  deux  îles. 

d.  Accise  sur  le  tabac. 

Un  droit  d'accise  est  établi  sur  le  tabac  chinois,  importé  dans 
Vue  de  Bornéo. 

n  est  fixé  à  6  florins  par  100  kilogrammes,  dans  la  division 
occidentale  et  à  6Va  florins  par  100  kilogrammes,  dans  la  résidence 
de  la  division  méridionale  et  orientale  ^). 

Dans  quelques  résidences  de  l'île  de  Java,  la  perception  des 
droits  d'entrée  sur  le  tabac  chinois  est  affermée. 

Voir  ci-dessous  les  contributions  affermées. 

e.  Licences  pour  les  jeux  de  hasard. 

En  dehors  des  trois  capitales  de  Java:  Batavia,  Semarang  et 
Sourabaya,  le  chef  de  division  peut  accorder,  à  des  Chinois  bien 
famés  et  sur  leur  demande,  des  licences  pour  l'établissement  de  jeux 
de  hasard  '). 

Pour  chaque  jour  ou  24  heures  de  permission  accordée,  les  con- 
cessionnaires verseront,  d'avance,  dans  la  caisse  du  gouvernement: 

dans  les  capitales  de  provinces  et  de  divisions  100  florins; 

autre  part  50  florins. 


1)  BnUetîn  des  loii  de  1867  N«".  6. 

2)  Bdletiii  des  lois  de  1861  N<».  86,  de  1880  N<».  63  et  de  1882  N<».  260. 


Digitized  by 


Google 


140  J.   J.    ICBIJBB, 

Lea  licences  mentionneront  quelles  sortes  de  jeux  seront  mis 
en  pratique. 

Aucun  Chinois  ne  peut  prendre  part  aux  jeux  de  hasard  avant 
Tage  de  15  ans  révolus. 

n  y  a  interdiction  absolue  pour  les  autres  nationalités  d'y  prendre 
part  directement  ou  indirectement. 

Toute  contravention  à  ces  prescriptions  et  aux  instructions  de 
Tordonnance  est  punie  d'amendes  sévères. 

Droits  de  perception  concédés  par  fermage  sur  enchère« 

1.  La  ferme  de  l'opium. 

Le  droit  exclusif  de  la  vente  d'opium  préparé  est  affermé  dans 
toutes  les  provinces  des  Indes  Néerlandaises. 

Dans  les  îles  de  Java  et  de  Madoura,  l'opium  brut  est  importé 
au  nom  et  pour  le  compte  du  gouvernement;  il  est  fourni  aux 
fermiers  en  quantités  déterminées  et  au  prix  fixé  d'avance. 

Ailleurs  les  fermiers  peuvent  importer  l'opium  brut  en  payant 
les  droits  établis. 

Sont  interdites,  l'importation  ainsi  que  la  vente  de  l'opium  brut 
en  dehors  du  gouvernement  et  pour  son  compte. 

L'affermage  est  consenti  pour  une  période  d'une  année  ou  de 
trois  années,  en  régie  et  par  lots  aussi  nombreux  qu'il  y  a  de 
résidences. 

A  quelques  exceptions  près,  c'est  au  chef-lieu  de  la  province  que 
le  chef  de  province  met  les  lots  à  l'enchère  et  les  adjuge  provisoire- 
ment au  plus  offirant  en  dessus  des  30  florins  qu'il  doit  payer  avec 
enchère  au  gouvernement  pour  chaque  kati  ^)  d'opium  brut. 

L'opium  préparé  ne  peut  être  débité  qu'au  comptant  en  argent 


1)  0,6176  K.G. 
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sonnant    dans  des  bâtiments  spécianx  (maisons  d'opinm),  dont  le 
nombre  est  fixé  pour  cbaqne  lot  avant  Taffermage. 

Nnl  antre  qne  les  agents  autorisés  par  les  règlements  et  les 
employés  dn  gouvernement,  agissant  en  son  nom,  ne  peut  avoir  en 
propriété,  posséder  on  transporter: 

a.  de  l'opiom  brut  en  quelle  quantité  que  ce  soit  et  quelle 
qu'en  soit  la  provenance; 

b.  de  l'opium  préparé,  quelle  qu'en  soit  la  quantité,  s'il  n'est 
acheté  ou  acquis  du  fermier  tenant  le  bail  courant,  ou  bien  de  ses 
agents  et  détaillants  sur  le  territoire  de  la  circonscription  du  fer- 
mage, où  l'opium  est  trouvé  ou  transporté; 

c.  plus  d'un  ihail  ^)  d'opium  préparé,  indifféremment  acheté  ou 
acquis  de  qui  de  droit. 

Toutes  contraventions  à  l'ordonnance  sont  punies  d'amendes  et 
de  la  prison. 

Pour  les  aborigènes  et  les  personnes  qui  leur  sont  assimilées, 
la  prison  est  remplacée  par  les  travaux  forcés  hors  de  la  chaine. 

Le  règlement  sur  l'opium  pour  Java  et  Madoura  est  applicable, 
avec  qudques  modifications,  aux  prorinces  de  la  côte  occidentale  de 
Sumatra,  de  Bengkoulen  et  de  Palembang'),  aux  districts  lam- 
pongs  ')  et  dans  la  résidence  de  la  division  méridionale  et  orientale 
de  Bornéo^). 

Dans  les  autres  prorinces  des  possessions  hors  de  Java  et  de 
Madoura»  les  fermiers  se  procurent  eux-mêmes  l'opium.  La  ferme  est 
adjugée  à  l'encan  pour  un  an  au  plus  of&ant  enchérisseur. 

Les  règlements  de  la  ferme  dans  ces  prorinces  sont  quelque  peu 
modifiés. 


1)^ 

8)  Bulletins   des   lois  de  1874  N*.  848.  de  1880  N^  m,  de  1888  N<».  181  et  de 
1886  N«.  181. 

8)  Bulletin  des  loU  de  1874  N«.  861. 

4)  BnUetin  des  lois  de  1878  N<».  868  modiAé  par  oelni  de  1886  N«.  ]81. 
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Dans  la  résidence  de  la  côte  orientale  de  Sumatra,  le  fermier 
jouit  du  monopole  de  la  Tente  en  détail,  mais  il  ne  peut  pas 
s'opposer  à  la  Tente  en  gros  de  Topium  brut,  sur  le  prix  duquel 
il  prélèTe  un  certain  droit  d'entrée  *). 

Est  r^lée  par  ordonnance  coloniale  la  ferme  de  Topium  dans 
la  résidence  de  Riyo  et  ses  dépendances'),  de  Bangka'),  dans 
l'assistant-résidence  de  Biliton^),  dans*  la  diTision  occidentale  de 
Bornéo  et  la  contrée  de  Sambas  ^),  dans  le  gouTernement  de  Cele- 
bes et  ses  dependences  et  dans  la  résidence  de  Timor  ^),  dans  la 
diTision  de  Banda  ^). 

Tous  les  règlements  stipulent  Tobligation,  pour  le  fermier,  de  se 
pourToir  d'opium  sans  l'interTention  du  gouTernement  colonial. 

Les  règlements  de  la  résidence  de  Menado  ')  et  de  Tomate  *) 
stipulent  l'obligation,  pour  le  fermier,  de  ne  débiter  que  l'opium,  qu'il 
tient  du  gouTernement. 

A  Amboina  le  fermier  peut  facultatiTement  se  pourToir  de  l'opium 
du  gouTernement  ou  d'autre  proTenance  *^). 

Le  règlement  d'Aijeh  majeur,  de  qui  dépendent  les  îles  de  Way 
et  de  Boras,  est  inséré  au  bulletin  des  lois  de  1890  N^.  128. 

Le  fermier  ne  peut  débiter,  que  l'opium  préparé.  Pour  Tendre 
l'opium  brut  il  lui  faut  en  obtenir  la  permission  de  l'autorité.  B 


1)  Balletin   de8   loii   de  1876  N«".  886,  de  187«  N^.  889,  do  1882  Noi  218  et  821, 
de  1888  N«».  216,  de  1887  N«.  24. 

2)  Balletin  des  lou  de  1867  N^  106,  de  1879  N^.  164,  de  1886  N^  181,  de  1888 
N^.  48. 

8)  Balletin  des  lois  de  1866  N<>.  71,  de  1882  N^.  96,  de  1886  N«.  181. 
4)  Balletin  des  lois  de  1866  N«".  69,  de  1882  N«.  292. 

6)  Balletin  des  lois  de  1867  N"".  106,  de  1876  N<>.  209,  de  1879  N"".  201,  de  1886 
N^  181. 

6)  Balletin  des  lois  de  1867  N<».  106,  de  1886  Nos  78  et  181. 

7)  Balletin  des  lois  de  1876  N^  210,  de  1886  N«.  181. 

8)  Balletin  des  lois  de  1867  N<>.  106,  de  1876  N^.  218. 

9)  Balletin  des  lois  de  1867  N<>.  106. 
10)  Bolletin  des  lois  de  1867  N«.  106. 
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ne  peut  importer  par  mois  que  la  quantité  fixée  par  le  préposé  de 
Tautorité  provinciale  et  déclarée  avant  l'affermage. 

n  doit  faire  connidtre  à  Tautorité  provinciale  les  propositions 
d'importation  qui  lui  sont  faites. 

L'acquit  des  droits  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  Oleh-leh. 

Toute  infraction  à  ces  recommandations  spéciales  expose  le  fer^ 
mier  à  une  forte  amende  et  à  la  confiscation  de  l'opium  reçu  en  fraude. 
L'importation  et  la  décharge  'par  d'autres  que  le  fermier  sont  dé- 
fendues formellement.  Exception  est  faite  pour  l'opium  saisi  et 
destiné  à  servir  de  pièce  de  conviction  en  affaires  criminelles  ou 
qui,  en  quantités  d'une  caisse  entière  (contenant  un  picol  ^))  ac- 
comp^oé  d'un  passatant  de  l'autorité  compétente,  est  destiné  aux 
chefs  dans  les  dependences  d'Airjeh  majeur  ou  dans  les  contrées 
hors  du  territoire  occupé  par  les  troupes  néerlandaises. 

De  la  même  manière  est  défendue  l'exportation  sans  la  permis- 
sion de  l'autorité.  Le  transport,  dans  la  circonscription  de  la  ferme, 
d'opium  brut  et  d'opium  préparé  pesant  plus  d'un  thaU,  même 
venant  du  fermier,  est  interdit,  s'il  n'est  pas  accompagné  d'un 
passavant  remis  par  le  préposé  de  l'autorité  provinciale. 

Est  punissable  la  vente  d'opium  dans  la  circonscription  de  la 
ferme  par  des  personnes  sans  mandat  exprès. 

Dans  les  autres  parties  du  gouvernement  d'Atjeh  et  ses  dépen- 
dances, l'importation  d'opium  aussi  bien  que  le  transport  par  mer 
d'un  lieu  à  un  autre  sans  l'autorisation  du  chef  de  province  est 
défendue  '). 

Dans  le  cas  où  la  permission  est  accordée,  le  bénéficiaire  doit 
verser,  dans  la  caisse  gouvernementale,  la  somme  de  deux  florins 
par  kcUi  '). 


T)  61,76126  K.6. 

8)  BuHetin  de8  lois  do  1879  N«.  216. 

8)  Bollotin  des  lois  de  1888  N«».  202. 
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Ponr  les  divisions  de  Boalèlèng  et  lembrana  de  l'fle  de  Bali,  le 
règlement  est  pablié  an  boUetin  des  lois  de  1883  N^.  216» 

n  y  est  dit: 

L'importation  et  l'exportation  d'opinm  bmt,  autrement  que  dans 
des  caisses  entières,  contenant  40  boules  d'opium  du  Bengale  et 
l'importation  d'opium  préparé,  sont  interdites. 

Cependant  l'exportation  d'opium  brut  en  quantités  moindres 
d'une  caisse  entière  est  permise  au  fermier. 

Il  peut  aussi  vendre  de  ce  méconion  autrement  qu'en  caisses 
entières,  s'il  est  préparé  par  lui;  bien  entendu  il  est  loisible  à  qui- 
conque de  préparer  lui-même  de  l'opium  ou  de  le  faire  préparer 
par  autrui  pour  sa  propre  consommation. 

Quiconque  importe,  charge,  décharge  ou  transporte  de  l'opium  dans 
des  caisses  entières,  est  tenu  de  le  präsenter  dans  les  6  heures  d'arrivée 
au  fermier,  qui  fait  sceller  gratuitement  ces  caisses  dans  les  6  heures 
suivantes  et  qui,  dans  le  même  délais  fournira  gratuitement  une  re- 
connaissance ponr  charge,  décharge  et  transport. 

Le  transport  doit  s'effectuer,  par  les  soins  du  fermier,  avant  le 
lever  et  après  le  coucher  du  soleil. 

Est  déclaré  fraudé: 

l'opium  en  n'importe  quelle  quantité,  qui  n'est  pas  venu  du 
fermier  sans  exclure  l'opium  originaire  du  fermier  précédent,  lequel 
ne  garde  son  caractère  de  légalité  que  pendant  les  premiers  quatorze 
jours  de  l'exercice  de  la  ferme  nouvelle; 

l'opium  brut  d'une  quantité  de  plus  d'une  boule  et  l'opium 
préparé  de  pltts  d'un  thail. 

L'opium  brut  d'une  boule,  la  moitié  ou  le  quart,  qui  n'est  pas 
pourvu  de  la  marque  du  fermier,  est  regardé  comme  fraudé. 

L'opium  dans  des  caisses  entières,  scellées  par  le  fermier,  n'est 
pas  ill^l. 

Quatorze  jours  après  l'expiration  de  l'exercice  de  la  ferme  pr^ 
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cédente,  les  caisses  doivent  dfcre  scellées  par  le  fermier  noayeaQ. 

Oelni-ci  est  tenu  de  le  fûre  grataitement  dans  le  délai  de  6 
heures  apràs  la  demande. 

2.  La  ferme  des  distillations. 

La  ferme  des  distillations  est  pratiquée  aussi  dans  les  possessions 
hors  de  Java  et  de  Madoura. 

Le  bulletin  des  lois  de  1890  N^  85  contient  sur  ce  point  le 
règlement  relatif  à  ces  provinces  et  à  la  côte  occidentale  de  Suma- 
tra, Bengkoulen,  Paldmbang,  Riyo,  Bangka,  Biliton,  la  divisiou 
occidentale  de  Bornéo,  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bor- 
néo, Celebes  et  ses  dépendances,  Menado,  Amboina  et  Timor. 

L*affermage  a  lieu  dans  chaque  province  en  lots  aussi  nombreux 
que  le  fixe  le  chef  de  province. 

Le  fermier  a  le  droit  exclusif  du  débit  en  détail  et  de  la  dis- 
tillation de  boisons  fortes  dans  la  circonscription  de  la  ferme. 

La  distillation  par  tout  autre  personne  ne  peut  se  faire  que  pour 
Texportation  et  avec  la  permission  du  chef  de  province,  qui  détermine 
en  même  temps  les  règles  nécessaires  au  monopole  du  fermier. 

L'interdiction  de  la  vente  en  détail  n'est  pas  applicable  aux 
aubergistes  et  cantiniers  en  conséquence  de  la  consommation  immé- 
diate dans  leurs  établissements. 

Le  débit,  par  le  fermier  ou  pour  son  compte,  a  lieu  dans  des  locaux 
spéciaux  autorisés  par  qui  de  droit  et  contre  argent  comptant. 

La  vente  à  crédit  n'est  permise,  avec  l'approbation  du  chef  de 
province,  qa'aux  chefs  des  mines  dans  les  ues  de  Bangka  et  de 
Biliton. 

n  est  interdit  d'accepter  des  meubles  ou  des  immeubles  en 
payement  on  en  garantie  des  droits  ailleurs  que  dans  les  îles,  où 
la  population  est  habituée  au  commercé  d'échange. 

L'autorité  a  le  devoir  d'indiquer  et  de  spécifier  quelles  sont  ces  Des. 
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La  vente  aux  cantiniers  on  aux  militaires  non-officiers  ne  pent 
avoir  lieu  qQ*avec  la  permission  écrite  dn  commandant  de  la  gar- 
nison. 

Le  fermier  est  responsable  de  la  bonne  qualité  de  la  denrée 
qu'il  livre  au  consommateur. 

Nul,  excepté  le  fermier  ne  peut  importer  des  spiritueux  par 
quantités  et  aux  conditions  du  monopole  du  fermage  ^  sinon  des 
spiritueux  étrangers. 

n  sera,  dans  ce  cas,  payé  par  l'importateur,  outre  les  droits 
d'entrée,  dûs  à  l'État,  une  contribution  de  40  cents  par  litre  au 
béoéfice  du  fermier  ^). 

Le  transport,  l'exportation  ou  la  possession  de  ces  spiritueux 
sont  également  interdits,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  fournis  par  le 
fermier. 

Quiconque  veut  importer,  exporter,  vendre  ou  transporter  des  dis- 
tillations du  pays  ou  des  spiritueux  étrangers  par  quantités  supérieures 
aux  stipulations,  en  doit  faire  la  déclaration  au  fermier,  en  désignant  la 
nature^  l'espèce,  la  quantité  et  la  force  alcoolique  —  et,  s'il  y  a 
lieu,  le  nom  et  le  domicile  du  destinataire. 

Toutes  ces  indications  devront  se  trouver  mentionnées  sur  une  fiche 
imprimée,  qui  servira  de  passavant  et  sera  gratuitement  délivrée 
par  le  fermier  ou  son  agent. 

La  négligence  ou  le  refus  constatés  du  fermier  ou  de  son  agent 
dispensent  l'intéressé  des  suites  d'un  transport  sans  titre  légal. 

Le  fermier  est  tenu  d'instituer  des  agents  dans  les  localités,  qui 
lui  sont  imposées  par  l'autorité  provinciale  avant  l'affermage,  afin 
que  le  public  puisse  se  procurer  facilement  des  spiritueux  et  des 
bulletins  de  transport. 

Les  spiritueux  originaires  d*un  fermier  précédent  gardent  leur 


1)  Les  cantinea  militaires  dans  les  provinces ,  ou  one  taxe  est  le? ée  sar  les  distiUations 
étrangères,  sont  dispensées  da  droit  dû  an  fermier. 
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caractère  de  légitimité  pendant  les  premiers  quatorze  jours  de 
l'exercice  d'un  nouveau  fermier. 

Les  contrayentions  aux  différentes  prescriptions  de  ce  r^lement 
sont  punies  d'amendes,  de  la  confiscation  des  spiritueux  et  des 
engins  de  distillation. 

Les  liquides  confisqués  seront  pris  par  le  fermier  au  prix  cou- 
rant ou  anéantis. 

Le  r^lement  pour  la  proyince  de  la  côte  orientale  de  Sumatra 
eet  inscrit  au  bulletin  des  lois  de  1885  N''.  167  B,  celui  d'Atjeh 
majeur  au  bulletin  des  lois  de  1880  N^.  209  ^)  et  celui  de  Temate 
au  bulletin  des  lois  de  1857  N^  105. 

Ces  règlements  fournissent  surtout  les  préceptes  mentionnés 
ci-dessus. 

3.  La  ferm^  des  charcuteries. 

Dans  chaque  province  particulière  de  Java  et  de  Madoura,  il  est 
perçu  un  droit  sur  tout  porc  abattu  ou  exporté.  La  perception  de 
ce  droit  est  octroyée  à  ferme. 

L'impôt  est  de  1  fiorin  par  animal. 

Le  fermier  doit  instituer  dans  les  localités,  qui  lui  sont  désig- 
nées par  le  chef  de  province,  un  agent  chargé  d'autoriser  l'abattage 
et  l'exportation  des  porcs. 

Ce  même  impôt  est  perçu  dans  les  gouvernements  de  la  côte 
occidentale  de  Sumatra  et  d'Atjeh  et  ses  dépendances,  dans  les 
résidences  de  la  côte  orientale  de  Sumatra  et  de  la  division  méri- 
dionale et  orientale  de  Bornéo. 

Dans  les  autres  provinces,  l'établissement  de  cet  impôt  est  combiné 
avec  le  droit  exclusif  de  vendre  de  la  chair  de  porc.  Il  en  est  ainsi  dans 
les  résidences  de  Rijo^  de  la  division  occidentale  de  Bornéo,  à  la 


1)  Modifia  par  let  baUetins  des  lois  de  1SS4  N«.  127  et  de  1S86  N«".  164. 
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capitale    de   Makassar,    dans  la  contrée  de  Tello  da  goaTernement 
de  Celebes  et  dans  Tassistant-résidence  de  Biliton. 

Dans  les  provinces  de  Ternate  et  de  Timor,  la  ferme  de  char- 
cnterie  est  combinée  avec  celle  de  l'abattage  des  boea&  et  antres 
animanx. 

4.  La  ferme  du  tabac  javanais  et  chinois. 

Comme  la  ferme  de  l'opinm,  de  Tarac  et  des  charcnteries, 
l'impôt  snr  le  tabac  javanais  et  chinois  pent  être  considéré  comme 
nn  droit  snr  la  consommation,  qui  affecte  snrtont  les  Chinois  — 
an  moins  quant  au  tabac  de  la  seconde  provenance. 

Le  fermier  peut  prélever  une  contribution  sur  les  tabacs  men- 
tionnés ci-dessuSf  à  leur  entrée  dans  les  résidences  de  Bantam,  de 
Batavia  et  de  Erawang. 

Les  débitants  de  ces  tabacs,  vendus  par  eux  par  quantités  moindres 
d'une  codie^)  à  la  fois,  sont  assujettis  à  cet  impôt. 

Le  commerce  en  gros  est  libre,  ainsi  que  l'importation  et  l'ex- 
portation. 

Le  taux  du  droit  d'importation  varie  selon  l'espace  de  tabac  et 
s'élève  pour  la  meilleure  qualité  à  45  florins  par  codie  de  tëkrandjangs^) 
pesant  28  katis  le  krandjang;  pour  la  seconde  qualité  à  30  florins  par 
codie  de  40  krandjangs,  pesant  18  katis  le  krandjang;  pour  le  tabac 
javanais-chinois,  à  6  florins  par  160  paquets  —  chacun  d'un  demi  kati  — 
et,  pour  le  tabac  d'origine  chinoise,  à  10  florins  les  140  paquets. 

Les  détaillants  payent  2  florins  par  mois. 

Les  débitants,  dont  la  vente  n'excède  pas  25  cents  pour  jour, 
sont  exempts  de  droits. 

Le  fermier  est  tenu  de  domicilier  ses  agents  aux  lieux  prescrits 
par  l'autorité  locale. 


1)  Codie  signifie  vingtainei 

2)  Krancyang  signifie  banse. 
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5.  La  ferme  des  jeux  de  hasard  chinois 
le  «po>  et  «fo/>Äo>. 

Le  privilège  de  Texploitatioii  des  jeux  de  hasard  chinois  est 
affermé  dans  les  résidences  de  Batavia,  de  Semarang  et  de  Soura- 
baya. 

Ce  privilège  permet  an  fermier  de  dresser  des  tables  de  jeu  dans 
les  locanx  désignés  par  Tantorité,  locanx  dont  l'accès  doit  toujours 
être  libre  à  la  police. 

Ne  peuvent  être  admis  dans  ces  locaux  que  les  Chinois  (hommes) 
audessus  de  16  ans. 

On  ne  peut  mettre  en  enjeu  que  des  pièces  sonnantes;  la  loi  ne 
reconnaît  point  de  dettes  de  jeu  —  fussent-elles  constatées  par  acte 
notarié. 

Une  fois  muni  du  privilège  dûment  octroyé  par  l'autorité  divi- 
sionnaire, le  fermier  peut  concéder  à  de  riches  Chinois  l'autorisation 
de  jouer  chez  eux. 

Dans  les  autres  provinces  de  Java  et  de  Madoura  les  Chinois 
peuvent  acheter  des  licences.  (Voir  ci-dessus.) 

La  ferme  des  jeux  de  hasard  chinois  est  aussi  établie  dans  les 
possessions  hors  de  ces  deux  îles  Java  et  Madoura. 

Des  dispositions  spéciales  règlent  la  ferme  des  jeux  pour  les 
gouvernements  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra,  de  Celebes  et 
d'Atjeh,  les  résidences  de  Bengkoulen,  de  Palèmbang,  de  Biyo, 
de  Bangka,  de  la  division  occidentale,  de  la  division  méridionale  et 
orientale  de  Bornéo,  de  Menado,  de  Timor  et  de  l'assistant-résidence 
de  Biliton. 

une  ordonnance  spéciale  condamne  et  défend  la  participation  à 
ces  jeux,  de  toute  personne,  qui  n'y  pouvant  pas  être  admise,  use- 
rait des  intermédiaires,  connus  sous  la  dénomination  de  ^tatribangan:^ . 
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6.  La  ferme  da  jeu  de  ^ouayang^  (theatre). 

Le  privilège  de  donner  des  représentations  théâtrales  par  le 
ouayang,  ou  théâtre  chinois,  n'est  affermé  que  dans  la  résidence  de 
Batavia. 

On  entend  par  le  ouayang  toute  représentation  théâtrale  non 
seulement  par  des  personnages  effectifs,  mais  aussi  par  des  marion- 
nettes et  des  fantômes  dits  ombres  chinoises. 

Ces  représentations  ne  peuvent  être  autorisées  qu'après  payement 
au  fermier  de  l'impôt  dû  à  cette  occasion. 

L'impôt  est  établi  pour  des  durées  de  24  heures: 
à  80  florins,  si  la  représentation  est  exécutée  par  des  actrices  on 

femmes  de  ouayang  \ 
à  60  florins,  si  elle  est  exécutée  par  des  acteurs; 
à  30  florins  pour  une  représentation  par  des  marionnettes; 
à  20  florins  pour  une  représentation  d'ombres  chinoises. 

Le  ouayang  koulit^),  joué  à  l'occasion  de  fêtes  des  indigènes, 
est  exempt  de  l'impôt. 

Les  représentations  ne  peuvent  avoir  lieu  les  jours  de  fêtes  et 
les  dimanches,  avant  le  coucher  du  soleil. 

7.  La  ferme  du  droit  de  tenir  des  maisons 

de  prêt  sur  gages. 

Quoique  ce  droit  ne  frappe  pas  exclusivement  les  Chinois,  il 
mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'il  est  généralement  affer- 
mé à  des  personnes  appartenant  à  cette  nationalité. 

Sauf  quelques  provinces,  le  droit  de  tenir  des  maisons  de  prêt 
sur  gages  est  affermé  au  profit  du  gouvernement  dans  toutes  les 
Lides  Néerlandaises. 


1)  Espèce  d*ombret  ohinoiies  des  JaTanais.  Let  figures  sont  en  coir  (kouUt), 
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Dans  la  résidence  de  Lampong,  de  Biyo,  de  Menado,  d*Am- 
boina,  de  Ternate,  de  Timor  et  de  Bali  le  système  de  licences 
existe. 

L'affermage  est  concédé  pour  chaque  province  particnlière,  en 
aatant  de  lots,  qu'il  est  spécifié,  d'avance,  par  le  chef  de  province. 

Le  nombre  et,  s'il  est  nécessaire,  aussi  le  lieu,  le  quartier  ou 
la  section,  sont  fixés  dans  Java  et  Madoura,  par  le  gouverneur- 
général  et,  pour  les  possessions  hors  de  ces  deux  îles,  par  le  chef 
de  province. 

Le  fermier  a  seul  le  droit  de  prêter  une  somme,  maximum  de 
100  florins  —  contre  gage  de  biens  mobiliers. 

Le  taux  d'intérêt,  qu'il  s'attribuera,  ne  peut  pas  surpasser  un 
maximum  déterminé  et  qui  varie  et  croît  avec  la  durée  progressive 
de  l'emprunt. 

Le  maximum  du  taux  d'intérêt  et  les  termes,  dans  lesquels 
doivent  s'effectuer  l'amortissement  et  le  payement,  sont  fixés  par 
ordonnance  coloniale. 

En  cas  d'amortissement  anticipé,  le  taux  de  l'intérêt  est  cal- 
culé d'après  le  temps  que  les  biens  ont  été  mis  en  gage,  sans  que 
le  prélèvement  de  l'intérêt  puisse  être  inférieur  à  une  redevance  de 
dix  jours. 

Les  objets  mobiliers,  mis  en  gage,  s'ils  ne  sont  pas  dégagés  à 
l'échéance  fixée,  sont  vendus  publiquement  chaque  semestre.  Le  chef 
de  province  fixe  le  délai  dans  lequel  la  vente  doit  avoir  lieu. 

Aussi  longtemps  que  la  vente  n'est  pas  effectuée,  l'emprunteur 
peut  retirer  l'objet  engagé  en  payant  le  montant  de  l'emprunt  et 
l'intérêt  dû. 

Le  net  produit,  qui  restera,  prélèvement  fait  du  montant  de  la  dette, 
de  l'intérêt  dû  et  des  frais  de  la  vente,  restera  entre  les  mains  du  prêteur, 
et  si  les  intéressés  ne  se  sont  pas  présentés  dans  l'année,  qui  suit  la 
vente,  les  sommes  non-réclamées  seront  dévolues  au  fermier. 


Digitized  by 


Google 


152  J.    J.   MIIJBR, 

8.  Les  petites  fermes. 

Parmi  les  petites  fermes,  dans  les  possessions  hors  de  Jaya  et  de 
Madoura,  qui  intéressent  particulièrement  les  Chinois,  les  sniyantes 
méritent  d'être  mentionnées. 

a.  La  ferme  de  l'impôt  sur  le  droit  d'extraire  de  Tor  et  des  dia- 
mants et  de  layer  les  t^erres,  qui  contiennent  de  Tor  et  des  diamants  i 
dans  la  division  occidentale  de  Bornéo. 

Pour  chaque  permission  d'exploiter  les  terres,  qui  contiennent 
de  l'or  et  du  diamant,  on  doit  payer  au  fermier  un  florin  par  per- 
sonne et  par  mois. 

Cependant  nul  ne  peut  exploiter  une  mine  sans  Tautorisation 
de  Tautorité  divisionnaire;  l'autorisation  n*est  accordée  qu'après  une 
enquête  en  présence  des  intéressés  et,  s*il  est  nécessaire,  après  avoir 
pris  Tavis  des  princes  indigènes. 

une  fois  la  permission  accordée,  le  produit  de  la  mine  appar- 
tient en  totalité  au  concessionnaire,  qui  est  responsable  du  paye- 
ment de  la  capitation  de  chaque  mineur. 

L*impôt  doit  être  payé  au  15  de  chaque  mois  ou  avant  cette 
date. 

n  est  interdit  au  fermier  de  s'entremettre  dans  l'exploitation 
des  mines.  Mais  il  a  le  droit  de  descendre  dans  les  puits  afin  de 
s*assurer  du  nombre  des  ouvriers. 

En  cas  de  nonpayement  de  la  contribution  pendant  six  mois 
successif,  le  fermier  peut  exiger  d*être  présent  au  travail  et  se  dé- 
dommager par  le  produit. 

Les  contestations  entre  le  concessionnaire  et  les  mineurs  seront 
réglées  par  Tautorité  locale.  Il  est  permis  d  en  appeler  au  chef  de 
province. 

Les  règles  ci-dessus  ne  s'appliquent  pas  à  Texploitation  de  mines. 
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concédées  par  le  gouyernement  des  Indes  Néerlandaises  on  en  son 
nom,  ayec  son  antorisation. 

b.  La  ferme  du  droit  sur  le  poivre. 

Elle  n'existe  que  dans  la  résidence  de  Biyo. 

Le  fermier  a  le  droit  de  lever  dans  son  ressort  une  contribution 
sur  le  poivre  en  nature. 

En  sortant  des  plantations,  ce  poivre  doit  acquitter  un  impôt, 
par  picol,  de  un  florin  et  demi  pour  le  poivre  noir  et  de  deux 
florins  pour  le  poivre  blanc. 

Le  poivre  ne  peut  être  transporté  qu'après  payement  du  droit 
imposé. 

Le  fermier  donnera  du  payement  une  quittance,  qui  devra  ac- 
compagner le  poivre  transporté. 

Le  poivre,  dont  le  transport  n'est  pas  accompagné  de  l'acquit 
des  droits,  doit  être  confisqué. 

Si  la  fraude  n'est  reconnue  qu'après  l'expédition  du  poivre  pour 
l'exportation,  le  fermier  a  droit  de  recours  contre  le  planteur  pour 
le  payement  de  la  contribution  fraudée. 

Par  des  conventions  spéciales  et  individuelles  passées  avec  le 
fermier  de  l'impôt  du  poivre,  les  planteurs  peuvent  se  racheter  de 
l'obligation  de  l'impôt  pour  la  durée  du  bail  à  ferme. 

Ces  conventions  écrites  se  passent  en  présence  du  chef  du  district. 

Le  fermier  est  autorisé  à  visiter  les  plantations  et  magasins  sans 
gène  pour  les  planteurs,  qui  doivent  lui  faciliter  l'accomplissement 
de  sa  mission  d'examen. 

De  fortes  amendes  les  protègent  contre  toute  inconvenance. 

c.  L'impôt  de  rachat  de  l'entretien  des  ponts  et  chaussées  à  la 
capitale  de  Palèmbang. 

A  la  capitale  de  Palèmbang,  tout  individu  mâle,  de  population 
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aborigène  et  de  celle  qui  y  est  assimilée,  est  assujetti  au  payement 
de  cet  impôt. 

Les  aborigènes  à  l'^e  de  16  ans  accomplis  et  les  assimilés  à  14 
ans  payent  un  impôt  de  3  florins  par  au.  Ils  sont  par  là  libérés  du 
service  de  la  construction  et  de  l'entretien  des  ponts  et  chaussées 
à  la  capitale. 

Sont  dispensés  de  l'impôt:  les  cbefe  du  peuple,  reconnus  par 
l'autorité,  les  fonctionnaires  et  employés  du  gouvernement  et  leurs 
clercs,  ainsi  que  les  gens  qui  reçoivent  de  l'État  un  secours  en 
argent,  puis  le  clergé,  les  maîtres  d'écoles  particulières  reconnues, 
le  personnel  du  corps  des  pompiers,  les  invalides  par  infirmité  ou 
par  vieillesse. 

La  contribution  doit  être  payée  avant  la  fin  du  mois  Décembre, 
sous  peine  d'une  amende  de  10  pour  cent. 

L'encaissement  en  est  confié  aux  chefs,  qui  reçoivent  en  indem- 
nité 5  pour  cent  du  montant  de  la  perception. 

d.  L'impôt  de  la  dispense  de  Tentretien  des  ponts  et  chaussées 
à  la  capitale  de  Bèngkoulen. 

Un  impôt  assez  semblable  au  précédent  est  établi  à  la  capitale 
de  Bèngkoulen. 

Voici  en  quoi  consistent  les  dissemblances  de  l'un  à  l'autre  mode 
d'impôt. 

La  contribution  est  de  deux  florins  par  personne  et  par  an. 

Sont  exempts  de  l'impôt  les  individus  âgés  de  soixante  ans  au 
moins. 

La  contribution  peut  être  payée  par  fraction  de  50  cents  au 
moins;  elle  doit  être  complètement  acquittée  avant  le  20  Décembre 
de  chaque  année,  sous  peine  d'une  amende  de  20  cents  par  mois 
de  retard  avec  un  délai  maximum  de  trois  mois. 

La  perception  n'est  pas  à  la  charge  des  cheft. 
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L'impôt  sar  les  nayires  chinois. 

Cet  impôt,  établi  an  profit  des  hôpitaux  chinois,  est  perçu  dans 
tous  les  ports,  excepté  dans  les  ports  francs  de  Makassar,  Menado, 
Eéma,  Âmboina,  Banda,  Tërnatë  et  Kayéli. 

Le  taux  eu  est: 

pour  un  grand  navire  chinois,  originaire  de  la  Chine,  de  200  florins; 

pour  un  petit  de  150  florins; 

pour  tous  les  autres  navires,  quelle  que  soit  leur  origine,  si  leur 
équipage  est  chinois  ou  si  leur  propriétaire  est  chinois,  le  taux  de 
l'impôt  est  de  Vi  florin  par  koyang  ou  tonneau. 

Quand  ces  navires  sont  pourvus  de  lettres  de  mer,  octroyées  par 
le  gouvernement  indo-néerlandais,  le  taux  de  l'impôt  n'est  plus  que 
de  V4  florin  par  koyang. 

Les  navires  de  moins  de  dix  tonneaux  ne  sont  pas  soumis  à  l'impôt. 

Les  intéressés  devront  retirer  une  quittance  de  payement,  qui  les 
libérera  pendant  une  année  de  l'impôt  sur  les  navires  chinois  dans 
les  ports  des  Indes  Néerlandaises. 

Le  droit  de  transfert. 

Sous  la  dénomination  de  droit  collatéral  il  était  autrefois  perçu  un 
impôt  sur  les  héritages  et  legs,  que  les  indigènes  (excepté  les  aborigènes) 
et  les  orientaux  étrangers  tenaient  de  leurs  compatriotes. 

Le  rendement  de  cet  impôt  était  minime,  parce  que  la  ligne 
ascendante  et  descendante  des  héritiers  en  restait  dispensée. 

De  plus,  la  plupart  des  successions  était  dévolue  à  des  en£Ants 
ou  à  des  personnes  qui  passaient  pour  enfants. 

La  manque  de  contrôle  relier  de  TÉtat  civil  rendait  toute  con- 
statation et  recherche  impossibles.  Ce  droit  collatéral  est  aujourd'hui 
supprimé  et  remplacé  par  les  dispositions  fiscales,  dont  voici  l'exposé: 

Les  orientaux  étrangers  payent  un  droit  de  transfert  en  cas  de 
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transmission,  par  héritage  on  legs,  de  la  propriété  foncière  on  da  droit 
de  bâtir  sur  les  biens  immeubles  relevant  du  domaine  national  en 
territoire  indo-néerlandais,  ou  de  la  propriété  de  navires,  jaugeant 
quatre  tonneaux  et  au  dessus,  si  la  transmission  des  legs  ou  héritages 
leur  vient  d'indigènes  ou  de  personnes  qui  leur  sont  assimilées. 

Le  droit  à  payer  sur  les  héritages  de  la  provenance  sus  indiquée 
est  fixé  au  taux  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  qui  leur  est  attri- 
buée, et  doit  être  calculée  sur  la  base,  qui  va  être  indiquée: 

a.  quant  aux  biens  immeubles,  le  taux  de  la  contribution  sera 
calculé  sur  la  valeur  des  biens  immeubles  de  même  nature,  au  moment 
de  la  prise  de  possession  par  le  bénéficiaire; 

b.  quant  au  droit  de  bâtir,  l'appréciation  en  sera  &ite  d'après 
la  valeur  des  biens  de  même  nature  alors  en  possession  de  l'héritier, 
et  le  montant  en  sera  diminué  de  vingt  fois  le  revenu  annuel.  Si 
le  droit  de  bâtir  a  originairement  été  stipulé  pour  trente  années  et 
que  cette  durée  de  jouissance  ne  soit  plus  entière  au  jour  de  la  prise 
de  possession  par  l'héritier,  il  lui  sera  tenu  compte  d'autant  de  tren- 
tièmes, qu'il  j  aura  d'années  déjà  écoulées. 

Dans  les  cas  a  et  6,  si  le  bien  immeuble  ne  figure  pas  déjà  au 
rôle  de  la  contribution  foncière,  l'estimation  en  sera  faite  par  le 
représentant  de  l'autorité,  devant  qui  sera  passé  l'acte  de  transfert, 
sous  réserve  de  l'appel  au  gouverneur  général; 

c.  quant  à  la  valeur  à  attribuer  aux  navires,  il  sera  à  cet  effet 
désigné  trois  exerts  par  le  représentant  de  l'autorité,  devant  qui 
se  passe  l'acte  de  transfert. 

A  défaut  d'unanimité  entre  les  arbitres,  la  décision  sera  prise 
à  la  majorité  des  voix. 

S'il  y  a  partage  par  tiers,  il  sera  fait  une  somme  des  trois  chifires 
proposés  et  le  tiers  de  cette  somme  sera  la  base  de  la  ^taxe  ou  le 
prix  sur  lequel  on  opérera. 

C'est  aux  frais  du  gouvernement,  que  cette  estimation  se  fera. 
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Le  droit  de  transfert  doit  être  réalisé  dans  les  six  mois,  qui  suivent 
la  prise  de  possession  par  lliéritier  on  par  le  l^ataire,  sous  peine 
d'une  amende  d*un  dixième  de  la  contribution,  répétée,  s'ilyalieu, 
de  mois  en  mois  de  retard,  jusqu'à  un  maximum  de  quatre  fois  le 
montant  de  l'impôt. 

L'acte  de  transfert  se  passe: 

dans  les  résidences,  qui  sont  le  siège  d'un  conseil  de  justice, 
devant  un  ou  deax  juges-commissàires,  assistés  par  le  greffier; 

partout  ailleurs  devant  le  gouverneur,  résident,  assistant-résident, 
assistés  par  le  secrétaire  de  province,  par  un  commis  ou  par  un  clerc 
du  bureau  du  résident  ou  de  l'assistant-résident. 

Les  orientaux  étrangers  ne  sont  admis  à  faire  opérer  ce  trans- 
fert qu'assistés  du  quartinier  ou  chef  du  quartier,  où  ils  demeurent, 
afin  que  leur  identité  puisse  être  constatée. 

Ils  payeront  pour  cette  assistance  un  florin. 

Services  obligatoires  et  réunions  en  armes. 

Les  orientaux  étrangers  sont  tenus  aux  services  généraux  aux 
lieux  de  leur  résidence. 

Ces  services  les  astreignent  à  la  garde  pendant  la  nuit,  à  leur 
concours  efifectif  en  cas  d'incendie. 

Dans  les  provinces  où,  comme  à  Bangka  et  dans  la  division 
occidentale  de  Bornéo,  la  population  chinoise  habite  des  quartiers 
particuliers,  les  Chinois  sont  assujettis  en  commun  aux  mêmes 
services  que  les  aborigènes. 

L'article  113  du  règlement  d'administration  du  gouvernement  des 
Indes  Néerlandaises  oblige  les  orientaux  étrangers  à  faire  partie  de 
la  garde  civique  et  à  assister  à  toutes  réunions  en  armes. 

Goupang,  chef-lieu  de  l'île  de  Timor,  avait  une  garde  civique 
chinoise,  commandée  par  un  capitaine  et  les  cheft  des  campoungs 
(quartiers)  et  composée  de  la  population  mâle  de  cette  nationalité. 
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Cette  force  armée  avait  mission,  sous  la  conduite  de  ses  chefs,  de 
défendre  leurs  campoungs  contre  Tincendie  ou  la  révolte.  Depuis 
Tannée  1888,  la  garde  civique  de  Coupang  est  supprimée. 

Têtements-eostames. 

Les  règlements  de  police  généraux  interdisent  formell^nent  de 
panatre  en  public  travesti  ou  déguisé,  c'est-à-dire  sous  un  autre 
costume  que  celui  de  la  nationalité  à  laquelle  on  appartient. 

D'accord  avec  la  circulaire  du  Procureur  général  du  7  Novembre 
1881  N®.  2587  0»  cette  interdiction  a  pour  but  d'empêcher  les  Chinois 
—  même  musulmans  —  de  se  mêler  inaperçus  aux  aborigènes  et 
d'apprendre  aux  orientaux  étrangers  qu'en  se  vêtant  du  costume  des 
indigènes  proprement  dits,  ils  violent  les  règlements  concernant  les 
passeports. 

Religion. 

Par  son  article  119,  le  règlement  d'administration  du  gouverne- 
ment des  Indes  Néerlandaises  accorde  à  tout  habitant  de  ses  pos- 
sessions la  liberté  des  cultes: 

«Chacun  professe  ses  opinions  religieuses  en  complète  liberté,, sous 
«la  réserve  des  droits  de  la  société  et  de  ses  membres  contre  la  trans- 
«gression  des  actes  législatifs  généraux  garantis  par  le  code  pénal». 

L'article  120  contient  une  restriction: 

«Tout  exercice  d'un  culte  dans  l'intérieur  de  bâtiments  et 
«d'enclos  est  permis,  en  tant  qu'il  ne  trouble  point  l'ordre  pubUc. 
«Pour  l'exercice  du  culte  en  dehors  d'édifices  et  d'enclos,  il  fout  la 
€  permission  de  l'autorité». 

L'article  121  délègue  la  surveillance  générale  des  cultes  au  re- 
présentant du  souverain  des  Pays-Bas: 

«Le  gouverneur  général  a  soin  que  toutes  les  confessions  reli- 


1)  Sopplânent  da  balletin  des  lois  N°.  8707. 
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«gieusee  restent  dans  les  limites  de  l'obéissance  aux  actes  législatifs 
«généraux». 

Quoique  l'article  124  concerne  spécialement  les  prâtres  indigènes: 
«Les  prêtres  des  indigènes  qui  ne  professent  point  le  christianisme  sont 
«placés  sous  le  contrôle  supérieur  des  princes,  r^nts  et  chefisi,  en  ce 
«qui  touche  la  religion  particulière  professée  par  chacun  d'eux. 

«Ces  princes,  regents  ou  che&  ont  soin  que  les  prêtres  n'entrepren- 
«nent  rien  de  contraire  au  règlement,  ni  aux  ordonnances  édictées  par 
«le  gouverneur  général  ou  en  son  nom  —  »  ^).  Ce  même  article  s'applique 
aussi  aux  diverses  nationalités  assimilées  aux  aborigènes. 

Les  Chinois,  qui  sont  devenus  chrétiens,  restent  assimilés  à  des 
aborigènes  ^). 

L'arrêté  du  gouverneur  général  du  9  Mars  1886  N^  19  *)  édicté^ 
qu'un  Chinois,  qui  se  fait  mahométan,  garde  sa  nationalité. 

LHnstruction. 

L'article  128  du  r^Iement  d'administration  du  gouvernement  des 
Indes  Néerlandaises  impose  au  gouverneur  général  le  devoir  de  pro- 
voquer la  fondation  d'écoles  pour  les  indigènes^). 

Les  indigènes  sont,  exclusivement,  la  population  aborigène,  non 
compris  les  orientaux  étrangers. 

L'enseignement  de  la  langue  chinoise  aux  enfants  chinois  est 
laissé  aux  propres  soins  de  cette  nationalité. 

Cependant,  conformément  à  l'article  51  du  règlement  général  de 
l'enseignement  gouvernemental  des  indigènes,  les  enfants  des  orien- 
taux étrangers  peuvent  être  admis  aux  écoles,  s'il  s'y  trouve  des  places 
disponibles  au  jugement  du  comité  scolaire. 

1)  Voir  mon  ^tade:  'Les  fixations  l^les  relatiTes  à  la  religion  mosalmane  am  Indes 
Néerlandaises, 0  publiée  dans  les  Annales  de  rBxtrême  Orient  et  de  1* Afrique,  lirraisons 
du  lier  et  16  No?embre  1890. 

2)  Supplément  du  bulletin  des  lois  N<>.  4267. 
8)  Supplément  du  bulletin  des  lob  N^  4260. 

4)  •  Le  gouverneur  général  a  loin  de   onder  des  écoles  pour  la  population  indigène  «. 
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En  Yortn  de  l'article  3  du  r^lement  de  renseignement  primaire 
pour  les  européens  et  assimilés,  sont  admis,  dans  les  écoles  primaires 
européennes  publiques  ou  subventionnées',  les  enfants,  dont  les  parents 
ou  tuteurs  en  ont  fait  la  demande  et  si  d'ailleurs  les  enfants  répon- 
dent aux  conditions  d'admission  imposées  par  le  gouverneur  général, 
à  savoir: 

a.  s'Us  ne  sont  pas  âgés  de  plus  de  huit  ans,  ou  si,  plus  âgés, 
ils  font  preuve  d'une  instruction  en  rapport  avec  leur  ^e,  surtout 
dans  la  langue  néerlandaise; 

b.  s'ils  comprennent  et  parlent  assez  le  néerlandais  pour  6tre 
admis  dans  les  écoles  primaires  publiques  de  la  première  classe. 

Vers  la  fin  de  leurs  études,  de  jeunes  Chinois  sont  admis  aux 
cours  des  lycées  de  Batavia,  Semarang  et  Sourabaya.  D  y  a  des 
exemples  que  ces  élèves  ont  pu  passer  l'examen  final  avec  honneur. 

Les  Chinois  et  les  autres  orientaux  étrangers  ne  sont  pas  admis 
aux  emplois  de  Tinstruction  publique  des  indigènes  *). 

Privilèges  politiques. 

a.  Le  droit  de  s'assembler. 

Toutes  associotions  et  assemblées  ayant  un  caractère  politique 
ou  menaçant  l'ordre  public,  sont  interdites  aux  Indes  Néerlandaises, 
conformément  à  l'article  111  du  règlement  d'administration  du  gou- 
vernement des  Indes  Néerlandaises. 

Toutes  autres  associations  ou  réunions  sont  permises  et  acceptées, 
par  exemple  l'association  cirile,  les  sociétés  de  commerce,  d'assu- 
rance mutuelle,  d'armateurs. 

Outre  ces  associations,  dont  le  but  est  le  négoce,  sont  égale- 
ment autorisées  des  associations  d'un  caractère  philanthropique,  social 
ou  coopératif. 


1)  Sapplément  da  balletin  des  lois  N^.  8676. 
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L'approbation  de  l'autorité  leur  est  indispensable  pour  être 
reconnues  comme  personne  morale. 

Cette  approbation  peut  être  donnée  par  ordonnance  coloniale,  si  la 
société  est  fondée  pour  un  temps  indéterminé  ou  pour  plus  de  30  ans  — 
ou  par  le  gouverneur  général,  le  conseil  des  Indes  entendu. 

Les  statuts  ou  r^lements  de  toute  société,  réunion  ou  associa- 
tion doivent,  au  préalable,  être  soumis  à  l'examen  du  gouvernement, 
qui  les  étudie,  les  approuve  ou  les  modifie,  en  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  de  contraire  aux  lois  générales  et  particulières,  ainsi  qu'aux 
ordonnances  ou  arrêtés  de  police. 

Ces  statuts  ou  règlements  doivent  être  publiés  au  journal  officiel 
(Java  Courant). 

Toutes  formalités  remplies,  les  statuts  ou  règlements  des  sociétés, 
réunions  ou  associations  reçoivent  —  s'il  y  a  lieu  —  l'approbation 
des  pouvoirs  publics. 

Toute  modification  aux  statuts  ou  règlements  déjà  approuvés 
doit  être  dûment  publiée  pour  être  examinée. 

Toute  infraction  aux  statuts  ou  r^lements  approuvés  annule 
l'approbation  donnée  et  le  juge  peut  prononcer  la  déchéance  de  la 
société,  réunion  ou  association. 

Les  biens  et  valeurs  des  sociétés,  réunions  ou  associations  dé- 
chues reviennent,  de  droit,  à  l'administration  des  chambres  des  orphe- 
lins et  des  successions. 

L*approbation  sollicitée  par  les  sociétés,  réunions  ou  associations  ne 
peut  être  refusée  qu'au  nom  de  l'intérêt  général  et  par  décret  motivé. 

b.  Le  droit  de  pétition. 

Le  droit  de  pétition  est  consigné  à  l'article  112  du  r^lement 
d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises. 

Ce  droit  peut  être  exercé  par  tout  sujet  néerlandais  auprès  de 
l'autorité  compétente,  dans  les  Pays  Bas  et  aux  Indes  Néerlandaises« 


Digitized  by 


Google 


162  J.   1.    MBIJIft, 

Tonte  pétition  doit  être  signée  par  le  pétitionnaire  Ini  même. 

Les  pétitions  ne  peuvent  être  collectives,  à  moins  qu'elles  n'é- 
manent de  corporations  constituées  Intimement  et  reconnues  par 
la  loi  et,  dans  ce  cas,  la  pétition  ne  doit  s'occuper  que  de  sujets 
appartenant  aux  travaux  de  «ces  corporations. 

Les  requêtes  doivent  être  présentées  dans  la  forme  prescrite  et 
écrites  sur  papier  timbré. 

Outre  la  langue  néerlandaise,  les  orientaux  étrangers  peuvent 
se  servir  du  malais  et  du  javanais  ^). 

La  propriété  foncière. 

Sous  le  rapport  de  la  propriété  foncière,  les  orientaux  étrangers 
ne  sont  plus,  aujourd'hui,  dans  une  situation  exceptionnelle.  Les 
différentes  ordonnances  et  prescriptions  concernant  les  affaires  agrai- 
res leur  sont  applicables,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  contraires  aux 
prescriptions  relatives  à  l'admission  et  au  séjour  des  personnes  ap- 
partenant à  la  classe  des  orientaux  étrangers. 

Dans  la  partie  occidentale  de  Java,  surtout  dans  la  résidence 
de  Batavia,  de  grandes  étendues  de  terre  appartiennent  en  pleine 
propriété  à  des  orientaux  étrangers,  principalement  à  des  Chinois. 

Les  droits  et  les  devoirs  des  propriétaires  fonciers  et  des  habi- 
tants sont  indiqués  dans  le  règlement  des  terres  particulières,  situées 
à  l'ouest  de  la  rivière  Chimanouc  ^). 

Dans  la  partie  centrale  et  orientale  de  Java,  il  y  a  aussi  des 
terres  qui  appartiennent  à  cette  classe  de  la  population,  mais  le 
nombre  des  propriétaires  et  l'étendue  des  terres  sont  moindres. 

La  condition  des  propriétaires  et  des  habitants  est  réglée  par 
l'ordonnance  coloniale  du  8  Août  1880  '). 


1)  BaUetin  des  lois  de  1861  N^.  62. 

2)  Voir  le  bulletin  des  lois  de  1886  N^.  10  et  pour  les  modiAcatioiis  oeai  de  1869 
N^  66,  1871  N<».  184.  1874  ^^  286  et  1880  N<».  67. 

8)  Bulletin  des  lois  de  cette  année  N<^.  16a 
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L'article  62  du  règlement  d'administration  du  gouvernement  des 
Indes  Néerlandaises  interdit  formellement  la  vente  des  terres  appar- 
tenant à  l'État,  à  l'exception  de  parcelles  destinées  à  l't^andisse- 
ment  des  yilles  et  des  villages  et  à  la  fondation  d'établissements 
industriels. 

Les  parcelles  vendues  ne  peuvent  pas  être,  chacune,  d'une  éten- 
due supérieure  à  10  baous  ^). 

n  est  concédé  des  pièces  de  terres,  appartenant  au  domaine  de 
l'État,  avec  droit  de  bâtir,  soit  comme  terres  de  culture,  soit  pour 
établissements  industriels. 

La  cession  de  terres  incultes,  pour  être  mise  en  culture,  peut  se 
faire  de  deux  manières: 

a.  par  location  d'une  durée  de  20  ou  40  ans  pour  les  plantations 
de  cocotiers; 

b.  en  emphytéose  pour  soixante  quinze  années. 

Le  mode  de  cession  de  ces  terres  est  réglé  par  différentes  ordon- 
nances coloniales. 

Les  aborigènes  ne  peuvent  pas  transférer  à  des  personnes  d'autre 
nationalité  le  droit  d'usage,  qu'ils  possèdent  sur  la  terre.  Us  peu- 
vent donner  leurs  terrains  en  location  ou  en  usage  à  des  non -indigènes. 

Les  orientaux  étrangers  ne  sont  pas  autorisés  à  prendre  à  bail 
des  terres  pour  l'agriculture,  dans  les  principautés  de  Sourakarta  et  de 
Jogjokarta. 

Les  règles  relatives  à  l'exploitation  des  mines  leur  sont  appli- 
cables, c'est-à-dire  que  les  concessions  en  seront  aussi  accordées  à 
des  orientaux  étrangers. 

L'industrie. 

La  procédure  à  suivre,  à  propos  de  contrats  entacha  d'irrégu- 
larités,   passés   avec  des  orientaux  étrangers  introduits  aux  Indes 


1)  Un  iMon  «  7006.6  M*. 
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Néerlandaises  à  titre  d'ouvriers  attachés  à  des  entreprises  agricoles, 
commerciales  on  industrielles,  est  indiquée  au  bulletin  des  lois  de 
1868  N^-  8  et  107. 

En  Yoici  un  résumé: 

Le  patron  doit  veiller  à  ce  que  les  ouvriers  se  conforment  aux 
prescriptions  qui  concernent  l'arrivée  des  étrangers  aux  Indes  Néer- 
landaises. Il  est  responsable  des  amendes  qu'ils  pourront  encourir. 

La  carte  d'admission  sera  remise  aux  intéressés,  quand  l'autorité 
locale  aura  reconnu  qu'ils  ont  conclu  le  contrat  d'engagement  de  bonne 
volonté  et  qu'ils  ont  pris  connaissance  de  l'article  1603  du  code  civil  ^), 
Les  actes  de  contrat  enregistrés  seront  remis  au  patron.  Ces  actes 
coutiendront  une  annotation  de  l'enregistrement. 

L'échéance,  les  modifications  ou  la  prolongation  de  l'effet  des 
contrats  seront  aussi  constatées  et  annotées. 

Ces  règles  ne  sont  pas  appliquées  dans  la  résidence  de  la  côte 
orientale  de  Sumatra.  Le  bulletin  des  lois  de  1889  N°.  138  édicté 
les  règles  valables  dans  cette  province  et  pour  le  gouvernement  de 
la  côte  occidentale  de  Sumatra  '),  les  résidences  de  Palèmbang  '),  de 
Ternate  et  ses  dépendances  ^),  d'Amboina  ^)  et  de  la  division  occi- 
dentale de  Bornéo  ®). 


1)  «Les  domestiqaes  et  les  oamen  ne  peavent  pas  quitter  leur  service  sans  raisons 
'  valables,  ni  en  être  chassés,  avant  l'éehéance  de  leur  engagement,  s'ils  sont  engagés ponr 
«nn  temps  fixe. 

'S*ils  quittent  le  service  dans  Tespace  dn  temps  fixé  on  habitnel  sans  raisons  valables, 
«ils  perdront  les  gages  acqais. 

•Le  patron  peut  les  congédier  en  toat  temps  sans  aligner  on  en  donner  les  motifr; 
«  mais,  dans  ce  cas,  il  est  obligé  de  payer,  oatre  les  gages  acqais,  nn  dédommagement  de  six 
'  semaines  à  dater  da  joar  où  les  employés  sont  congédiés  da  service. 

'Si  l'engagement  est  contracté  poor  an  terme  plus  oonrt  qae  six  semaines  on  s'il  dure 
«moins  de  six  semaines,  les  domestiqaes  et  les  oavriers  ont  droit  an  salaire  entier«. 

2)  Balleiiiis  des  lois  de  1886  N<>.  228,  de  1880  N«".  182  et  de  1800  N<>.  77. 
8)  BaUetin  des  lois  de  1887  N<>.  201. 

4)  Balletin  des  lois  de  1888  No«  74  et  161. 
6)  BaUetin  des  lois  de  1888  Nm  76  et  161. 
6)  Balletin  des  lois  de  L880  N^  208. 


Digitized  by 


Google 


tk   CîOADtriOK   î?OLÏtI(iUB   DEÔ   CHIÎ^OIO.  l6Ô 

Les  ouTriers  d'origine  étrangère  aux  Indes  Néerlandaises  ne  peu- 
vent y  être  engagés  qu'en  vertu  d'un  contrat  écrit,  fait  et  libellé 
sur  le  modèle  fixé  par  le  gouverneur  général  et  contenant: 

1^  le  nom  ou  les  noms,  l'âge,  la  nationalité,  le  lieu  de  uais- 
saoce  et  si  possible  la  tribu  de  l'ouvrier; 

2**  le  nom  du  patron,  le  nom  et  l'indication  territoriale  de  l'en- 
treprise; 

3^  la  nature  du  travail  et  la  durée  de  la  journée  de  travail  au 
maximum  de  dix  heures,  y  compris  le  temps  dû  par  l'ouvrier  à 
d'autres  emplois,  tels  que  le  transport,  la  garde  etc.; 

4^  la  base  du  calcul  et  du  payement  des  gages; 

5^  le  montant  et  la  liquidation  des  avances  faites; 

6^  la  durée  de  l'engagement,  qui  ne  peut  être  supérieure  à  trois 
années;  ^) 

T  les  jours  de  repos; 

8^  les  obligations  du  patron  ^  qui  doit  procurer  une  demeure 
convenable,  les  soins  médicaux,  les  médicaments  nécessaires,  même 
en  cas  de  blessures  advenues  en  dehors  du  service; 

9®  l'obligation  de  ne  pas  séparer  l'ouvrier  de  sa  famille  contre 
son  gré; 

10*  les  conditions,  dans  lesquelles  seront  fournis,  par  le  patron, 
le  riz  ou  le  sel  seuls,  ou  la  nourriture  en  général  et  les  vêtements, 
si  l'octroi  en  est  stipulé  par  le  contrat; 

11*  le  moment  où  l'ouvrier  doit  se  présenter  chez  le  patron. 

Ces  contrats  de  louage  ne  sont  valables  qu'après  enregistrement 
par  le  chef  de  l'autorité  locale. 

Cette  formalité  doit  avoir  lieu  dans  les  huit  jours  qui  suivent 
rengagement. 

L'entrepreneur  payera  un  florin  par  personne  engagée. 


1)  Sn  Amboina  cinq  ann^,  dans  le  goavernement  de  la  côté  occidentale  de  Sumatra 
pour  quelques  eateries  d'insalaires  deux  années. 
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L*enregîstrement  sera  refiisé,  avec  réserve  de  l'appel  aa  chef  de 
province,  si  Tacte  ne  répond  pas  aux  conditions  mentionnées  ci- 
dessus  on  si  le  fonctionnaire  intéressé  peut  croire  que  l'ouvrier  n'a 
pas  conclu  volontairement  le  contrat. 

En  cas  de  refus  d'enregistrement,  l'ouvrier  sera  réint^ré  au 
plus  tôt  au  lieu  où  l'engagement  a  été  pris  et  cela  aux  frais  de 
l'entrepreneur  ou  patron,  qui  doit  également  payer  les  frais  d'en- 
tretien de  l'ouvrier  jusqu'au  départ,  à  moins  que  l'ouvrier  ne  désire 
rester  et  qu'il  prouve  avoir  des  moyens  d'existence  sufi^nts  ou 
pouvoir  les  acquérir  par  son  travail. 

Les  obligations  imposées  au  patron,  à  propos  du  renvoi  d'ouvriers, 
subsistent  en  faveur  des  ouvriers  congédiés  après  l'expiration  du 
contrat,  ou  si  l'entrepreneur  a  rompu  arbitrairement  le  contrat,  et  aussi 
si  l'engagement  est  rompu  pour  cause  d'impuissance  absolue  et 
constatée  de  l'ouvrier  pour  le  travail  auquel  il  devait  satisfaire 
(cette  constatation  doit  se  faire  en  présence  de  l'autorité  locale);  et 
enfin,  si  le  contrat  a  été  déclaré  rompu  par  le  chef  de  province  à 
raison  de  condamnation,  encourue  par  l'ouvrier  pour  rupture  réité- 
rée de  contrat. 

Les  devoirs  de  l'ouvrier  consistent  à  faire  régulièrement  sa  tâ- 
che, à  se  conformer  aux  ordres  qui  lui  sont  donnés  et  à  tenir 
exactement  ses  promesses. 

Il  ne  doit  pas  s'éloigner  du  lieu  de  l'entreprise,  à  laquelle  il 
appartient,  sans  la  permission  écrite  de  l'entrepreneur  ou  du  patron, 
excepté  aux  jours  libres,  qui  lui  sont  accordés  et  s'il  veut  porter 
plainte  contre  son  patron  à  l'autorité. 

L'entrepreneur  ou  patron  est  tenu  de  traiter  convenablement  ses 
ouvriers  et  de  payer  régulièrement  les  salaires  promis,  même  si,  pour 
cause  de  maladie,  ils  sont  restés  un  mois  incapables  de  travailler. 

Si  l'incapacité  de  travail  se  prolonge  au  delà  d'un  mois,  si  la 
suspension    de    travail  a  pour  cause  des   vacances,  prises  par  les 
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oayriers,  la  désertion   ou  une  condamnation  judiciaire,  il  ne  leur 
est  pas  dû  de  salaire. 

De  la  part  de  Tentrepreneur  ou  du  patron,  les  fournitures  de  vivres 
ou  de  nourriture,  le  logement  gratuit,  les  vêtements,  s*il  en  est  dû, 
les  soins  médicaux  et  les  médicaments  devront  être  convenables. 

Les  ouvriers  seront  approvisionnés  d'eau  à  boire  et  pour  le  bain. 

Le  taux  des  salaires  établis  par  le  coûtrat,  ne  peut  être  réduit 
par  l'entrepreneur  ou  le  patron. 

Aucune  retenue  ne  peut  être  imposée  aux  ouvriers,  sinon  pour 
l'acquit  de  condamnations  judiciaires  ou  pour  frais  de  capture  en 
cas  de  désertion  de  Touvrier. 

L'autorité  locale  a  le  droit  d'examiner  le  compte  courant  des 
ouvriers  dans  les  livres  de  comptabilité  de  l'entreprise. 

L'entrepreneur  remettra  à  l'ouvrier  une  carte  de  notoriété,  où 
seront  inscrits  son  nom,  sa  nationalité,  la  date  de  l'engagement 
et  la  durée  du  contrat. 

L'intéressé  tiendra  cette  carte  chez  lui  hors  des  chantiers  de 
l'entreprise  et  devra  la  produire  et  la  montrer  à  toute  réquisition 
de  l'autorité.  A  l'expiration  de  l'engagement  il  sera  délivré  à  l'ou- 
vrier une  reconnaissance  écrite  attestant  sa  libération. 

L'autorité  locale  sera  informée  par  écrit  de  la  libération  de  l'ou- 
vrier, ponr  qu'il  en  soit  pris  note  sur  le  registre  spécial. 

Toute  rupture  arbitraire  du  contrat  est  passible  de  condamnations 
judiciaires,  mais  c'est  seulement  à  la  requête  de  l'entrepreneur  ou  du 
patron,  qu'ont  lieu  les  poursuites  contre  l'ouvrier  coupable  de  rup- 
ture de  contrat. 

Sont  considérés  comme  actes  de  rupture  de  contrat:  l'omission, 
de  la  part  de  l'ouvrier,  de  se  faire  annoncer  chez  le  patron  au  temps 
convenu,  le  refus  obstiné  de  travailler,  la  désertion  en  récidive,  la 
désobéissance,  l'outrage  ou  la  menace  contre  le  patron  ou  son  per- 
sonnel, l'excitation   à  la  révolte,   au  refus  de  travail,  à  la  déser- 


Digitized  by 


Google 


168  J.    J.    MBIJBB, 

tion,  dispute,  ivresse,  toutes  contrayentions  au  bon  ordre,  excita- 
tion à  rupture  de  contrat,  complicité  à  ce  délit  en  logeant  con- 
sciemment des  ouvriers  déserteurs. 


Les  Institations  philanthropiques« 

Ou  trouve  à  Batavia  un  hôpital  chinois,  à  Semarang  et  Soura- 
baya  un  hôpital  et  une  maison  de  charité. 

Comme  nous  Tavons  déjà  vu  ci-dessus,  l'administration  de  ces 
institutions  est  confiée  aux  chambres  des  orphelins  et  des  successions. 

Les  dépenses  en  sont  couvertes  par  différentes  contributions  men- 
tionnées à  l'article  64  du  règlement  de  l'ancien  collège  des  cura- 
teurs à  Batavia  (chambre  des  successions),  telles  que: 

1.  la  contribution  pour  les  licences  des  mariages  chinois; 

2.  la  contribution  pour  le  grand  état  à  l'occasion  de  ces  mariages; 

3.  la  contribution  pour  le  grand  état  à  l'occasion  des  funérailles 
et  pour  le  droit  de  surséance  à  l'enterrement  des  morts;  il  est  perçu 
des  droits  sur  tout  cadavre  chinois,  venu  par  mer  de  la  Chine;  les 
cadavres  allant  en  Chine  n'ont  pas  de  droits  à  acquitter; 

4.  l'impôt  sur  les  bâtiments  chinois,  connus  sous  le  nom  de 
«FonA»  (jonque); 

5.  la  contribution  pour  les  lettres  de  mariage,  demandées  par 
les  indigènes,  les  arabes  et  les  maures,  demeurant  dans  les  limites 
de  la  ville  de  Batavia  et  ses  environs; 

6.  les  droits  perçus  à  l'occasion  de  la  nomination  des  Chinois  aux 
grades  de  capitaine  honoraire  et  de  lieutenant  honoraire  dans  les 
îles  de  Java  et  de  Madoura; 

7.  la  contribution  pour  la  permission  de  faire  transporter  des 
cadavres  chinois  vers  la  Chine; 

8.  le  revenu  des  successions  en  déshérence  dans  la  communauté 
des  orientaux  étrangers; 


Digitized  by 


Google 


LA   CONDITION   POLITiqUB   DBS   CHINOIS.  169 

9.  la  partie  des  héritages,  qui  doit  être  réservée  aax  pauvres 
selon  la  loi  musulmane; 

10.  un  tiers  des  amendes  prononcées  pour  contraventions  au 
r^Iement  touchant  la  ferme  des  jeux  de  hasard  chinois  dans  les 
îles  de  Bangka  et  de  Biliton; 

11.  la  moitié  du  montant  du  prix  de  la  vente  des  terrains  de 
sépulture  aux  Chinois  dans  la  résidence  de  Batavia  et  de  Semarang 
et  les  amendes  éventuelles. 

Ce  revenu  est  exclusivement  réservé  au  profit  des  hôpitaux  dans 
ces  deux  villes. 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  successions  ont  formé  de  ces 
avantages  leur  propre  capital,  dont  les  rentes  servent  à  payer  les 
frais  des  institutions  philanthropiques,  qui  sont  sous  l'administration 
de  chacune  d'elles. 

Les  revenus  perçus  par  les  chambres  de  Padang  et  de  Makassar 
seront  envoyés  à  celle  de  Batavia,  qui  est  obligée  de  suppléer  aux 
déficits  de  Semarang  et  de  Sourabaya  et  de  remettre  par  an  mille 
florins  pour  subvenir  partiellement  aux  frais  de  la  léproserie  des 
Chinois  à  Muntok  (île  de  Bangka). 

Oungaran,  Juillet  1892. 
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APPENDICE  A. 

Ordonnances,  qui  déterminent  la  situation  territoriale 
des  quartiers  chinois. 

Bulletin  des  lois  de  1872  N°.  146  et  de  1873  N°.  88. 

Indication  des  territoires,  destinés  aux  quartiers  chinois. 

L'état  indicatif  de  ces  localisations  dans  les  différentes  provinces 
se  trouve  aux  bulletins  des  lois  suivants: 

Les  r^ences  du  Préanger  1872  N^  9; 

Palèmbang  1878  N°.  72  et  1885  N°.  176; 

Batavia,  Bangka  et  la  côte  occidentale  de  Sumatra  1873  N°.  141 
et  1880  N».  95: 

La  côte  orientale  de  Sumatra  1874  N°.  112,  1884  N°.  61  et 
1888  N°.  184; 

Chéribon  1874  N*.  133  et  1888  N^  231; 

Probolingo  1874  N°.  179; 

Les  districts  Lampongs  1875  N**.  69; 

Kediri  1876  N'.  161; 

Banjoumas  1S76  N°.  183; 

Pékalongan  1877  N".  236; 

La  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  1878  N^  151; 

Rembang  1878  N°.  264; 

Kedou  1879  N».  98; 

Krawang  1880  N».  94; 

BiHton  1881  N°.  126; 

La  division  occidentale  de  Bornéo  1881  N°.  140; 

Sourakari»  1882  N».  112  et  1888  N°.  202; 

Amboina  1883  N'.  68  et  1887  N».  100; 

Celebes  et  ses  dépendances  1883  N°.  133; 
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Bantam  1883  N^  252; 

BaU  et  Lombok  1883  N^  267; 

Semarang  1884  N^  22  et  1888  N^  138; 

Menado  1885  N^  32; 

Sourabaya  1885  N^  199;       . 

Atjéh  1888  N^  190. 


APPENDICE  B. 

Arrêté  du  Gouyemeur  General  du  1  Mai  1888  N^  U. 
(Supplément  du  bulletin  des  lois  N"".  4453.) 

I.  L'ordre  de  convocation  an  délinquant,  afin  d'être  entendu 
dans  sa  défense  conformément  à  l'article  48  du  règlement  d'admi- 
nistration du  goavemement  des  Indes  Néerlandaises  sera  donné  par 
le  chef  de  province  par  écrit  et  signifié  par  l'intermédiaire  d'offi- 
ciers légalement  constitués  à  cet  effet. 

II.  Dans  l'acte  de  convocation  sera  mentionné  formellement, 
que  la  convocation  a  lieu  conformément  à  l'article  48  du  règlement 
d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises. 

m.  L'interrogatoire  de  l'inculpé  doit  s'appliquer  aux  faits,  que 
visent  les  articles  de  la  loi,  qui  lui  sont  ou  seront  appliqués  d'après 
l'acte  de  comparition. 

ly.  Après  l'interrogatoire  concernant  les  faits  reprochés  à  l'in- 
cnlpé,  le  magistrat  lui  demandera,  s'il  a  encore  à  ajouter  à  sa  dé- 
fense quelques  faits,  notes  ou  observations,  omis  ou  oubliés  dans 
les  interrogations  antérieures. 
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V.  Le  procès- verbal  de  Tinterrogatoire,  subi  par  rincnipé,  lui 
sera  lu  et  sera  signé  par  lui. 

Si  l'inculpé  déclare  ne  pas  savoir  signer  ou  s'il  refuse  sa  sig- 
nature, le  procès- verbal  mentionnera  avec  annotation  les  raisons 
d'absence  de  signature,  telles  qu'elles  auront  été  données. 

YI.  S'il  le  désire  et  si  la  nécessité  d'une  décision  immédiate  ne 
s'y  oppose  pas,  il  sera  accordé  à  l'inculpé,  afin  qu'il  puisse  se  dé- 
fendre de  nouveau  par  écrit,  un  délai  qui  lui  sera  indiqué  0* 

VU.  Dans  le  rapport  fait  au  gouvernement  chargé  de  spécifier 
les  mesures  politiques  à  prendre,  le  chef  de  province  produira  en 
même  temps  le  procès-verbal  de  l'interrogatoire  subi  par  l'accusé  en 
conséquence  de  l'article  48  du  règlement  d'administration  du  gouver- 
nement des  Indes  Néerlandaises. 


APPEÎTDICE  C. 

Règlement  de  la  jurisprudence  dans  les  possessions 
hors  de  Java  et  de  Madoura. 

Pour  le  gouvernement  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  dans 
le  bulletin  des  lois  de  1874  N''.  946,  modifié  dans  ceux  de  1875 
N^  218,  1876  N^  274,  1877  N^  149,  1880  N^  33,  1882  N~  65, 
171,  235  et  1886  N~  13,  175,  214,  240. 

Pour  la  résidence  de  Bengkoulen  dans  le  bulletin  des  lois  de  1880 
N~  32  et  33,  modifié  dans  celui  de  1887  N°.  244. 


1)  Le  goaveroemeDt  troave  souhaitable,  qae  pendant  l'interrogatoire  il  toit  demanda 
an  délinquant  en  même  temps  spécialement,  s'il  désire  se  défendre  de  noarean  par  écrit 
et  qae  la  réponse  à  cette  question  soit  mentionnée  an  procès-verbal. 

(Circalaire  do  premier  secrétaire  da  goavemement  da  16  Féfrier  1889  N®.  828). 
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Pour  les  districts  Lampoangs,  dans  le  bulletin  des  lois  de  1879 
N^.  65,  modifié  par  cenx  de  1882  N^  285  et  1886  N~  214,  240. 

Pour  le  gonvemement  d'Atjéh  et  ses  dependences  dans  le  bulle- 
tin des  lois  de  1881  N^  82. 

Pour  Tîle  de  Bangka  dans  le  bulletin  des  lois  de  1874  N"".  83, 
modifié  par  celui  de  1877  N^  150. 

Pour  la  résidence  de  Riyo  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882  N^.  84. 

Pour  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  dans  le  bulletin 
des  lois  de  1880  N^  55. 

Pour  le  gouvernement  de  Celebes  et  ses  dépendances  dans  le  bul- 
letin des  lois  de  1882  N^.  22. 

Pour  la  résidence  de  Menado  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882 
N^  27. 

Pour  la  résidence  de  Ternate  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882 
N^  32. 

Pour  la  province  d'Âmbon  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882 
N^  29. 

Pour  la  résidence  de  Timor  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882 
N^  26. 

Pour  les  îles  de  Bali  et  de  Lombok  dans  le  bulletin  des  lois  de 
1863  N*".  142,  modifié  par  les  bulletins  des  lois  de  1882  N"*.  142 
et  de  1883  N^  180. 

Pour  la  division  occidentale  de  Bornéo  dans  le  bulletin  des  lois 
de  1883  N^  59. 

Pour  la  résidence  de  la  côte  orientale  de  Sumatra  dans  le  bul- 
letin des  lois  de  1887  N^  45. 
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DESULTORY  NOTES 

ON 

JAPANESE  LEXICOGRAPHY 

BY 

a.  SCHLEaEL. 


It  is  a  well-known  fact  that  a  yery  great  part  of  the  Japanese 
language  consists  of  Chinese  loan-words,  which  were  borrowed  at 
different  times  from  the  Chinese,  together  with  the  objects  and 
ideas  introduced  from  China  into  Japan.  Historically  three  epochs 
of  such  an  introduction  are  mentioned  in  the  Japanese  annals.  One 
from  the  state  of  Woo  ^  or,  according  to  the  old  pronunciation, 
preserved  in  Japan,  of  Go\  one  of  the  three  states  which,  from 
A.D.  222  to  280,  included  in  its  territory  part  of  the  province  of 
Fuh'kien  and  most  of  the  eastern  provinces  of  China.  Some  820 
years  after  the  introduction  of  the  Go  oti  (^  •^),  another  system 
of  phonetic  writing  was  introduced  into  Japan,  in  the  15^  year 
of  Emperor  Dzui  ko,  about  A.D.  605,  by  some  five  Japanese  stu- 
dents who  had  spent  a  year  at  Chang-ngan  {-^  ^)j  ^^  capital 
of  the  province  of  Shen-ai.  This  system  was  called  by  the  Japanese 
the    Chinese    pronunciation:    Kan^  on   (]^  ^)f  ^^à  it  supplanted 
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gradoally  the  older  Go  on  *).  The  Kan  on  is  used  by  the  literary 
and  official  classes;  bot  the  Go  on  is  the  most  current  pronunciation 
of  Chinese  words  in  the  common  Colloquial. 

In  the  formation  of  new  words  and  scientific  terminology,  the 
Kan  on  is  now  exclusively  used.  We  will  not  speak  in  this  paper 
of  the  Tau  on  (^  ^)i  or  latest  introduction  of  Chinese  words, 
because  it  is  very  little  used  by  the  Japanese. 

Now  the  old  dialect  of  the  state  of  (to  (  ^  )  has  been  preserved 
to  the  present  day  in  that  part  of  the  province  of  Fuh-kien  where 
the  so-called  Amoy,  or  better  Chang-chow,  dialect  is  spoken,  so  that 
the  Japanese  pronunciation  of  Chinese  words  comes  very  near  to 
that  dialect,  as  we  will  subsequently  demonstrate  '). 

There  has  always  been  a  brisk  trade  between  the  enterprising 
Fuh-kien  sailors  and  the  Japanese,  and  with  the  articles  of  Chinese 
importation,  their  Chinese  names  were  at  the  same  time  introduced. 
These  names  were  written  down  orally  by  the  Japanese,  very  often 
with  the  incorrect  Chinese  characters  jotted  down  upon  the  labels 

1)  It  is  remarkable  that  Hoffmann  attributes  the  Kan  m  to  an  introdaction  of  Chi- 
nese daring  the  Ilan-dynasty  (202  B.C.— 220  A.D.)  [Japanese  grammar  p.  80],  and  thns 
makes  the  Kam  «m  to  be  the  older  prononciation.  Now  the  Oo  on  was  introduced  aboat 
A.D.  2S0,  whereas  the  Kam  on  was  only  introdnoed  about  A.D.  606.  (Hepburn,  Jap. 
Diet.  Introd.  p.  ix — z). 

2)  The  Chinese  characters  '^^  S^  and   m^  are  all  pronounced  cm  in  Japanese; 

they  are  pronounced  Jku  and  çu  in  Amoj:  -Jf^  and  jn.  are  pron.  in  Jap.  ço;  in  Amoy 
ffQ  and  n^Q;  ifflS  and  j&h  are  pron.  in  Jap.  yaiü;  in  Chang-chow  iai;  ^f^  BL  BB 
'tK  ^^  ^^*    '^'^   P*^"-   ^^   ^"^P*  y^>  y^  ^^^  ^^i   ^^  Chang-chow  and  Amoy  ik; 

^P  is  pron.  Hya  in  Japanese ,  k'a  in  Amoy-colloquial  ;  Q^  is  pron.  HyoJkü  in  Japanese, 
i*ioi  in  Amoy.  The  Amoy  i  bi    î£^  |£b   is  pron.  t  «it  in  Japanese.   A  catty   f^^  is 

pronounced  Um  as  well  in  Japanese  as  in  the  Chang-chow-dialect.  The  character  Mk  is 
pronounced  çoa  and  çoe  in  Amoy,  çmoai  in  Japanese;  "JjQ  and  |S  are  pronounced 
coon  (ffutpom)  in  Amoy-chinese  and  Japanese;  ^fe  is  pron.  ce  or  çt')  in  Amoy  and 
Chang-ehow,  yn  in  Japanese;  f\  is  pronounced  Âe  and  g  in  Amoy,  çâ  in  Japanese; 
IttL  is  pronounced  Ho  in  Amoy  and  Ho  'yt^  in  Japanese,  etc.,  etc. 

a)  We  remark  that  t  is  pronounced  as  the  German  ä,  and  that  a  is  pronounced  as 
aw  in  «ov.  Um. 
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by  the  illiterate  Chinese  merchants  and  sailors.  This  is  evident 
from  several  instances  of  the  Japanese  pronunciation  of  these 
characters,  as  we  will  show  further  on. 

With  the  introduction  of  Buddhism  into  Japan,  chineee  written 
works  came  there,  and  thus  it  has  come  that,  after  that  time,  the 
new  Chinese  words  were  correctly  transcribed  as  they  were  written 
by  the  Chinese  themselves,  and  no  longer  more  only  phonetically 
by  the  first  Chinese  character  which  came  to  hand,  vnthout  the 
least  regard  to  the  signification  {yomi  ^||  or  touM  ^)  such  a 
character  had  in  Chinese. 

The  result  has  been  most  disastrous,  as  we  are  now  very  often 
at  a  loss  to  recognize  the  original,  genuine  Chinese  characters 
represented  by  these  faultive  sinico-japanese  transcriptions. 

Now  it  is  evident  that  there  is  not  much  hope  to  separate  the 
Chinese  loanwords  from  the  genuine  Japanese  words,  before  we 
have  indubitably  fixed  the  former  ones  by  substituting  for  the  phon^ 
etic  characters  used  by  the  Japanese  for  transcribing  them,  the 
ideographic  characters  which  represent  these  words.  A  reform  in  the 
Japanese  dictionaries  is  actually  as  necessary  as  it  has  been  in  the 
last  years  in  the  dictionaries  of  our  european  languages,  vnth 
regard  to  the  spelling  of  foreign  words. 

We  may  fairly  compare  the  introduction  of  Chinese  into  Japan, 
with  the  introduction  of  latin  and  french  words  into  Great-Britain 
by  the  Norman  invasion.  These  words  have  undergone  a  change  in 
their  pronunciation,  and  are  now  governed  by  the  Anglo-saxon 
grammar,  as  much  as  the  Chinese  loanwords  are  governed  by  the 
Japanese  grammar  in  Japan.  The  difference  is  that  in  England 
these  foreign  words,  though  differently  pronounced,  are  yet  writ- 
ten according  to  their  original  form,  whilst  this  is  not  the  case 
with  the  foreign  words  in  Japanese.  In  French,  e.  g.  the  word 
''Condition"    is    pronounced    cawndeeseeon  ^    whilst   an    Englishman 
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pronounces  it  kundis^jun;  bot  no  english  author  e?er  yentured  to 
write  this  word  in  this  way. 

The  French  have  not  adhered  so  carefdlly  to  the  law,  now 
nniyersally  recognized  by  grammarians  as  imperative,  to  write 
foreign  words  as  they  are  written  in  the  foreign  langnage,  and 
not  as  they  are  pronounced  accordinj;  to  the  value  of  the  letters 
in  their  own  language.  They  have  frenchified  these  words  just  as 
the  Japanese  have  japanized  the  Chinese  words.  In  French  this  is 
of  little  importance,  because  the  number  of  loanwords  from  foreign 
languages  is  there  very  restricted  ;  but  still  the  french  lexicographers 
always  add  in  their  dictionaries  the  original  form  of  the  foreign 
word.  E.  g.  we  find  in  the  french  dictionary  of  Charles  Nodier 
after  the  word  Bivouac  the  original  german  word  Beiwacht;  after 
Hâvreioe  the  german  Hafersack;  after  Lansquenet  the  german 
Landsknecht;  after  Boulevart  the  dutch  bolwerk  (pronounced  fru/u^arÄ; 
in  English,  which  shows  that  the  French  did  not  take  the  word 
directly  from  the  Dutch,  but  by  intermediary  of  the  English); 
after  Redingote  the  english  ridingcoat;  etc.,  etc.  But,  as  a  rule,  the 
french  lexicographers  have  adopted  the  system  of  writing  these 
foreign  words  in  the  foreign  spelling,  as  e.  g.  the  words  Keepsake, 
Kirschwasser,  Kreutzer,  Knout,  Halster  (dutch).  Hareng  (dutch  haring), 
Humour,  Landwer  (germ.  Landwehr),  Turf,  Sport,  Jockei  (engl. 
jockey).   Warrant,   Waterganck  (dutch  watergang),   Wurst  etc. 

Finally,  though  all  european  nations  pronounce  the  latin  lang- 
uage according  to  the  value  of  their  respective  alphabets,  they  yet 
all,  without  exception,  write  them  as  the  Romans  wrote  them.  We 
may  pronounce  oozoos  (german),  ûzus  (dutch),  ûzûûs  (french), 
yot^oos  (english)  etc.;  but  we  all  write  usus,  as  the  Romans  did. 
The  Japanese,  likewise,  have  no  right  to  transcribe  their  Chinese 
loanwords  phonetically  by  wrong  Chinese  characters  as  they  do  now, 
but  will  have  to  reform  their  system. 
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Till  some  20  years  ago,  the  Dutch  still  wrote  foreign  words 
according  to  the  dutch  spelling,  and  they  got  in  their  language 
monstruosities  like  paadje  or  pagie,  bagaadje^  gagi^^  logie  etc.,  for 
the  french  words  page^  bagage^  gage  and  loge.  With  the  reform  of 
the  dutch  dictionary,  all  these  bad  spellings  have  nearly  disappear- 
ed, and  these  foreign  words  are  now  again  written  as  they  are 
written  in  the  native  spelling.  Of  course,  the  so-called  hybrid  words 
are  excepted  from  this  rule  '). 

Now  the  Japanese  have  arrived,  partly  by  their  ignorance  of 
the  Chinese  language,  and  partly  by  a  similar  peryersity  of  mind  as 
characterized  the  Dutch  of  the  last  century,  to  write  the  Chinese  loan- 
words in  the  most  arbitrary  and  incorrect  way,  often  choosing  at 
random  any  homophonous  Chinese  character  instead  of  the  correct 
one,  and  thereby  bringing  the  most  ridiculous  and  bewildering 
confusion  into  their  dictionaries  and  literature^).  We  have  already 
had  occasion  to  point  this  out  and  illustrate  it  in  our  critic  of  the 
Japanese  Dictionary  of  the  late  professor  Hoffaiann,  edited  by  Mr. 
Serrurier^),  and  we  wish  to  go  more  completely  through  this  sub- 
ject in  the  present  paper. 


8)  Comp.  De  Vries  en  Te  Winkel,  WoordenlQst  Toor  de  spelling  der  NederUndtehe 
Taal,  Voorbericht  ?oor  den  eenten  drnk,  p.  xun — XLTia,  especially  §  85,  where  the 
ridioalous  conseqaenoes  are  shown  when  foreign  words  are  written  according  to  the  Talne 
of  the  native  alphabet,  as  e.  g.  t09fjee  for  sonspied,  ttoarree  for  soir^,  koedtdff  for  ooap- 
d'oeil,  tqmpaadje  for  equipage,  etc. 

4)  Mr.  Aston,  the  well-known  aathor  of  a  Japanese  grammar,  remarks  upon  thia 
sabject:  ''Finally  they  (the  Japanese)  osed  Chinese  characters  to  give  the  actnal  sounds  of 
Chinese  soands  for  which  they  did  not  know  the  proper  ehimne  eharactert,  or  of  Chinese 
dißeuU  characters,  the  soands  of  which  they  wished  to  express  in  «oner  eharaotera". 
This  Mr.  Aston  calls  dji  on  no  kaita,  the  literal  translation  of  which  in  Chinese  it 
trt  -^y  7^  lS  ^Z  or  "borrowed  characters  osed  to  express  the  soands  of  (other) 
characters".  Cf.  Giles,  Chinese-English  Dictionary,  Preface,  p.  xx. 

6)  BQdragen  tot  de  Taal-,  Land-  en  Yolkenkande  ?an  Nederl.  Indie  1892,  p  88.  — 
Toang-pao,  Vol.  Ill,  1898,  p.  581:  Repliek  op  het  antwoord  ?an  Mr.  L.  Serrorier, 
Leiden,  L898. 
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A  whole  class  of  words  composed  in  CUaese  with  the  character 
J^  pan  ''a  term  of  doty"  has  been  transcribed  in  Japanese  by  the 
character  ^  hoan^  simply  because  both  the  characters  ]^  and  ^ 
were  pronounced  by  them  ban.  Mr.  Serrurier  has  replied  to  this 
that  the  Japanese  had  only  extended  the  meaning  of  ^  hoan  ^'a 
turn,  a  time"  to  that  of  "turn  of  duty";  but  what  to  say  then  to 
the  Japanese  transcription  ^  ^  ban  bau  for  the  Chinese  j^  ^ , 
in  Amoy  ban  bang^  "to  hope  fervently,  to  hope  ten  thousand  times"? 
by  no  stretch  of  the  primary  meaning  of  ^  ban  "a  turn",  we  can 
arrive  at  the  meaning  of  j^  ban  "tenthousand".  What  to  say  of 
ban  dzuke  "the  program  at  the  theatre,  the  play-bill",  where  ban 
(§)  evidently  stands  for  ^  pan  "a  company  of  actors"  or  for 
^  poan  "to  play  theatricals"?  What  to  say  to  Mom  ban  "a  porter, 
gatekeeper",  transcribed  in  Japanese  f^  ^  bun  hoan^  whilst  the 
genuine  Chinese  name  is  f^  ^  bun  pan,  and  is  synonymous  with 
PT  ^  ^^^  *^^'  ^^  Japanese  mon  «Atu?  The  Chinese  expression  ||^ 
(or  ^)  3^  lun  pan  ''to  attend  to  in  turn"  is  transcribed  doubly 
wrong  by  the  Japanese  lexicographers  as  1f^  ^  rim  ban ,  and  its 
synonym  )|^  ]^  mn  pan  by  Up  ^  sum  ban.  During  the  feudal 
system,  the  o£Scials  of  the  Tokugawa  administration  in  the  provin- 
ces, or  the  Samurai  detached  for  duty  in  Tokio  or  in  any  other 
town  or  place  outside  their  provinces,  were  called  kinban,  which 
the  Japanese  transcribe  ^  ^  "strenuously  to  the  turn".  We  think 
this  transcription  doubly  wrong,  and  would  propose  to  transcribe  it 
by  ^  ^  kin  ban  (Mandarin  kHn  pan,  Amoy  k'im  pan)  "He  who 
manages  the  affairs  by  Imperial  order".  (Comp.  ^  ^  Inn  sa  "an 
imperial  envoy  or  commissioner").  The  imp.  diet,  of  Ehang-hi 
gives  as  an  example  of  the  meaning  of  ^  pan:  ^^ Hiang^liang 
(B.  G.  209)  always  managed  affairs  as  a  master"  (^  ^  ^  1^ 
^  ^  ).  In  modern  Chinese  we  have  expressions  as  j^  ^  pan  su 
"to  transact  business",  ^^  S^  ^  pan  ^^9  ^  '^to  transact  official 
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business'*,  ^  ^  pan  li  ^*to  transact",  ^  ^  (at  ;t>an  "an  agent 
or  temporary  substitute  authorized  to  act  for  his  principal,  either 
in  business,  or  for  a  mandarin'*  (wrongly  transcribed  in  Japanese 
by  dai  ben  ^  ^  by  confusion  of  the  characters  ^  pien  and  j^ 
pan),  ^  ^  j^^  ^*oi  i  tai  pan  "to  act  temporarily  in  his  place", 
etc.,  etc. 

Mr.  Serrurier's  explication  "by  means  of  extension  of  the  original 
meaning  of  ^  ban''  can  most  surely  not  explain  why  the  Japanese 
have  transcribed  the  name  of  a  carpenter  pan  chHang  (  ;^  [£  )  *) 
by  ban  ziyau  (^  [^).  A  carpenter  is  a  man  who  works  in  loood 
and  planks;  but  according  to  Mr.  Serrurier's  system,  we  have  to 
translate  this  as  a  "workman  in  iurn8*\  which  is  simply  ridiculous. 
It  is  clear  that  the  Japanese  lexicographers  ought  to  have  written 
;^  ^ ,  according  to  the  Ghang-chow-dialect  pan  ch^iang  and  =  7^ 
[ff  bok  chUang,  the  actual  name  for  a  carpenter  in  Chang-chow,  and 
found  in  Japan  under  the  form  bokü  ziyau. 

That  the  Japanese  have  often  substituted  the  word  ban  (>^) 
"a  plank"  for  the  word  bok  (^)  "wood",  perhaps  because  the 
latter  character  also  means  "a  tree",  is  evident  from  other  exam- 
ples. The  two  pieces  of  wood  struck  together  by  watchmen  in  going 
their  rounds,  or  to  give  alarm  in  case  of  fire,  are  called  ban  gi 
in  Japanese,  and  are  transcribed  by  Hepburn  in  the  2^  ed.  of  his 
Diet,  by  i^  ^  pan  bok,  and  in  the  3^  by  ^  '^  hoan  bok. 

Now,  unless  the  word  bangi  is  a  genuine  Japanese  word,  irre- 
ducible   to    Chinese    characters^),  it  can  be  nothing  else  but  the 


^)  >0l  P*"**  >"  ^^^  prononnced  Aon  in  Japanese ,  bat  in  jj^  jM  btm  dorn,  the  an* 
cient  name  of  the  provinces  on  the  Toukai  dou,  east  of  Osaka,  in  ^^  jjâj^  do»  ban 
"copper  plate",  in  >|^  >Q  ban  seMi  "a  slate*'  etc. ,  the  original  initial  reappears. 

7)  The  Chinese  watchman's  stick  is  called  j£^  or  jjSS^  t*oh  or  ]S  Jtt  hmg  paM§. 
See  my  Dntoh-Chinese  Diet.  i.  ▼.  Klapper.  If  ban  gi  is  a  hybrid  word,  it  ought  to  be 
transcribed  by  y^  yj^  when  bam  is  »  Chinese  pa»  "a  watch"  and  gi  stands  for  the  Ja- 
panese ki  ••wood". 
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eqniTalent  of  Übe  Chinese  ^  j^  ,  pronounced  in  ChAng-chow  bok  gi^ 
"the  wooden  fish",  the  name  of  a  wooden  drum  shaped  like  a  fish, 
a  well-known  instrument  in  China.  Instead  of  ^  '^ ,  the  Japa- 
nese will  have  written  ;^  ^  ban  gi  and  gi  is  then  simply  the 
same  as  giyo  •)  *'a  fish".  At  all  events  the  transcription  ^  TJ^  is 
arbitrary  and  false.  This  is  evident  by  the  synonyms  of  this  word 
bok&  gei  (  jfc  ^  )  aud  mokü  giyo  (  TfC  "^  )  wherein  the  primitive 
^  reappears. 

We  have,  however,   not  to  wonder  at  such  confusion  in  japa* 
nese  dictionaries.  They  are  legion. 

We  have  already  called  attention  to  the  faultive  transcription 
of  the  Chinese  word  bat  in  bai  dztyo  and  bai  ta  (a  prostitute), 
bai  do  (a  slave)  and  bai  yahu  (quack  medicines)  by  the  character 
^  mai  "to  sell";  and  have  proposed  to  replace  it  by  the  character 
^  tot,  used  to  represent  the  -Chang-chow  word  bai  "bad".  Bai  li 
(^^)  is  a  bad  woman;  bai  iak  (  ^  ^)  are  bad  (quack) 
medicines  ^).    But  as  the  Japanese  had  once  written  this  syllable 


8)  The  unmeaning  syllable  yo  has  been  attached  bj  the  Japanese  to  most  of  the  Chi- 
nese words  ending  in  t,  as  in  "yQ  dsi  (dnyo),  ^  ki  {kiyo),  X^  M  (Âiyo),  J^  H 
(thfo),  ^  i'i  ikiyo),  jg  a  (%o). 

0)  Bai  is  generally  rendered  by  ^^ ,  bat  this  character  is  pronounced  tai.  The  real 
representatife  of  dot  is  J|j6 ,  also  written  ttit ,  "a  kind  of  eWes  who  are  fond  of  mis- 
leading mankind".  This  char,  is  now  pronounced  wtei  in  Chinese,  exactly  as  the  char.  jnS 
wui  "smirking,  ogling,  bewitching*'.  Its  phonetic  J3  is  still  pronoanoed  bat  in  Amoy, 
and  the  phonetic  ^fç  in  jff^  is  pronounced  in  Japanese  mai,  as  in  mt  |PC  ^"*  '^"^ 
and  &,  ffit  ffm  mai.  Mr.  Serrurier,  who  does  not  know  Chinese  enough  to  be  aware 
that  iai  is  not  represented  phonâtieally  by  the  char.  ^S  tai,  has  made  a  most  ludicrous 
mistake  in  his  reply  by  telling  us  that  ^S  tai  is  pronounced  in  Japanese  ka^tä,  galiä 
or  gaohi.  He  has  himself  made  the  fery  gross  mistake  of  confounding  the  characters 
□  yak  *'an  old  bone,  a  fragment  of  a  bone*\  commonly  written  ^y  ,  and  1^  tai 
''bad'*,  always,  though  erroneously,  written   "^  by  the  Chinese«). 

The  first  ^S  (  |l^  )  is  still  pronounce  gai  in  Amoy,  and  represents  the  Japanese 
gat*û.  The  other  is  pronounced  tai  and  is  used  in  Amoy  and  Chang-chow  to  represent  the 
words  p'oif^  and  bai  <*bad".  (Comp,  my  Sinico-Aryaka,  p    114,  note  %). 
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^  bai  ^^to  sell*',  they  saw  in  their  igaorance  no  other  means  than 
to  explain  their  bai  dztyo  as  by  mi  too  urti  onna  ^'a  female  who 
sells  herself".  This,  however,  is  an  interpretation  "faite  après  coup" 
as  the  French  say,  and  is  contradicted  by  the  synonym  akû  dziyo 

^  -^  **an  ngly,  likewise  an  immoral  female"  (Hoffmann).  To  sell 
medicioes  {uri  kusuri)  is  not  only  the  trade  of  a  qnack,  bnt  also 
that  of  every  decent  apothecary,  and  thus  ^  f^  conld  never  be 
made  to  represent  worthless  and  bad  qnack  medicines,  which,  on 
the  contrary,  are  folly  expressed  by  the  transcription  |[j|(  ^)  ^ 
bai  iah  =.  ^  ^  ok  iak,  which  wonld  sound  in  Japanese-chinese 
akU  yakü. 

A  striking  example  of  the  confusion  made  by  the  Japanese  of 
the  Chinese  characters  is  exemplified  in  the  word  furi  or  6iirt, 
which  means  "to  fall  as  rain",  when  it  is  translated  by  ^  kiang; 
to  "brandish,  flourish  or  shake",  when  it  is  translated  hjJj^chin; 
"manners,  behaviour,  deportment,  air,  gait",  when  it  is  translated 
by  ^  t^ai.  Now  these  three  characters  are  promiscuously  used  by 
the  Japanese  in  the  so-called  translations  they  give  in  their  diction- 
aries of  the  Japanese  words  composed  with  furi.  So  we  find  after 
the  Japanese  word  ki-buri  "the  shape,  trim  or  figure  of  a  tree" 
not,  as  we  should  expect,  the  translation  ;fc  ^  bokü  (ai y  but 
that  of  tI^  Jj^  bokü  shin^  which  means  "shaking  of  a  tree";  after 
the  word  ko  buri  "small  size"  we  find  yJ^  Jjj^  shau  shin  "small 
shaking"  instead  of  yJ^  ^^  ahau  tai  "small  size";  after  ßiri  ai 
"usual  practice,  usage,  custom"  (properly:  according  to:  ai  the  rules 
of  good  manners:  fiiri)  we  find  Jj^  ^  shin  gau,  instead  of  ^  ^ 
tai  gau  [according  to  Chinese  grammar  -^  ^  hap  t'ai'];  instead  of 
^  Hi  ***''  ''^*  ^^^  Mi'buri  "deportment,  manners,  body,  gesture". 


^   (bad)  Î8  also  pronoanoed   tai  by  the  Japanese,  as  in  iakH  ted  iuru   ^^  ^  no 
commit  wicked  acta".  Qabbins,  p.  702  and  the  errata  of  Part.  III. 
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we  find  ^  :^  ahtn  shin  "shaking  of  the  body",  etc.  By  such  a 
confusion  the  student  is  not  enlightened,  but  rather  bewildered, 
since  he  is  at  a  loss  to  know  if  he  has  to  do  here  with  koyé  or 
yomij  neither  of  which  are  rendered  by  the  misapplied  Chinese 
characters. 

The  syllable  ken  is  equally  transcribed  in  the  most  arbitrary 
way,  mostly  incorrectly.  So  e.  g.  the  chinese-japanese  word  kern 
paJcü  {ken  pakü)  "a  memorial,  memorandum,  an  opinion  or  view 
upon  public  or  other  matters  to  government*'  is  transcribed  in 
Hepburn  and  Gubbins  ^  ^  kien  pik^  an  unknown  Chinese  com- 
bination. The  Chinese  word  for  ''to  address  a  memorial'*  is  |^  ^ 
koan  pik  ^^);  but  as  the  Chinese  words  koan^  kien,  kien,  kiem  etc. 
are  all  pronounced  kern  or  ken  in  Japanese,  they  have,  of  course, 
in  consequence  of  their  ignorance  of  Chinese,  used  the  first  cha- 
racter which  presented  itself  to  their  mind  at  the  moment,  to 
transcribe  the  Chinese  expression.  Ken  gen  "a  petition  or  memorial 
addressed  to  government**  is  likewise  wrongly  transcribed  by  ^  '^ 
kien  gien  (established  words);  here  ken  represents  the  Chinese  cha- 
racter J^  hien  "to  offer  or  present  to  a  superior**  ")  and  ken  gen 
ought  therefore  to  be  transcribed  by  J^  "^  ").  Ken  gi  "opinions 
or  views  upon  some  subject  in  dispute  or  under  debate**  is  trans- 
cribed in  Hepburn  by  ^  ^  kien  gi  (established  consultation).  Ken 


^^)    ^   Ô   ÜS  i^    "^^    present    a    memorial   to   the    Board   of  Rites".    Fide 

4^ * "è H-  ""  '*' ""^''^  M^M^  è^^- *'"'•'"••' ••' " 

under  the  title  "Le  Tendear  d'huile  qui  seal  possède  la  Reine  de  Béante*  (Brill  and 
Maisonneafe  1877,  p.  60  and  folio  34  verso  of  the  text).  The  meaning  has  heen  extended 
to  the  person  who  received  such  memorials»  the  Ru  Q  kutoan  bakU  or  kuwin  pakü, 
anciently  a  kind  of  premier  to  the  Mikado. 

11)  Comp,  ken  jau  Jj»  J^  "to  present  to  a  soperior**.  Hepbam. 

12)  Oobbins,  p.  406,  gives  jM^  '^  *  hut  refers  also  to  ^&  ^f  •      ' 
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stands  here  for  ^  kien  '^a  view  upon  a  subject,  an  opinion*';  gi 
means  ^*to  consult  about*\ 

We  will  ascribe  to  a  typographical  error  that  Hepburn  trans- 
cribed the  japanese-chinese  word  ^^  i  (  ^  ^^  f^oan  ui)  in  his  2^ 
edition  by  ^  f^  koan  biet^  and  corrected  it  in  his  3^  edition  to 
i^  ^  hwang  wet  (sic!) y  though  we  confess  that  such  errors  are 
very  bewildering  for  the  youthful  student  of  Japanese. 

Likewise  we  find  ken  kiu  transcribed  in  the  2^  edition  by  ^^ 
^  p'itig  kiu  instead  of  by  ^  ^  gien  ihu,  as  in  the  third  edition. 
But  we  will  not  insist  upon  such  trifles,  as  there  are  worse  errors 
in  Hepburn's  dictionary.  For  example  the  word  ke  man  "an  orna- 
ment placed  on  the  heads  of  idols",  transcribed  in  the  2^  edition 
hy  1f^^  hoa  king  (flower  fear),  is  corrected  (?I)  in  the  third  edition 
to  "^  ^  hoa  ban  (flower  creepers);  whilst  the  genuine  and  sole 
characters  for  the  word  are  "^  ^  hoa  ban  "a  flowery  headband" 
(Vide  Ehang-hi's  Diet.,  Medhurst,  Francken's  Diet,  of  the  Amoy- 
dialect  and  my  Dutch-Chinese  Diet.  i.  v.  Hoofdband). 

Kei  kuwan  sau  "the  cockscomb  flower"  has  even  been  transcribed 
in  Hepburn's  2^  edition  by  ^  ^  ^  ;  this  is  corrected  in  the  3^ 
edition  to  ^  ^  ^ ,  but  we  are  not  sure  if  the  first  transcription 
is  not  a  philological  blunder  of  some  Japanese  lexicographer.  It  is 
too  bad  for  a  simple  printing  error  or  for  a  scholar  like  Hepburn. 
Tou  kei  "cockfighting"  is  transcribed  in  Hepburn  by  |^  ||^  (tou 
ts'ou)  instead  of  by  ^  ^  (touki):  a  very  common  Japanese  blunder. 
We  have  even  found  ^  for  ||^  in  the  titie  of  a  book  on  projectiles 
composed  by  Ten  kiUu  »5  Hau-kwau  OjjS^^I^fc)'  ^ifc 
^  ^  Sau'do  au^gen  "Hen-cackling  of  the  Mulberryland"  instead 

of  ai  #  '•). 


18)  Hoffmann,  Venameling  yan  Japansche  boekwerken,  door  Mr.  J.  H.  Donker  Cortint 
ingekocht,  N<».  87. 
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If  kinka  ^'baldheaded*',  in  Japanese  hage  atama^  hageru  or  Aa- 
getaru^  is  a  Chinese  word,  it  is  certainly  not  represented  by  the 
characters  J||[  ^  lap  U  (12th  month's  pear)  as  given  by  Hepburn; 
but  by  the  characters  ^  ^  k'in  hat  "shaven  and  bald"  **). 

Kin  saUU  "paper  money"  is  translated  by  j||^  ^  ;  but  it  would 
haye  been  proper  to  add  the  characters  ^  :l^  kirn  Uat  which  re- 
present the  word  kinsatsü  and  which  were  employed  by  the  Japa- 
nese goyemment  in  the  Kioto  gazette  of  19  Sept.  1868  at  the 
occasion  of  the  loan  contracted  by  the  Daimios. 

Kinton  "a  kind  of  confectionary  made  of  beans  and  sugar"  is 
wrongly  transcribed  hy  j||^  ^  king  fun.  It  ought  to  be  ]^  ^ 
hing  Vun  "a  kind  of  dumplings  made  by  the  people  of  Fuh-kien  to 
sacrifice  to  their  ancestors  on  the  first  day  of  the  10^^  month  to 
announce  the  winter"  '*).  The  jap.  lexicographers  haye,  in  their 
ignorance,  substituted  the  homophonous  character  j||^  king  (a  canon, 
a  rule)  for  the  proper  character  ^  king  ").  Dried  fruit  from  the 
north  are  called  to  the  present  day  in  Canton  ^  ^  king  kwQ. 

The  character  ^  pien  "a  casque",  pronounced  in  Japanese  ben^ 
has  to  do  service  for  the  characters  ^  pien  "to  discriminate",  ^ 
pien  "to  explain"  and  ^  pan  "to  manage",  because  these  charac- 
ters are  all  pronounced  ben  in  Japanese;  ^  ^  pan  su  is  therefore 
written  ^  ^  ben  dzi. 

Furo  "a  small  culinary  furnace"  is  transcribed  J^  §  hong  lu 


14)  We  shoald  expect  in  this  case  kin  kaUü,  bat  the  final  consonant  sometimes  dis- 
appears in  Japanese;  e.  g.  H^  lap  is  not  rapûf  hat  rau^t^\  JH  ^  lap  goat  hecomee 
rau  getêil  y^^y  ;  SS  ^|fc  ok  dsiet  (a  had  fever)  hecomes  not,  as  we  shoald  expect, 
oH  n^sit,  hat  simply  o  nettû  ^^-^y ,  etc. 

16)  ^'^    TÜ  king  (written    ^  ^    ^ü  ^iatig  in  the  Shan-ha!-king)  is  the 
of  the  Genios  of  the  North,  according  to  Chtoang-ttx«, 
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(wiud-spine  or  wind-note).  The  proper  characters  are  J^  j^  hong 
lo  ^'a  small  moveable  earthen  store ,  as  for  boiling  water  for  tea'* 
(Douglas,  Medhnrst,  Williams,  etc.).  It  is  known  in  Canton  pidgin- 
english  as  a  fogong. 

Hat  oshi  *'a  small  shovel  used  for  adjusting  the  ashes  in  a 
brazier"  is  translated  in  Hepburn  by  ^  ^  '*the  perfumed  shoyeF*, 
instead  of  by  ^  ^  "an  ash-shovel". 

Rokû  ahau  tr  ^  i^*Y!^  "verdigris"  is  transcribed  ^  ^  tong  liok 
instead  of  ^  ^  liok  ia'ing.  The  char.  ^  is  generally  pronounced 
sei  in  Japanese;  but  as  ^  tnng  is  pronounced  shau  as  well  as  sei 
in  Japanese,  the  shau  of  rokû  ahau  is  certainly  ^,  as  liok  tsHng 
is  the  name  of  the  verdigris  colour  in  Chinese.  The  r^pilar  form 
of  the  word  in  Japanese  would  be  riyokü  sei. 

Shi  yen  "a  kite"  is  transcribed  j||^  ^|^  tsi  niao  (paper  bird) 
which  would  be  in  Japanese  ehi  laiyau.  Gubbins  (p.  800)  gives  the 
proper  Chinese  characters  j^  ]^  tei*  ten. 

Kiu  8Uj  a  synonym  of  kihisho^  "a  small  teapot"  is  transcribed 
in  Hepburn  by  B^  JlK  ^*^P  *"*'  which  would  mean  "to  imbibe  wa- 
ter". The  Chinese  name  in  Araoy  is  kip  sio  ^  il^  "quickly  hot, 
hasty  heater",  a  small,  thin,  flat-bottomed  earthen  kettle  for  warm- 
ing things  quickly  (Douglas).  In  reading,  this  kettle  is  called  kip 
siau^  and  has  been  introduced  in  this  form  in  Java,  where  we  find 
it  under  the  forms. Kp«au  and  kapsau  (T*oung-pao  I,  p.  397).  In 
Japan  kip  sio  first  became  kibt-sho  ^  l^i^^  contracted  afterwards 
to  im  «w  î^  3^  X .  In  the  form  kibï  we  can  easily  recognize  the  Chi- 
nese kip  ^  ;  but  the  latter  character  is  also  pronounced  kiu  by  the 
Japanese,  as  in  kiu  sokü  ^  ^  {kip  aok)  "quick,  hasty,  urgent, 
pressing";  kiu  u   ^  ^    {kip  u)  "sudden  rain,  a  shower"  etc. 

The  Daphne  odora  is  called  in  Hepburn's  dictionary  |^  "f  ^ 
rin-chau  ke^  but  Hoffmann  (Liste  des  plantes  du  Japon)  gives  ^ 
"T  -ÎÈ  chin-cJiau  ke.  Which  name  is  the  right-one? 
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Rift  go  (Hepburn)  Rin  kin  (Oubbins)  ^  ^^9  in  Amoy  Ltm 
Ifim^  is  translated  by  *'apple";  now  the  rinkin  is  not  an  apple, 
bat  a  bollace  or  sloe,  a  wild  plam.  The  apple  is  called  in  Chinese 
tS  ^  P^^  *^  ^^  ^  ^  P^^9  *^'  ^^^  would  be  pronounced  in  Ja- 
panese binguwa  or  Iieikuwa.  Query:  does  ringo  represent  ;^  ^  ? 

In  feet,  the  Japanese  did  not  care  in  the  least  for  the  y  ami 
or  signification  of  the  Chinese  characters  they  employed  to  trans- 
cribe their  Chinese  loanwords;  and  perhaps  they  had  done  better 
by  not  adding  these  characters  in  their  dictionaries,  than  by  adding 
torong  ones.  Besides,  they  are  not  eyen  consequent. 

"Dried  melons*',  in  Jap.  kam  piyo^  is  correctly  transcribed  ^ 
||(  in  Hepburn's  dictionary;  but  Takahasi  Garau  writes  '^  ^ 
for  it,  "^  5  for  dried  ginger,  ^  "^  for  dried  plums.  But  in  kan 
ten  "a  kind  of  dried  seaweed**  the  word  kan  is  again  correctly  tran- 
cribed  ^.  Hepbnrn,  in  his  turn,  transcribes  kan  kiyau  ^  ^ 
"dried  ginger**  by  1^  ^ .  The  first  of  these  two  characters  does 
not  exist  and  the  second  is  a  proper  name. 

Now  there  is  here  no  case  of  Chinese  archaism ,  as  Mr.  Serrurier 
has  pretended  in  his  reply,  but  simply  a  case  of  sloveliness  and 
ignorance  '^),  for  which  the  Fuh-kien  traders  are  in  the  first  place 
responsible;  as  they  wrote  in  their  ignorance  ^  kan  (shield)  instead 
of  ^  kan  (dry).  The  medicinal  root  kan  koah  ^  ]^ ,  which  is 
sliced  and  infused  to  make  a  cooling,  mucilaginous  drink,  is  gener- 
ally, but  erroneously,  labeled  by  the  Arooy-chinese  as  "^  ]^,  be- 
cause ^  "dry**  and  ^  "shield**  are  both  pronounced  kan  in 
Amoy  ^•). 

Likewise  ^  ^  kan  lok  (cheese)  is  wrongly  transcribed  by  the 
Japanese  ^  ^  kan  rakü ,  though  some  transcribe  it  by  the  proper 
characters  (Gubbins).   A   Chinese    author,   cited  in  Ehang-hi*s  dic- 


17)  Compare  what  Mr.  Atton  wj%  upon  this  qnettion.  Sapra,  note  4. 

18)  DonglaB,  Diet,  of  the  Amoj-dialect ,  p.  194«  and  886. 
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tionary,  even  wrote  fßi^^^  instead  of  |||  ^  ^  l@  ''Vomit- 
ing of  phlegm  and  dry  retching".  Hepburn  gives  properly  ^  1^ 
kan  au  as  the  sinico-japanose  medical  term  for  the  word  karaezuH 
"dry  vomiting". 

The  ranks  of  an  army  are  called  in  Chinese  ^  fS. ,  which  cha- 
racters are  pronounced  in  Amoy  TVit-n^S»  and  in  Japanese  (ot-^o 
and  dai'go.  Now  we  should  expect  that  the  Japanese  lexicographers 
would  have  transcribed  the  syllable  go^  when  meaning  'Wdiers", 
always  by  '{ß.  ;  but  this  is  not  the  case.  The  word  ban^go  ''the  sol- 
diers of  the  guard"  is  not  transcribed,  as  it  ought  to  be,  by  ^ 
'{S. ,  or  even  by  ^  fß. ,  but  by  ^  >J>  ban  shau  "the  little-ones 
of  the  turn".  The  Japanese  having  confounded  the  Chinese  ^  go 
with  the  Japanese  word  go  {ko)  "small,  little".  Again,  in  the  word 
kei  go  "a  guard,  watch,  sentry",  the  syllable  go  is  transcribed  by 
^  ko  (strong,  durable)  ^^),  and  we  get  a  ridiculous  transcription 
^  @  "the  alarming  durable".  Of  course,  the  correct  transcription  is 
J^  "^  ke^  ngQ,  which  would  correspond  with  the  jap.  kei  go^  as 
we  will  show  further  on,  when  treating  of  the  way  in  which  the 
Japanese  have  transcribed  the  Chinese  words  ending  in  ing.  The 
japanese-chinese  word  Jingoya  is  again  wrongly  transcribed  by  ß^ 
yJ^  ^  tin-riao  ok^  instead  of  by  |$  "^  ^  tin^ngQ  ok:  "the  bar- 
racks (ya)  of  the  soldiers  (j^^^  jirt'-go);  likewise  bango  ya  "a 
watchbox"  is  transcribed  ^  /\\  ^  hoan  siao  ok  "the  house  of  the 
little-ones  of  the  watch"  instead  of  ]^  -^  ^  pan^ngq  ok  "the 
house  of  the  soldiers  of  the  watch";  all  these  bad  transcriptions 
being  the  consequence  of  the  ignorance  of  the  Japanese  what  the 
Chinese  ban  go  meant,  and  of  their  confusing  go  "soldier"  with  the 
jap.  go  "little". 


19)  Ck>mp.  ken  go  ^^  ^  katai-katakn ,  strong,  firm,  secare,  safe,  etc 


Digitized  by 


Google 


DBSÜLTOBY   K0TB8   OU   JAPAVBSB   LBZIOOOBAPHY.  189 

The  Japanese,  having  once  fallen  into  the  bad  transcription  ^ 
ban  instead  of  ^  ban^  were  needs  led  to  even  worse  combinations, 
and  so  the  i|Ë  it  (^^  ^''0  "^^  soldiers  of  the  guard  or  watch" 
were  dubbed  ^  ^  hoan  tsiong^  which  is  properly  pronounced  in 
Japanese  ban  shu^  and  then  represents  the  Chinese  characters  ^^ 
^  pan  siu  'Hhose  who  keep  the  watch*'.  C!omp.  Shu  go  ^  ^, 
in  Amoy  «u  Afi,  "to  guard,  protect,  watch  over". 

Moreover  the  Japanese  pronounce  this  character  ^^,  whereever 
they  meet  with  it,  ban.  Hoffmann-Serrurier  give  in  their  jap.  diet, 
the  expression  ^^  ban  ban  "courageous,  bold,  energetic".  Now 
in  this  meaning,  the  characters  ^  ^  are  not  pronounced  hoan  {ban) 
in  Chinese,  but  p'o^'o^  according  to  the  Chinese  dictionaries  Kwang^ 
yün^  Tsth^yûn  and  Ching^yûn^  and  then  mean  "courageous,  val- 
iant" *^).  Therefore  the  Japanese  ought  to  read  them  haha  or  haba 
or  baba  according  to  the  phonetic  change  of  Chinese  initial  p  into 
A  or  6  *')• 

The  Japanese  are,  however,  so  perverse  or  ignorant,  that  they 
do  not  use  the  char.  ^  ban^  where  it  would  be  at  its  place,  as 
e.  g.  in  Sem  ban  (^^)  "a  former  time,  on  a  former  occasion, 
before,  previously,  some  time  ago",  which  they  transcribe  ^  j|8! 
Bern  pan  (-^^  instead  of  ^^^)  and  which  would  mean,  if  it  did 
mean  anything,  "a  former  sort  or  manner",  and  in  kom  pan  (^ 
^)  "this  time,  now,  at  the  present  time",  which  they  transcribe 
^  ^  and  which  would  mean  "to  day's  fashion",  but  does  not 
exirt  in  Chinese,  who  would  say  in  this  meaning  ^  ^  kim  iang. 
Comp,  hiyap  pan  "g^  ^  "all,  everywhere,  all  sorts  of  things" 
literally  "a  hundred  ways". 


^#iÖt.   ##llifc''"^  Khang-hi'.  Diet.  i.  ,. 
31)  Comp,  ta  mon  mf  J^t  (f'o  ^i*")  "npplc«,  wavelet«". 
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They  often  are  not  eren  aware  if  a  word  is  Japanese  or  Chi- 
nese. The  cloth  worn  around  the  loins  by  women  is  called  in  Ja- 
panese chappo^^)^  which  they  seem  to  consider  as  a  genuine  Japa- 
nese word,  and  therefore  translate  it  by  ^  ^^  lu  kun,  which  would, 
however,  mean  the  string  of  a  pair  of  drawers  in  a  female  trouser 
(Medhurst).  Now  if  we  look  how  the  Japanese  write  this  word 
phonetically:  i"^y^  Uatsü  po^  or^  according  to  engUsh  spelling, 
chatsü  po,  we  recognize  at  once  the  Chinese  ;|^l^  ^  tsat  pq  *Hhe 
tighteniug  cloth".  The  verb  jf\j  tsat  is  still  used  in  China  in  ;|^l^  ^ 
t8(U  ka  ^*to  bind  the  feet  of  Chinese  girls,  in  order  to  make  them 
small*',  and  in  ^  ^  :f(^  iöng  po  tsat^  "to  swathe". 

We  should  have  expected  to  find  for  this  word  in  Japanese 
sap  pu  {satêû  pu)  as  the  character  :l^  tsat  (a  tablet)  is  pronounced 
satsü  in  Japanese,  and  ^  po  fu  {=  pu)\  but  the  character  ;|^l^ 
tsat  seems  to  have  remained  unknown  to  the  Japanese  except  in 
the  above  mentioned  compound  :f^(^  ^ ,  which  is  directly  taken  from 
the  Amoy  dialect  tsat  pq  as  tsatsü  po. 

This  irregularity  is  also  observed  in  the  Japanese  pronounciation 
of  the  Chinese  character  i^  ts'ap  '*to  insert*',  which  should  be  sap, 
but  is  pronounced  sau.  We  suspect,  however,  the  Japanese  verb  sashi^ 
sasi  or  sasu  {^^)  "to  stick  into,  to  insert"  to  be  only  the  repre- 
sentative of  the  Chinese  word  :|||  ts'ap,  pronounced  in  Amoy-collo- 
quial  (s*ah^  as  all  the  meanings  the  Japanese  word  has  are  covered 
by  those  of  the  Chinese  one.  C!omp.  :|||  ^  ts*ah  hoa  **to  stick 
flowers"  (into  the  hair,  a  flower  vase  etc.)  sau  kuwa^  in  Japanese 
sa^u  bana  {sasu  for  ts'ah).  Sasu^  as  a  substantive,  means,  accord- 
ing to  Hepburn,  a  pole  sharp  at  the  ends,  used  by  farmers  in 
carrying  sheafs  of  grain".  "T^'aA"  (says  Ehang-hi's  diet.)  '*is  a 
carrying  pole:   a  pike  pointed   at  both  ends,   which  is  stuck  into 


The  genaine  Japanese  name  for  this  band  is  IwuxUi  for  Tttmodd,  TtmaH  or  Ttiçu. 
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the  sheafs  of  grain  in  order  to  carry  them"  *').  Katano  wo  aashi 
"to  stick  the  sword  in  the  belt"  responds  word  for  word  to  the 
Chinese  i^  JJ  Wah  to  "to  wear  a  sword  at  one's  side'*  (Donglas); 
H  wo  sashi  is  =  :|^  ;|^  ts'ah  ki  "to  plant  a  branch  of  a  tree  by 
sticking  it  into  the  gronnd**;  sashi  komi  is  =  :|||  ^  ts'ah  jip  "to 
stick  into**;  sashi  mono  "a  small  flag*'  is  =  ^  J^  ts'ah  ki  "to 
stick  np  a  small  flag*'  (Douglas)  etc. 

Many  more  such  Japanese  words  may  proTO,  after  examination, 
to  be  Chinese  loanwords  of  an  earlier  period  than  the  6ro-period, 
and  which  have  become  fased  into  Japanese. 

Very  often  both  the  reading  and  colloquial  pronunciation  of  a 
character  in  the  Âmoy-dialect  have  been  adopted  by  the  Japanese, 
as  e.  g.  the  word  for  "sour,  acid'*,  Chinese  ^,  in  Chang-chow 
reading  soan^  but  in  colloquial  sut^  (Amoy  sng). 

We  have  in  Japanese  the  word  san  in  san  ki  (^  ^)  "acidity", 
sam  mi  or  san  mi  (  ^  ^  )  "sour  taste**,  which  correspond  to  the 
reading  form  soan;  but  we  also  find  the  form  sui  for  sour,  as  in 
sui  ki  no  mi  (  ^  TK  ^  ff  )>  ''^^^^^  fruits  of  a  tree*',  the  only  example 
quoted  by  Hepburn.  Sui  stands  evidently  for  the  Chang-chow  «ut*. 

The  char.  |[|  "a  leaf*  is  transcribed  by  the  Japanese  yefö  (xy), 
but  is  pronounced  yd,  qb  in  ^  ^  sen  yd,  j^  ^  kou  }/ô  ^  ^^ 
tara  yö  {^^xy  "the  holly**),  etc.  Tefä  (=  yep)  represents  the 
Amoy  reading  lep  {yep);  To  the  colloquial  hioh  and  iah  (Vide  infra, 
where  we  shall  return  to  this  word). 

Sometimes  even  the  Chinese  transcription  is  given  in  characters 


^w  ifit  •  ^^'"P*  '^^'  nimai  "to  carry  on  the  shoalders  between  two"  m  Chinese  ip|  Mf 
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which  do  not  exist,  as  in  Akü  sekU  '^bnsy,  hurried,  in  a  bustling 
manner**  —  properly:  ''pressed  by  business,  disorderly,  crowded  as 
a  lumberroom**,  in  Chinese {|g]^  or^fM  iE'  pronounced  in  Amoy 
Ak  tsak,  and  having  the  21 1**'  or  9**^  classifier  to  the  left.  The  Ja- 
panese,  ignorant  of  the  proper  Chinese  character,  have  erroneously 
added  the  204^^  classifier  and  transcribed  them  Hlg^PË«  which  cha- 
racters do  not  exist  in  Chinese.  Hepburn  copies  this  blunder  in  the 
2^  and  3^  edition  of  his  dictionary,  and  had  even  to  combine  these 
characters,  as  they  do  not  exist  in  Chinese  printiug-offices.  Qubbins 
writes  the  proper  characters  and  reads  them  correctly  akü  sokü. 

A  great  confusion  is  observed  in  the  transcription  of  the  syl- 
lable dai,  which  is  placed  sometimes  before  the  other  word,  and 
sometimes  behind.  It  is  constantly  written  ^  tot,  without  r^ard 
to  its  meaning. 

Of  course  it  is  right  in  dai  hitsu  ^  ^  '^a  secretary,  an  amanu- 
ensis", in  Amoy  tai  pit]  in  dai  kwan  ^  ^  "a  deputy  officer"; 
in  dai  êou  ^  f^  "a  substitute  buddhist  priest";  as  we  find  in 
Chinese  j^  ^  tai  si  "a  secretary",  ^  ^  tai  jin  "an  image  of 
paper  or  bamboo  used  instead  of  a  man  in  rites  to  avert  sickness", 
etc.  But  in  Japanese  dai  is  also  used  for  the  exchange  of  goods 
or  money  for  other  articles,  as  in  ^^  dai  kin^  ^  4^  ^^' 
motsüj  j^  ^  dai  riyau^  all  defined  by  Hepburn  as  article  or  money 
given  in  exchange  for  goods,  and,  by  extension,  cost  or  price, 
which  is  found  in  a  more  restricted  sense  in  the  word  j^  {^  dai 
ka  "price,  cost  or  value".  Now  this  is  no  Chinese,  and  we  must 
transcribe  here  the  syllable  dai  by  ^ ,  pronounced  in  Amoy  ^uf ,  toi 
and  toe  "to  exchange,  to  barter,  to  weigh  against,  to  give  an 
equivalent".  Tui  kirn  ^  ^  means  "to  get  gold  in  exchange  for 
silver"  =  Jap.  dai  kirn;  tui  gin  ^  ^  means  "to  exchange  for  sil- 
ver'*; kirn  tui  gin  ^^  ^  means  "to  get  silver  in  exchange  for 
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gold";  tui  kirn  iiau  ^  ^j^  means  '*to  buy  a  small  bar  of  gold 
for  silver'*  (Douglas);  hoat  to«  ^  ^  is  the  same  as  hoat  k*%k  ^ 
^ ,  and  means  ^*to  offer  for  sale"  (W.  Williams).  Tui  ha  ^  j^ 
(the  Japanese  dai  ka)^)  is  the  selling-price  or  cost-price.  E.g.: 
-|-  -=f^  ;^  ^  ^  ;^  fg  for  10.000  (pieces  of  money)  he  bartered 
(bought:   iui  tik)    Tû-hang  wine"   (Ehang-hi,   i.  v.  ^).    ^^^ 

^^  \  ^M  ^*^®  •  8®"«®  i^  Chinese,  but  >f^  ^  ^'f^  4^1  %'f^ 

^  have  none;  or  if  they  had,  it  would  be  a  wrong  sense,  for 
they  would  mean  '^substitute  money,  substitute  articles  and  substitute 
price*',  which  is  nonsense. 

But,  as  we  hare  just  said,  dai  often  forms  the  second  part  of 
a  word,  and  ihen  it  means  something  else.  Shin  dai^  transcribed 
^^,  means  ''property,  possession,  estate";  ha  dai^  jI|  "f^» 
means  ''the  price  of  a  horse,  formerly  made  a  present  to  high  of- 
ficers"; cha  dai  ^^  means  "a  fee  or  drink-money"  ;•  ya*«  dai 
^  ^  means  "the  price  of  medicine",  etc,,  and  is  then  a  sub- 
stantive of  which  the  first  part  stands  in  the  genitive  case  exactly 
as  in  Chinese  grammar,  as  «.  g,  in  Yakä  tai-shi  ^^^^^^  <^i^* 
net  or  paper-vmtpper  for  medicines,  yakü  rou  ^  ||[  "a  medicine- 
chest**,  yak&  nou  ^  ^  "virtues  or  powers  of  a  medicine,  medic- 
al virtues**,  t/akû  zai  1^  ^  "a  medical  compound**,  yakü  sau  ^ 
^  "medicinal  plants",  yakü  yen  ^  ^  '^'a  garden  where  medicinal 
plants  are  cultivated,  a  hortus  botanicus**,  etc.  Here,  evidently,  ^ 
dai  belongs  to  the  ji  on  no  kana  class,  an  easier  character  written 
instead  of  the  more  di£Bcult  one.  This  character  must  be  "^  tot, 
the  Japanese  having  omitted  the  radical  ^  pei.  The  primitive  mean- 


84)  The  ehar.  ^^  is  now  pronounced  da  in  Japanese,  uijkda  ktoém  tattÛ  ^^  ij^  yf^^ 
"to  exchange  papef money**;  bat  it  most  have  had  first  the  soand  tüd,  as  rogalar  change 
of  the  Chinese  7itt  (Ck>mp.  ^f^  iui,  Jap.  tai  or  äat;  s*  ^m»  Jap. /«r»,  etc.  The  character 
-4^  iai  is  pronoanoed  as  well  ^t  as  dbi  in  Japanese.  Comp,  dai  Mt  (  -^  9B  )  Amoy 
/at  teOß  and  da  Jau  itoau  yC     i     -1^   Amoj  tat  siang  hong. 
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ing  of  thifl  character  was  "to  give,  to  confer"  (^jflË'tJ^  ^  "^ifc) 
and  conld  be  made  to  mean  by  extension  "that  which  is  conferred, 
is  given  as  a  present".  This  would  do  for  J||  "^  {ba  dat)  "present  of  a 
horse"  as  we  have  intimated  in  a  former  article  (T*oang-pao  EU,  p.  523)  ; 
but  it  will  not  do  as  well  for  cha  dai^  a  fee,  jiahi  dai^  price  of 
medicines,  shin  dai^  property,  possessions,  estate,  tenia  daij  wages, 
etc.  Now  in  all  snch  compounds,  the  Chinese  use  the  character  ^ 
tsu.  A  fee  or  money  to  drink  tea,  wine  or  chewing  betel,  is  ^ 
^  te  tsuy  ^  ^  taiu  tsu  or  ;(^  ^  pin  tsu;  a  fee  to  a  priest  to 
say  mass  (burn  incense)  is  called  ^  ^  Atu*  tsu;  postage  of  a 
letter  is  called  ^  ^  sin  tsu;  expenses  for  medicines  are  called  ^ 
^  to  A  (su  (in  Chang-chow  reading  iak  tsu);  Synonym  ^  J5  *^ 
ka^  Jap.  yakü  ka;  wages  are  called  ^  ^  kang  tsu;  personal  pro- 
perty or  riches  are  called  ^  ^  sin  tsu  or  ^  ^  sin  tsu;  natural 
gifts  of  Heaven  are  called  ^  ^  fien  tsu;  traveling  expenses  are 
called  ^  ^  hing  tsu  or  ^^  poan  tsu. 

Is  it  too  venturesome  to  suppose  that  the  Japanese  have  con- 
founded the  characters  ^  and  ^  and  used  the  one  for  the  other, 
abbreviating  it,  for  conveniency's  sake,  to  ^  tai  {dai)i  In  no 
Chinese  dialect,  as  far  as  we  are  aware,  a  word  resembling  the 
Japanese  dai  is  found  with  the  meaning  of  price  or  expenses  ^^). 

Gubbins  transcribes  the   word  dai  shau  "indemnification,  com- 

# 

pensation"  by  ^  |^  ;  now  this  is  a  fault.  It  should  be  :^  ^ 
"to  make  amends,  to  compensate"  ^^),  in  Canton-dialect  tai.  The  char. 
^m^  is  now  pronounced  tei  i^-^)  in  Japanese,  but  it  may  have  been 
also  dai  (ft^  ).  The  word  Sakayaki  "the  shaven  part  of  a  Japanese 


25)  The  old  toimd  of  ^^  Uu  wat  isai  and  data  aooording  to  Wells  Williams.  It 
may  have  heen  dai  or  tai  in  some  dialects.  In  modern  Japanese  it  is  pronoanced  tU 
(after  the  kan-on  tiM),  e.g.  hakü  sÂi  JH  ^^  *'slender  means,  small  capital**  (Gabhins). 

20)  9^  ^  ttr  iE  '^«  wishes  me  to  make  it  np*'  (Wells  Williams);  *<wantsme 
to  make  good  the  loss"  (Giles). 
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head"  is  indiflFerently  translated  by   ^  @  goat  te  or  by   ^  'f^ 
goat  tai;  the  first  is  ideographic,  the  second  phonetic,  both  for  fat. 

Shin-dai  ^'property,  wealth"  may  also  représent  ^  J[j^ ,  in  Can- 
tonese ahan  tai;  as  in  Canton  ^  jjj^  ^a  ^at  means  ^'family  property, 
possessions"  (Wells-Williams). 

In  Gun  dai  (  ^  -f^  )  "the  Superintendent  of  a  country  under 
the  Shaugun",  dai  is  again  wrongly  transcribed  by  -j^  tai.  It  ought 
to  be  ^  or  ^  tai  {dai)j  the  common  title  of  Chinese  officers,  as 
in  ^  ^  hu  tai,  lieutenant-goyernor  of  a  province;  j^  ^  tA  tai, 
the  Qovemor-General ;  ^^  to  tai,  Intendant  of  circuit;  H^.  ^ 
gtet  tai,  the  provincial  judge;  ^  ^  hak  tai,  the  literary  examiner 
for  the  whole  province;  ^^  hoan  tai,  the  treasurer  of  a  province; 
iff  ^  tiong  tai,  a  President  of  a  board,  etc.,  etc. 

With  reference  to  this  syllable  dai,  we  wish  to  return  for  a 
moment  to  the  word  bandai,  because  Mr.  Serrurier  thinks  that  we 
are  wrong  in  referring  this  word  in  ftawdai  rf5rtira  **a  full-moon  face" 
to  the  word  bandai  "the  elevated  seat  in  a  bathhouse  on  which  the 
person  sits  who  watches  and  receives  the  pay".  The  latter  word  is 
transcribed  in  jap.  dictionaries  by  ^  ^  and  explained  by  mihari 
dai  "an  elevated  place  (dai)  irom  where  one  can  watch  what  is 
passing  (mAart)".  Mihari,  as  a  substantive,  means  "a  lookout  or 
stationhouse  where  policemen  are  at  duty".  Now  this  is  certainly 
to  be  transcribed  in  Chinese  by  ^  ^  poan  tai  and  not  by  ^  ^ 
hoan  tai.  Douglas,  in  his  Amoy-diddonary,  defines  ^  as  "a  small 
square  raised  platform;  the  raised  divan  on  which  the  seat  of  a 
judge  is  set".  The  name  of  the  highest  hill  in  the  island  of  Amoy 
^^  ^  B  ^k  *^^^  i*^  *^*  "The  platform  for  watching  the  sun" 
(Comp.  Jap.  temmondai  ^  ^  ^  an  observatory). 

The  character  ^  poan  has,  among  other  significations,  that  of 
an  observation  post,  in  the  compound  ta*  poa^  ^  ^  (ing  poan) 
"a  military  station",  as  a  tin-hong  J^  j^;  which  is  defined  as  "a 
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station  of  a  small   military  mandarin  >  who  can  also  act  in  small 
lawsuits'*  (Douglas). 

If  we  now  keep  in  mind  that  ^  poan  also  means  ''a  bathiug 
tub*'  '^),  we  must  come  to  the  conclusion  that  j||  ^  is  the  proper 
transcription  for  the  jap.  ban  dai  ''the  lookout  of  the  bathroom*'. 
Poan  ^  means  also,  according  to  Douglas,  ''a  platter'*,  as  in 
ts^a  poa*  (tI^SS)  ^*^  large  wooden  platter,  used  for  exposing 
things  for  sale**;  kiû'liông  poâ^  (  ^  ^  ^  )  **a  wooden  tray  with 
nine  divisions,  as  for  mariage  presents";  Vdng  poâ*  (^SS)  *'^ 
tray".  Bandai  **a  flat  tub  for  fish*'  {asaku  sakana  oke)  better:  "a 
flat  tray  for  meat  which  is  taken  with  saké  or  wine**,  is  transcribed 
by  jap.  lexicographers  by  ^  ^  ^^).  Gubbins  defines  ^  ^  han  dai 
as  ''a  kind  of  miniature  diningtable  on  which  dishes  are  served  at 
meal".  The  word  ''table"  grives  us  at  once  the  clue  to  the  proper 
Chinese  character,  viz.  jg  tai  "a  table'*.  Han  dai  or  Ban  dai  ought 
therefore  to  be  transcribed  by  ^  |^  poan  tai.  The  compound  ban- 
dai  dzura  is  thus  to  be  referred  to  ^  ^  ban  dai  "the  platform 
of  the  baihingroom's  watchman*'.  We  draw  attention  to  the  fact 
that  ;^  ^  ui  poan  means  in  Chinese  the  flat  of  the  mast  in 
European  ships,  so  that  the  word  ban  fits  exactly  to  the  meaning 
of  "a  round,  flat  face'*.  Dzura  is  =  Chin,  pjf  ^*^  "face". 


We  haee  said  above  that  the  first  Chinese  words  were  imported 
in   Japan   by  Fuhkienese  from  the  environs  of  Amoy.    For  by  no 


28)  Hepbarn  traoBcribes  Aan  dai  bj  ^^  i&  "rioe  table",  and  diBtingaisbes  between 
thii  handai  and  another  Aandai,  which  he  defines  ai  "a  tab  need  for  carrying  fiBh";  bat 
this  is  translating  rather  freely  the  jap.  definition  atatu  (  g»  shallow)  sakana  (  ^3" 
any  kind  of  food  taking  with  saké;  i.  e.  delicacies)  oi» ( ;|^  &  backet,  tob.).  The  jap.  Aa»- 
dai  is  evidently  not  a  tab  to  carry  live  fish,  bat  a  tray  (Jna  ISSt)  ^^  which  fish  or 
other  delicacies,  with  which  wine  is  taken,  are  served. 
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other  way  we  can  explain  why  the  final  m,  n  and  ng  in  many 
words  have  disappeared  in  the  Japanese  pronunciation  of  them.  In 
the  spoken  laugoage  of  the  Fuhkien -dialects,  final  m,  n  and  ng  are 
changed  to  a  nasal  sonnd  exactly  as  this  is  done  in  French, 
where  the  final  m,  n  and  ng  are  no  longer  heard  in  the  pronun- 
ciation. 

The  words  nom^  selon ^  brelan^  bran^  long  etc.,  are  not  pro- 
nounced as  they  are  written,  but  as  if  the  final  m^  n,  ng  were 
nasalized.  According  to  the  transcription  adopted  by  the  Amoy- 
missionaries,  we  would  have  to  transcribe  these  words  fèo*^  selo^^ 
brelc^,  bra*  and  l^  or,  according  to  the  system  adopted  by  the 
dutch  Chinese  interpreters,  by  no,  seloy  brelq,  bra  and  Iq.  As  the 
French  cannot  pronounce  tong  or  king  as  the  other  european  nations 
do,  but  pronounce  them  /o*  and  it*  or  kin,  they  are  obliged  to 
transcribe  Tong  king  j^  ^  by  Ton  kin.  This  explains  also  why 
the  older  french  sinologues  wrote  the  name  of  the  Tang  dynasty 
(|^)  Tarn.  On  the  contrary,  wheo  they  have  to  transcribe  Kin 
(^  gold)  they  write  king,  becaui^e  kin  would  be  pronounced  by  a 
Frenchman,  not  knowing  Chinese,  as  Art*. 

The  same  feature  is  observed  in  the  Amoy  and  Chang-chow 
dialects: 

Bam  (^)  becomes  sa*  in  the  Colloquial; 

san  (f^)  becomes  «a*; 

$iang  or  siong  {jfQ)  becomes  sa*  and  êio,  where  even  the  nasal 

sound  has  totally  disappeared,  as  in  Japanese; 
^^9  (  JS  \  IS  >  'S  ®*^*)  becomes  ki*  and  ié*i  or  as  in 
^^9  (M  ^  "Ä^  ü)  ***«*? 

**^  (Ä  \  ^  \  QE]  >  IE  ®*^*)  l>öW)°^ös  ki*  and  Wa*;  . 
kiem  (|i||)  becomes  £i*,  and  so  on. 

The  Japanese  have  gone  a  step  further.  Not  being  able  to  pro- 
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nounce  these  nasal  sounds'®),  they  have  simply  eliminated  them, 
and  made  the  vowel  long.  So  instead  of  pronouncing  the  char,  j^ 
^  tong  king^  they  pronounce  them  Ton  kiyau  (Tö-Hö);  they  pro- 
nounce ^  and  jj^  as  Ä;^',  or,  as  we  have  seen  above  in  the  word 
jjl^  ^  Un  ton,  as  kin,  exactly  as  a  Frenchman  would  do. 

Even  where  the  Fuhkien-dialects  do  not  nasalize  the  words, 
as  in  kong  (  ^  ^  ^  ^  ^  etc.)  the  Japanese  have  eliminated  the 
final  ng  and  pronounce  them  kou,  kau  and  kwau  {kd  and  kwô). 

Most  of  the  Chinese  words  ending  in  ing  have  been  changed  to 
ei  in  Japanese.  When  we  find  it/au  or  au,  an  older  form  tang  or 
ang  must  have  existed,  as  in  ^  bit/au  (lf^!>)  "sickness",  Amoy 
ping,  older  pron.  piang;  ^  hiyau  "a  soldier",  Amoy  ping,  older 
pron.  pia^  and  p*ta*.  Hau  sha  (^  ]^  ping  sa)  would  seem  to  be 
an  exception,  but  this  is  not  the  case;  the  Japanese  word  has  been 
borrowed  from  the  Amoy-dialect,  where  borax  is  not  only  called 
ping  sa,  but  also  pang  sa  {pang  se,  pang^se).  The  Japanese  pro- 
nu Delation  of  the  character  ^  kiyau  (^^^)  proves  that  the  old 
sound  was  kiang,  and  not  king,  which  sound  is  preserved  in  the 
Amoy-coUoquial  kia^\  ^  hiang  becomes  in  Japanese  kau  (H7^)\ 
^  hiong  becomes  kiyou  (^^!^);  ^  king  "a  looking  glass"  be- 
comes My  au  (^^!>)  by  the  Amoy-colloquial  fa'a*;  §§5  kiang 
"strength"  likewise  becomes  kiyau.  The  character  jj^  king  is  pro- 
nounced kif^  or  ke^  in  Amoy-  and  Chang-chow  colloquial.  It  became 
kei  in  Japanese,  by  loss  of  the  nasal,  as  in  king  pi  jj^  ^ 
"Amenorrhoea",  Japanese  kei  hei\  king  giem  jj^  fjj^  "to  try  by 
experiment",  Japanese  kei  ken;  king  lik  jf^  ^g  "the  lapse  of  time", 
Japanese  kei  rekt\  king  su  jj^  ^  "canonical  books",  Japanese  kei 
show;  king  tien  ^j^  ^  "classical  works",  Japanese  kei  ten,  etc. 
About  552   A.D.   with  the  introduction  of  Buddhism  in  Japan,  it 


29)  They  are  the  greatest  atumblingbiock  for  Europeans  in  learning  the  Amoj-dialect. 
Some  never  learn  to  pronounce  them  properly. 
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was  prouoanced  kiyau  (^'Yîî')  as  in  king  bun  ]|^  ^  "sacred  or 
canonical  books  of  the  Baddhists'*,  Japanese  kiyau  mon;  king  tang 
^^  ^'the  library  of  a  buddbist  temple",  Japanese  kiyau  dau. 
Bat,  with  this  exception,  jj^  king  is  always  pronounced  kei  in  Ja- 
panese, which  pronunciation  can  only  be  explained  by  its  derivation 
firom  the  Amoy  At*. 

Ming  ^  "a  name**  is  pronounced  in  Amoy  reading  Hng  and 
in  colloquial  wita*  (older  form  miang).  Consequently  we  find  in 
Japanese  the  pronunciations  mei  {^^)  and  miyau  (f^^)  for 
that    character,    as    e.  g.  in   the  title   Daimiö   "^   ^    dai  miyau 

Ming  ^  "fate,  life,  decree"  is  pronounced  in  Amoy  reading 
hing^  in  colloquial  mia^  (old  miang).  In  Japanese  it  is  pronounced 
mei  (=  ming)  and  miyau  (=  mia'^). 

Hung  ti  Jf^  ^  "elder  and  younger  brother"  is  pronounced  in 
Amoy  reading  hing  te  and  in  colloquial  Ata*  ti  (for  hiang  ti). 
Consequently  we  find  in  Japanese  the  two  forms  kêi-tei  •(=  hing  te) 
and  kiyau  dai  (=  hic^  ti). 

The  character  ^  eing^  in  Amoy  n*,  in  Chang-chow  ««*,  has 
become  in  Japanese  sei  by  loss  of  the  nasal,  as  in  ^  ^  ehou  sei 
"a  student";  >J\  ^  shau  sei  "humbly  for  1";  ^  j|^  sei  ean 
"occupation,  a  living";  ^^  ^ei  rei  'liviug  souls,  the  people", 
etc.  But  with  the  introduction  of  the  Kan  on  from  North-China, 
the  pronunciation  "aang  was  introduced,  and  transcribed  by  the 
Japanese  as  ahau  (i^^ï');  and  so  we  get  for  ^^  "a  brute" 
chikU  ihauj  f or  ^  ^Q  "native  country"  ahau  kokü^  for  — *  ij^ 
"the  whole  life"  ia  ahau,  etc. 

In  the  two  pronunciations  of  the  character  ^  "moon"  in  Ja- 
panese: guwatau  aud  getau  we  recognize  the  Amoy  reading  form 
goat  and  colloquial  geh  (old  form  get). 

We  have  seen  that  the  Chinese  words  ending  in  ing  have  been 
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changed  in  Japanese  to  ei  and  iyau.  We  find,  however,  for  the 
character  J^,  pronounced  kang  in  the  Mandarin-dialect,  the  trans- 
cription kau  (/7  ^)  in  the  sense  of  the  five  watches  of  the  night, 
as  alio  kau  ^  J^  the  first  watch,  ni  kau  Zl  JJ  the  2**  watch, 
san  kau  ^  J^  the  third  watch,  etc.  The  change  of  kang  to  kau 
is  regular,  bnt  belongs  to  the  Kan-on  or  Tau'On  period.  With  the 
introduction  of  Chinese  in  the  Go-on  period,  this  word  came  to 
Japau  in  its  Amoy-form  ki^  or  Ar«*,  a  nasalization  of  king^  as  the 
character  J^  was  ancieutly  pronouuced '®),  and  is  still  pronounced 
in  Amoy  reading.  Consequeutly  it  followed  the  law  of  change  to 
kei  in  Japan,  as  did  all  the  other  Chinese  words  ending  in  ing. 
A  great  many  words  sounding  kei  in  Japanese  ought  therefore  to 
be  referred  to  JJ  king  (fa**,  ke*).  To  such  belong  the  Chinese  loan- 
words kei  go  **a  guard,  watch,  sentry",  now  ridiculously  transcribed 
^  @  king  ko  'Hhe  disturbing  firm**,  and  which  ought  to  be 
transcribed  hj  ^^  king  ngq  *'the  soldiers  (go)  of  the  watch  (*«), 
"policesoldlers",  in  the  Chang-chow-dialect  ke^  ngQ;  kei  shi  "the 
chief  of  the  police",  transcribed  ^  jj^  (the  disturbing  looker-on), 
which  ought  to  be  transcribed  by  JJ  Jt  ^^  JS  ^  »  ^^  Chang-chow 
ke*  «m;  kei-ahi  chau  "police-inspector's  office",  transcribed  ^  j|9,  S« 
and  ought  to  be  transcribed  JS  ^  S  ^^  Chang-chow  ke^-su  «'to*; 
kei'êatsii  jo  "a  police  office  or  station",  transcribed  ^  ^  fjff  (the 
place  of  disturbing  examination),  and  which  ought  to  be  transcribed 
JS  ^  fjlf  '  ^^  Chang-chow  ke*  ts'at  se  "the  place  of  examination 
at  the  guard".  The  kei-eatsû  kwan  are  not  the  ''disturbingly  inspect- 
ing officers",  as  the  Japanese  transcription  ^  ^  ^  would  imply, 
but  "the  inspecting  officers  of  the  guard"  J^  |^  ^  ke*  U^at  kod^^ 
viz,  the  police-officers.  Kei  bu  "a  commissary  or  superintendent  of 
the  police"  is  wrongly  transcribed  by  ^  -^^  (the  disturbing  depart- 


80)  ^  (=  J|)  -^  ^  -iJQf  ,  Jg  ^  -^  *(a  +  b)iv;  *('ia  +  hW. 
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ment),  instead  of  by  JJ  "^^  ke^  po  "the  polioeguard's  department". 
An  escort  or  guard  is  called  in  Japanese  kei  yei,  again  faultively 
transcribed  ^  ^  (the  disturbing  escort),  instead  of  J^  ^^  ke*  oe 
"the  guard's  escort*'.  For  in  all  such  meanings  we  find  in  Chinese 
the  word  J5  king  (Amoy  it*,  Chang-chow  *«*,  Japanese  *«%  as  in 
*$*  hu  55  ^  "*  public  watchman  in  the  streets";  tnu  ke^  ^  J|| 
"ko  keep  watch,  a  watchman";  ke^  ting  J^  J|g^  "a  watchman's 
lantern  or  the  lantern  of  a  watchstation";  ke*  lau  J^  {^  "a  watch- 
tower  for  guarding  against  feuds>  as  at  entrance  of  village  or  at 
boundary  of  two  hostile  clans";  ke^  pang  JJ  ^  "a  sentrybox"; 
loh  *fi«  ^  H  "to  set  the  watch";  siu  jfc« •  Jßt  ||  "to  call  in  the 
watch";  oc^  ke*  ij^  JJ  "to  relieye  the  watch",  etc. 

This  appears  also  from  the  sinico-japanese  expression  kei  hen 
"an  emergency,  a  sudden  change",  wrongly  transcribed  by  the 
Japanese  as  ^  ^  (=  ^  ^^ji  hen)^  &  compound  which  does  not 
exist  in  Chinese,  but  for  which  we  find  J||  ^  king  pienj  where 
J5  has  the  meaning  of  "change"  (Ehaughi,  Medhurst,  Giles,  etc.). 

The  Chinese  name  for  a  soldier  ^  ping  is  pronounced  in  Ja- 
panese in  three  ways:  as  hei,  e.  g.  in  gi  hei  ^  ^,  in  Amoy  gi 
ping  "faithful  soldiers";  as  pet  (-^-^  ),  e.  g,  in  zam  pei  ^  ^ ,  in 
Amoy  tian  ping^  defeated  soldiers",  in  kwan  pei  ^  ^,  in  Amoy 
koan  ping,  "Government's  troops",  in  sam  pei  ^  ^ ,  in  Amoy 
ean  ping,  "skirmishers";  and  as  hiyau  (t^îî^)  e.  g.  in  hiyau  gu 
^  ^,  in  Amoy  ping  kuj  "weapons  of  war",  in  hiyau  ran  ^  ||[, 
in  Amoy  ping  loan,  disturbance  caused  by  war",  in  hiyau  rau  ^ 
if^ ,  in  Amoy  ping  liang,  "food  for  soldiers",  in  hiyau  bou  ^  ^ , 
in  Amoy  picfi  po,  "war  office".  The  form  hiyau  answers  to  a  form 
piang,  which  was  the  older  pronunciation  of  the  char.  ^,  and  is 
preserved  in  the  Amoy-colloquial  pia^  and  p*ta*.  The  war  office  is 
called    to    the    present    day   pia*  pq  in  Amoy.    Piang  has  passed 
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through  pia^  and  piau  to  the  Japanese  hiau  {hyau)  before  it  got 
its  present  pronunciation  hiy^\  the  forms  pei  and  hei  were  derived 
from  the  Amoy  reading  and  colloquial  ping  by  loss  of  the  final  ng. 
Likewise  {ij^  pirtg  *4ce",  pronounced  also  piang  in  Amoy,  is 
pronounced  pei  in  pei  tau  ^  >jj^  (Amoy  ping  Vng)  "sugarcandy" 
and  in  kom  pei  tau  ^  l^  j^  (Amoy  kim  ping  t^ng)^  wrongly 
transcribed  in  Hepburn  ^  ^  j^ ,  and  a  synonym  of  kin  kwa  tau 
4^  )JS^  j^  ^^a  kind  of  candy".  It  is  pronounced  hei  in  the  hybrid 
word  aru  hei  tau  7^  ^  (not  ^)  >|j^  (Amoy  u  ping  t*ng)  also  a 
name  for  sugarcandy.  Lastly  it  is  pronounced  hiyau  in  hiyau  kwai 
^^  (Amoy  piang  k'oai)  ^^a  mass  of  ice'',  in  hiyauketsu  }^^ 
(Amoy  piang  Met)  "congealed",  in  Atyau  «an  H^  |1|  {kmoj ping  san) 
**a  glacier",  etc. 

In  fact,  A,  p  and  b  are  constantly  interchanged  in  Japanese. 
Hoat  ^Q  ^  ^  '^a  la^i  ordinance,  prohibition"  is  pronounced  hat  to 
f^f  V  in  Japanese;  pit  hoat  ipE  j^  "mode  of  writing  characters" 
becomes  hip  pau  for  hitsü  pau  ^y  f^y  \  hoat  li  j^  'f^  "ordinance" 
becomes  hau  rei  /^y  ^-i  ;  hoat  aik  j^  ^  "established  rule,  law  or 
custom"  becomes  hau  êikt  /^yi^^.  "A  pencil",  ipE  jE>tV,  is  generally 
pronounced  hitsü  in  Japanese;  but  in  go  shim  pitsü  ^  J|  ^ 
"an  authograph  of  the  Mikado"  it  is  pronounced  pitsü  IT)^,  and 
in  — *  ^  (one  pencil)  it  is  pronounced  ip  pitsU^  and  not,  as  we 
would  expect,  ichi  pitsü  or  itsü  hitsü;  a  lead  pencil  ^  ^  ten  pit 
is  pronounced  in  Japanese  em  (en)  pitsü  (x  ^  Cf  )  with  the  old 
initial  p, 

"White",  Q  pik  (Canton  pak\  is  generally  pronounced  in  Ja- 
panese hakû  (^^^);  but  in  |^  ^  koan  pik  it  is  pronounced  bakü 
(/^^)  and  paku  (m*^);  in  kern  pakü{'^  Q  )  and  seppakü{^  ^ 
soat  pik  "snowwhite")  the  old  initial  p  reappears. 

It   is    even    pronounced   biyakü  (bTiT^)   in  the  words  biyakko 
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â  ^  ''^  ^^î^  ^^^**«  %^^  ^^'i  Ô  ^  ''Sandalwood",  bit/akü  i 
Q  !^  "white  undress*',  biyakü  rax  Q  H^  "white  leprosy",  Wt/o/^  ri 
â  ^  "white  muciioas  stools*'  etc. ,  a  pronunciation  which  supposes 
an  old  Chinese  pronunciation  piak. 

"A  big  seaship",  ^  pik  (Canton  poA),  is  called  hakû  (/^^)  in 
ban  hakU  ^  ^  "an  East-india  man";  but  in  ^  J|^  ban  pik  "a 
barbarian  ship",  it  is  pronounced  paku  (/^^):  ban  pakü. 

"A  hundred*'  "Q^  pik  (Canton  pak)  is  pronounced  in  Japanese 
hiyakü  t^^;  but  in  — •  "Q^  "one  hundred"  it  is  pronounced  ip 
piyakü^  in  ^  ^  "six  hundred"  it  reads  rokû  piyakû  {rop^piyakû) 
and  in  ^  "g"  "three  hundred"  sam  biyakü;  A,  p  and  b  changring 
continually. 

Likewise  the  char.  ^  pik  "to  urge,  to  press"  is  pronounced 
in  Japanese  hakü^  but  in  ^  ^  goat  pik  it  is  pronounced  ^ep  paH, 
with  the  old  p-initial. 

The  chin.  char.  ^  ;>tao,  in  Amoy-coUoquial  pto,  in  Canton  ptti, 
is  pronounced  piyau  in  ^  ^  gep-piyau  ^y  f^^  (igeUü  piyau) 
"a  monthly  tabular  report*';  but  in  ^  ^  "outside  and  inside*'  it 
is  pronounced  hiu  ri  (^3^  9)  =  Äiyö  ri;  and  in  ^  j|l(  "the  paper 
coyer  of  a  book**  it  is  also  pronounced  hiu  or  hiyö  =  Amoy  pio 
or  Cantonese  piu. 

The  char.  j|jÇ  p*ai  "a  tribe,  clan,  sect,  party"  is  pronounced 
in  Japanese  ha;  but  the  compound  ^  ]^  hun  p'ai  "to  branch  oflF" 
is  read  6uw  pa  {bun  pa  y*^f^)  with  the  old  initial  p. 

The  char,  j^  or  jB|  p'ik  is  anon  pronounced  in  Japanese  hekt 
^^,  as  in  ahû  hekt  ^  j^  "bad  propensities",  and  anonp^H  -^^j 
as  in  ben  peki  ^  jB|  "servile"  (wrongly  transcribed  ^  jB|  by  the 
Japanese  lexicographers).  This  latter  compound  is  also  read  hen  heki 
by  the  Japanese;  for  the  Chinese  pHen  class  words  take  arbitrarily 
in  Japanese  the  pronunciations  hen^  ben  and  pen.  The  numeral  for 
"times"  is  ^  or  ^  p'tew,  and  is  pronounced  hen  by  the  Japanese; 
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but  — •  ^  1/  p'ien  "once"  becomea  ip  pen  ;  Z^  ^  ji  p'ien  "twice" 
becomes  ni  hen  and  ^  |§  »am  pHen  "thrice"  becomes  sam  ben. 

The  char.  J^  pok  (Canton  pak)  "to  discuss  an  argument"  is 
pronounced  pakü  in  hen  paku  ^  J^  ''to  discuss,  contradict",  but 
bakü  in  hak&  ron  J^  ^  and  bakü  geki  J^  ^  "to  argue,  attack 
an  argument";  it  is  pronounced  hakü  in  hakU  zatsü  J^  |||  "mix- 
ture, confusion". 

The  char.  ^  hoat  "hair"  is  pronounced  hatsU  in  chi  hatsü  ^ 
^  ti  hoat  "to  shave  the  hair";  but  in  gau  batstt  ^  ^  "a  hair 
breadth"  it  is  pronounced  batsU  with  an  initial  6,  and  in  ben  paUü 
1^  ^  '^to  braid  the  cue"  pataü^  with  an  initial  p. 

This  primitive  p-initial  is  often  preserved  in  the  same  word, 
as  in  ^^^  ''in  &  fluttering  way",  Chinese  pien-pien  jien^ 
Japanese  hem-pen  to  for  pen-pen  to,  and  in  ^  |^  ^  pten  hoanjien 
"fluttering,  flabbing",  pronounced  in  Japanese  he^n  pon  to,  where 
we  should  expect  hem  ban  or  pen  ban. 

The  char.  ^  piefi  "to  change"  is  generally  pronounced  hen,  as 
in  ^  /(^  hen  ein  "change  of  heart";  but  in  ^  ^  fien  piefi 
"heavenly  calamities"  it  is  pronounced  ben  {tern  ben). 

"A  cup"  i^  or  ^  poe  is  called  in  Japanese  Aat,  butin  -^  ^ 
Aoa^  poe  "a  glass  of  wine  as  a  poenitet"  it  is  pronounced  pai 
{bap  pai  for  batsü  pai  f^y  f^^  ). 

The  char.  ^  ping  "cake"  is  pronounced  hei  in  hei  dan  ^  ^ 
"fruitcake",  but  6«t  in  gwa  bei  ^  ^  "painted  cakes"  '*). 

Ptt?^  ^  "a  screen,  fence  or  wall"  is  pronounced  hei  in  Japa- 
nese; but  in  J^  ^  **Ö  fwn^  "a  mud  wall"  it  reads  do  bei  (for 
to  pei). 


81)  And   not   "t  pictare  of  rice"  as  Hepburn  stye.   ^  ^  J[|2  S^  %    ft  "^ 

7lÎ  âH  ^^"^  "*^  ^^  ^''"^'  ^^  ^^  ^''»0M^  iH  "to  allaj  thirst  hj  looking  at  plams  and 
stay  hanger  with  a  painted  cake**  is  a  very  common  Chinese  expression  for  "living  or 
*absisting  npon  illusions**. 
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The  char.  Ij^  hun  ^^powder*'  is  pTonounced  in  Japanese  fun 
{y  à/)\  but  ^^  kim  hun  "golddust"  becomes  kim  pun;  ^tHj^ 
bien  hun  'Vheatflour**  becomes  mem  pun;  ^^  ^  fiet  hun  ''pow- 
dered iron"  becomes  tep  pun;  ^  Ify^  ten  hun  "white  lead"  becomes 
em  (en)  pun. 

Likewise  the  char.  ^  hun,  in  Amoy-coUoquial  pun,  is  pro- 
nounced in  Japanese  fun;  bat  tiie  primitive  initial  comes  back  in 
— '  ^  ip  pun  "one  candareen**,  in  HE  ^  ''^*  ^^^  "*^  divide",  in 
^  54  ^''  ^^^^  ***o  ^  rö°*  asunder",  in  ^  ^  bun  san  "to  dis- 
perse, as  a  family",  etc.,  etc. 

The  char,  j^  hong  "wind"  becomes  fü  {y^)  in  Japanese.  The 
old  sound  was  pung,  preserved  in  the  Ghang^chow  pwF;  and  this 
old  initial  comes  back  in  the  word  ^  ]^  jiet  hong  "a  hoi  wind" 
read  nep  pu  in  Japanese. 

The  char,  j^  p'o  "billow"  is  pronounced  ha  in  Japanese;  but 
in  the  expression  ^  lip[  ^  ]^  ^^^  ^^ti  ban  pa  "all  waves  and 
billows"  the  old  p-initial  returns. 

We  find  the  same  in  the  pan-class  words,  e.g.  J^  pan  is  pro- 
nounced han  in  Japanese;  but  in  |f{  J^  Wut  pan  ''publishing, 
editing"  it  is  read  pani  $hup  pan;  and  in  ^  |^  k*  an  pan  "a  sign- 
board" it  is  read  banx  ham  ban.  l|^  hoan  "a  sail"  is  read  han;  but 
in  m  l|^  te'ut  hoan  "to  sail  out  of  port"  it  is  read  pan  :  shup  pan 
for  ehutsü  pan  i^x^^/r^/. 

The  char.  ^J  p'oan  is  read  ban  in  j^  ^J  in  ban  "a  seal,  a 
stamp";  but  han  in  ^J  ^  han  dan  "to  judge,  to  decide  a  case 
at  law". 

The  char.  ^  hoan  "rice"  (in  Amoy  png,  Chang-chow  put^)  is 
generally  read  han;  but  in  '^  fR  k'ik  hoan  "to  eat  rice,  to  take 
food",  the  old  initial  p  returns:  the  Japanese  pronounce  it  kip  pan 
(kiieü  pan    ^  y  /^  d/). 

The  char.  ^  p*un  "to  run  away"  reads  hon  in  Japanese;  but 
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in  |f{  ^  ts'ut  p'utt  the  old  p  returns:  shup  pon  for  shutsU  pon, 

2)C  pf^n  ''the  root  of  a  tree"  is  read  Aon,  but  in  ^  2(£  ^^ 
pun  it  is  read  pon:  kom  pon. 

The  old  p-initial  returns  ia  many  words,  when  preceded  by  the 
numeral  — •  itsü  (one),  e.g.  Ifpf^  poe  "a  cup",  Japanese  hat;  but 
— *  5^  it  poe  "one  cup"  reads  ip  pai  {itsü  pat). 

Hu  ^  "a  man"  reads  /m,  but  in  — *  ^  ^  ^  "^^^  ^^^ 
with  many  wives,  polygamy"  it  reads  pu:  ip  pu  ta  sat.  Pq  -^  "a 
step"  reads  fu\  but  — •  ^  "one  step"  is  ip  pu.  Pai  ^  "to  be 
defeated"  reads  hat;  but  — -  J|j^  "a  single  defeat"  is  read  ip  pai. 
Pok  fQ  "to  anchor"  is  read  hakU^  as  in  tei  hakäjo  j^  Wi  fjff  "an- 
chorage"; but  — •  ^Q  "stopping  for  one  night"  is  read  ip  pakü. 
Poan  ^  "half  is  read  han;  but  — •  ^  "one  half"  is  read  ip  pan. 

B.  P.  F.  H.  are  constantly  interchanged  in  Japanese: 
"PoTerty"  ^  ^  pin  hoat  is  read  in  Japanese  bim  bau;  but  "poor 
people"  ^  ß  pin   bin   is  read  him  min;  "a  poor  family"  ^  ^ 
pin  ka  is  read  hin  ka;  "indigence"  ^  ^  pin  kiong  is  read  hin  kiu. 

Hü  ijl^  "a  woman"  is  called  in  Japanese  /fi;  but  in  f^  j^ 
"a  lewd  woman"  the  old  initial  returns:  im  pu;  for  the  old  initial 
was  p  as  we  learn  from  the  Amoy-dialect,  in  which  ^  ^  "a 
daughter  in  law"  is  read  aim  pu. 

The  loan  from  the  Fukkien-dialects  is  very  eyident  in  the  two 
forms  i  ge  and  t  ka  (j^'J^)  "below  this",  as  we  have  in  Amoy 
reading  «  ha  and  in  colloquial  i  he. 

The  expression  iu  fukii  {^  ïS^)  "wealthy,  rich  prosperous" 
is  literally  the  Amoy  tu  hok. 

The  char.  "^  is  pronounced  in  Amoy  ta'iet  and  ts'e.  K'ak  is'iet 
^  "^  means  ''true  and  important";  it  ts'e  — ■  i^  means  "all  at 
once,  entirely,  all".  We  get  in  Japanese  i$  setsü  (  — ■  ^)  "positively" 
and  is  sai  i^-^)  "aU,  whole". 

The  pronunciation   i  wou  or  yu  wou  of  the  Chinese  characters 
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^  ^  '^Sulphur,  brimstone'*  proves  that  it  was  taken  from  Amoy 
and  Chang-chow,  where  these  characters  are  read  jiu  ng  and  jiu 
u%  .  If  the  Japanese  had  taken  it  from  Chinese  books,  they  wonld 
have  read  it  nu  wou^  the  North-China  pronunciation  being  liu 
hwang  and  /  changriug  to  r  in  Japanese,  and  not  to  /,  t  or  y. 

The  Chinese  compound  ^  ^  is  pronounced  in  Japanese  gén 
gtyOf  gen  go  or  gon  go.  In  Amoy  it  reads  gien  gu^  in  Chang-chow 
gan  gi\  strictly  the  Japanese  forms  ought  to  be  gen  go  for  gien 
gu  and  gon  giyo  for  gan  gi, 

A  phial  or  a  small  bottle  is  called  in  Chinese  )^  p^ing.  In  the 
Amoy  colloquial  the  nasal  has  dissappeared ,  and  it  is  pi-onounced 
pin  in  reading  and  pan  in  Colloquial.  If  the  Japanese  had  learut 
the  word  from  another  Chinese  dialect,  it  would  have  become  hiyau; 
but  it  is  pronounced  bin  tf  ^,  an  evident  proof  of  their  having  learnt 
it  from  Amoy  Chinese. 

The  initial  M  very  often  changes  into  B  in  Japanese,  exactly 
as  in  Amoy.  A  horse  J^^  ma  becomes  in  Amoy  colloquial  be  and 
in  Japanese  ba;  ^  ^  mai  mai  *'to  buy  and  sell"  becomes  in 
Amoy  colloquial  boe  boe^  in  Chang-chow  be  be^  in  Japanese  bat  bai; 
^  mik  becomes  bik  in  Amoy  {mak  in  Canton)  bakü  in  Japanese, 
though  the  form  mitgi  is  also  found;  !j|^  man  **ten  thousand''  be- 
comes ban  in  Amoy  and  in  Japanese;  ^  mi  '^rice"  becomes  bi  in 
Amoy  and  bei  in  Japanese;  ^  miet  ^'stockings"  and  ]^  miet  ''to 
despise"  become  biet  in  Amoy  and  betsu  in  Japanese.  The  char.  ^ 
mi  "beautiful",  1^  mi  "small",  J^  mi  "tail"  are  all  pronounced  bi 
in  Amoy  and  in  Japanese;  ^  ^  maoyih  "commerce,  trade,  trafic" 
becomes  baa  ik  in  Amoy  and  bau  ekï  in  Japanese.  For  ^  "a  thing" 
we  find  in  Amoy  but  (reading)  and  mih  (colloquial);  in  Japanese 
butsü  and  motsü.  "Not  yet  dawn"  ^  ^  is  pronounced  bi  bing  in 
Amoy,  bi  mei  and  mi  mei  in  Japanese,  etc. 
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The  Chinese  initial  h  is  invariably  represented  in  Japanese  by 
£  or  ^;  but  this  is  not  a  change  of  sound,  but  simply  because  the 
old  initial  k  was  not  yet  lost  in  Chinese  when  the  Japanese  got 
the  words.  The  character  ||^  ^'cold**  is  pronounced  in  Âmoy  reading 
han^  but  in  colloquial  koa!*  which  represents  an  old  form  hoan 
(koan).  In  Japanese  it  is  read  kan  and  kwan.  The  char.  J^  ^'thick" 
is  in  Amoy  reading  Iiq  ,  but  in  colloquial  kau.  In  Japanese  it  reads 
kau  as  in  kau  gan  j^  Hg  '^brazenfaced**.  The  char.  ^  '^a  marquis*' 
is  read  in  Amoy  kau  and  hau.  It  reads  kau  in  Japanese. 

The  char.  ^  *'to  go"  is  pronounced  in  Amoy  reading  hing^ 
but  in  colloquial  Ka*  (old  sound  kiang).  In  Japanese  it  reads  kau  y 
as  in  kau  jin  ^  \  "an  envoy,  ambassador,  traveler".  The  char. 
"yC  ''below,  to  lower**  is  pronounced  in  Amoy  and  Chang-chow 
reading  Aa,  but  in  colloquial  he  and  A^,  e  and  g,  ke  and  k^.  In 
Japanese  it  is  pronounced  ka  and  ge.  The  char,  ff^  "sweat**  is  pro- 
nounced han  in  Amoy  reading,  but  koa^  (for  koan  y  kwan)  in  collo- 
quial; it  is  pronounced  kan  in  Japanese.  The  char.  3pj[  "a  district** 
is  pronounced  hien  in  Amoy  reading,  but  in  colloquial  £oat^,  Chang- 
chow  koan.  In  Japanese  it  is  read  ken,  in  which  word  the  old 
initial  k  returns. 

The  Chinese  words  in  which  the  old  initial  p  had  already 
passed  through  /  to  A  in  the  Amoy-dialect,  remain  unchanged 
in  Japanese,  bs  e.  g.  ^  hoe  "to  abolish**,  in  Japanese  hai;  j|j0  hi 
"the  lungs**>  in  Japanese  hai;  '()\j  Aoan.  "to  float'*,  in  Japanese  Aon; 
j^  hoan  "to  worry**,  in  Japanese  han;  ^  hoan  "numerous",  in 
Japanese  han;  ^  hui,  in  ^  ^  Iq  hut  "traveling  expenses",  in 
Japanese  ro  hi  (n  tl)  etc. 

For  4||,  iep  in  Amoy-reading  and  AtoA  and  iah  in  Amoy- 
coUoquial,  we  find  in  Japanese  yefu  xy  (=  yep)  pronounced  y9. 
The  Amoy-coUoquial  AtoA  proves  that  the  old  initial  was  k  (kiap, 
kiep  or  kiop);  but  when  the  Japanese  learned  the  word,  the  old 
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initial  k  was  already  lost;  else  the  form  would  have  been  ktyou 
and  not  t/efu  or  yd  (Vide  snprà,  p.  191). 

This  emboldens  ns  to  bring  together  the  Chinese  and  Japanese 
names  for  '^fire",  for  which  we  have,  in  the  latter  language,  several 
names.  The  common  name  is  At,  as  in  hi  dau  gu  )fC  ^  A  ^^tools 
for  making  fire";  with  the  nigori  we  get  U  in  isari  bi  (jj^  )f^) 
'^a  torch  used  in  fishing  at  night*'.  Ho  is  also  used,  as  in  Ao  ne^ 
(  "fC  iftS  )  "*lio  flame  of  fire",  in  Amoy  Aß*  lovg^  and  wrongly  trans- 
cribed by  the  Japanese  by  »f^  jj|  Ao  y«w ;  and  in  ho kage {^^) 
"the  light  of  a  fire".  Thirdly  we  find  the  word  kuwa  or  kwa, 
which  is  the  Japanese  pronunciation  of  the  Chinese  char.  ^  hwo 
or  Aoi  as  in  a  mass  of  compounds.  But  the  Japanese  sound  was 
not  taken  from  the  char.  ^J^ ,  but  from  that  of  ^ ,  the  name  for 
fire  in  the  old  principality  of  Ta^oo  '*)  and  the  old  sound  of  which 
was  hwa.  Its  modern  sound,  still  preserved  in  the  dialect  of  Chang- 
chow,  is  hoe  (howay). 

In  the  principality  of  Woo  (^,  Japanese  Go)  fire  was  called 
hi^^)  which  meant  a  fierce  fire,  and  which  was  also  written  />i '^) 
with  the  same  meaning  '^).  It  seems  therefore  not  very  risked  to 
suppose  that  the  Japanese  name  for  fire  At  {bi)  is  the  old  Go  word 
bi  or  pi,  the  initial  consonant  having  made  the  regular  change  to  A. 

The  char.  ^  "ashes"  is  read  he  in  Amoy,  hoe  in  reading  and 


^^)  %  A  1*^  ^  'l^  ^o  l^^i^S'liî  ^  9-  This  BUte  formed  part  of  the  modern 
provinces  of  Eunan  and  ä%^h. 

33)  j)^  ^  p^  ^  -^  ^^  Ibid.  t.  9.  ^ .  ItB  modem  loand  U  hui. 

»5)  ^  ^  jp^  ^  #  #o  ^  ^  ifco  ^^'^'  ^'»<>*»»«^  "»">«  f«'  fir«  '«  C*^i- 
nese  is  jf^^  or  >^  also  pronounced  /»':  jfj^  y^  -^gj  ^  ^^  35  o  ^^^^'  The  chin.  char. 
wL  fi  "a  pillar",  given  as  the  pronunciation  of  jm  pi  "fire**,  is  also  pronounced  At  in 
Japa 
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Chang-cbow  colloquial.   It  reads  in  Japanese  kuwai,  as  in   ^  ^ 
sek  kuwai  "limestone**  and  in  ^  ^  ^  sek-kuwai  9ui  "limestone- 
water**.  The  old  sound  of  this  character  was  k^oëy  as  is  prored  by  the 
characters   ^   k'oe  **a  helmet**,   jJÇ  k'oe  "magnanimous",    ^  k*oe 
"to  laugh  at,  to  jest",  etc.,  where  the  phonetic  is  ^  *•). 

But  as  in  Japanese  ^  ^  is  as  well  read  seki  kuwai  as  $eki  hai^ 
according  to  Gubbins,  the  query  rises  if,  after  all,  the  Japanese 
word  hai  is  not  simply  =  the  Chinese  hoe.  It  is  true,  we  find  it 
also  written  with  the  nigori  as  bat  in  ^  ^  w/it  6at,  but  this 
change  of  initial  may  be  due  to  the  preceding  t«At;  for  the  genuine 
Japanese  word  for  "ashes"  seems  to  us  to  be  moye  kudzu,  from 
mot/e  "to  burn"  and  kudzu  "remnant,  rubbish"  corresponding  to 
the  Chinese  ^j^  hoe  sin  "ashes,  a  remnant,  residue",  pronounced 
in  Japanese  kwai  jin  and  translated  by  hai  moe  (=  moye)  kui  ^). 

Several  words  of  Chinese  and  foreign  origin  are  not  marked  as 
such  by  Hepburn  and  Gubbins.  Among  these  we  notice  pun  pun^ 
adv.  "in  the  manner  of  a  delicious  perfume",  which  is  simply  the 
Chinese  ^  ^  hun  hun  "fragrant,  odoriferous"  (ancient  sound 
pun  pun)  *•);  pappu  "a  poultice",  which  is  the  Dutch  pap  (poul- 
tice), in  which  words  the  primitive  initial  p  has  not  changed  to  h. 
Comp,  pan  "bread"  from  the  Spanish  pan  (Latin  panis);  penshir 
"a  lead  pencil"  from  the  English  pencil;  botterisu  ^y  ?  9  ^  "a 
bottle"  from  the  old  Dutch  bottel\  pappukavi  (transcribed  §  ^  J|b 
pa'po  si)  "a  porridge-  or  pap-spoon",  a  hybrid  word  from  the  Dutch 
pap  (porridge)  and  the  Japanese  kavi  (=  kai  :J(7  t)  "a  spoon";  pon 


8Ö)  FC  P^  0  "Wo  '^^^»K»»^  ••  «'• 

87)  Comp,  (aehi  kudsu  "waste  scraps  left  after  eatting  out  a  garment,  also  paper- 
shavings''  with  the  Chinese  |^  ^fjj^  tsai  tm  and  |^  ^^  |||{|  tsai  tti  iim,  with  the 
same  meaning. 

88)  It  is  foond  in  Japanese  with  the  modem  pronunciation  fun  in  tnfuH  j3  jX^ 
««fragrance,  sweet  scent*'  (Onhbins,  p.  738). 
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(**^)  "a  pound"  from  the  Dutch  pond*^);  piakä-rati-ion  kiyau^ren 
^  fBk'^Wt^  'Teloton  exercises"  from  the  Dutch  Peloton- 
school  ^^);  marumero^  ^^the  quince",  from  the  Portuguese  Marmelo. 

Very  often  the  Japanese  were  not  e?en  able  to  hear  the 
proper  initial  as  is  proYen  a.  o.  by  their  transcription  of  the  dutch 
word  Zondag  (Sunday)  by  DontakU  (K^^^)  instead  ot  zondakä 

The  defectiye  way  in  which  the  Japanese  transcribe  foreign 
loanwords  by  Chinese  characters  makes  it  often  extremely  difficult  to 
determine  which  word  is  represented  by  such  a  transcription.  As 
an  example  of  this  we  will  cite  the  word  kdian  or  kesan^  accord- 
ing to  Qubbins  a  Chinese  word  meaning  a  ^'paperweight"^  and 
transcribed  by  the  Japanese  ^|\  ^  koa  soan.  Now  these  Chinese 
characters  haye  not  in  the  least  the  meaning  of  a  paperweight,  but 
would  mean  '*to  calculate  (soan)  by  means  of  the  eight  diagrams" 
(koa). 

In  the  first  place  we  think  the  definition  to  be  wrong,  and 
suppose  the  word  to  mean  '*a  ruler  for  ruling  lines",  in  Sinico- 
Japanese  in  sen  $|  j^. 

As  a  paperweight  and  a  ruler  are  objects  intimately  connected 
with  the  art  of  writing,  which  the  Japanese  learned  from  the  Chi- 
nese, it  is  clear  that  these  objects  were  likewise  imported  from 
China.  But  the  Japanese  improTed  upon  the  Chinese  articles  by 
combining  them  into  one.  'formerly",  says  a  Chinese  author,  ''we 
did  not  have  the  Japanese  rulers  made  of  gold  and  silver.  They 
have  the  usual  form.  On  the  top  are  placed  a  pair  of  golden 
peaches,    whose    silver    leaves   form    the   loop.    Outward   they   are 


S9)  J.  J.  Hoffmann,  Vemmeling  van  Japaniohe  boekwerken,  door  Mr.  J.  H.  Dooker 
Cartins  ingekocht,  p.  88  and  90.  —  Tydsohrift  Toor  de  Taal-,  Land-  en  Volkenkande  van 
NederlandMh  Indie,  4«  Volgreeks  VI. 

40)  Ibid.  1.  e.  p.  68. 
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adorned  with  inlaid  gold  and  silyer  flowers  (or  figurée).  In  their 
whole  length  is  a  cavity,  and  when  this  is  opened,  a  drawer  is 
concealed  in  it,  wherein  are  found  an  awl,  a  pair  of  pincers,  a 
knife  for  trimmiog  the  nails,  a  toothscraper,  an  eartickler,  an 
earscoop  and  a  pair  of  scissors.  It  was  called  the  ^'Eight-sides 
ambush*'  (universal  box  of  surprises).  A  certain  Po  Tieh-yen^  a  man 
from  Ghekiang,  having  been  made  a  prisoner  by  the  Japanese , 
remained  ten  years  in  Japan  before  he  was  released;  he  learned  there 
the  Japanese  arts  and,  when  he  came  home,  introduced  the  said 
rulers  into  China"  *0- 

The  Chinese  name  for  a  ruler  is  J^  }^  kai  ckik^  in  Amoy 
colloquial  keh  ch'iok  (^  /^)-  It  bears,  besides,  a  good  many  fancy- 
and  poetical  names  as  |l^  i^  H^  keh  pit  kan^  ^  ^  ^  iu-^tmn  W, 

^  it  ;tc  ^an  tü  hok,  a^  m  it  fe-««  tit,  :ic  fd  ^  A  ^*  ^'< 

lo^ifij  etc.,  but  which  bear  not  the  least  resmblance  to  the  Japanese 
kesan  or  keisan.  The  pronunciation  of  ^  ^  and  :^  f^  would  be 
in  Japanese  kai  shakü  and  kakû  shakü.  But  with  regard  to  ^  Arat, 
we  observe  that  this  character  is  also  prooounced  koe  in  Amoy  and 
ke  in  Chang-chow,  in  the  phrase  \j[^  J^  si  koe  (n  ke)  "everywhere, 
in  all  directions*'.  This  pronunciation  is  found  in  the  sinico-japanese 
expression  ke-biki  garni  {^^  ^)  "ruled  or  lined  paper",  from 
^  (l!l)   ''to  divide",  kiki  "Unes"  and  kamt  "paper".  Instead  of 


-2^:2X0    ^^  ^^^M^   Chap.    XL.   Art.   ^  M,*   ^^   ^  R  ^' 
Rulers,  and  my  Datoh-Chinese  Diet.  L  ▼.  LutiaaL 
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kAiki  the  Japanese  also  nee  ihe  Chinese  synonym  i^|  j^  in  sen  "to 
draw  lines",  bat  which  in  good  Chinese  is  written  ^  j^  ik  san 
(in  Japanese  ktoakU  sen)  or  ^  ^  tib  kik  (Japanese  kwakü  gakü). 
Now  the  gennibe  Japanese  name  for  a  mler  is  jaugi  (i^^ir^) 
translated  by  the  Japanese  as  ^  %  9  bnt  better  by  {[j^  ;f;  (Comp, 
the  Chinese  J(j^  ^  tsong  «i,  colloquial  tsng  «A,  "paper  with  crossed 
lines  for  writing  legal  complaints",  and  which  would  be  read  in 
Japanese  jau  shikt).  Am  kesan  or  keisan  must  be  Chinese,  it  can  only 
be  the  transcription  of  ^  j^  and  ^  j^  in  Âmoy  keh  8oa^  or  ke 
Boaf^  {kik  san  and  kai  san  in  Beading). 

The  Japanese  pronunciation  sen  of  j^  is  taken  from  the  reading 
ian^  whilst  the  Japanese  êon  cft  kesan  would  represent  the  old  sound 
of  ^  soan^  preseryed  in  the  Amoy  colloquial  soa^.  At  all  eyents 
the  Japanese  word  ke  or  kei  ^'a  line,  ruled  line"  cannot  be  rendered 
in  Chinese  by  the  char.  ^  ,  as  gi?en  by  Hepburn  and  Gubbins, 
because  this  char,  means  '^the  squares  upon  a  chessboard",  is  a 
synonym  of  ^ ,  and  has  in  this  sense  the  pronunciation  of  :^ 
kocd  (huai)**).  We  see  by  this  single  example  into  which  diffic- 
ulties the  ignorance  of  the  Japanese  of  the  proper  Chinese  characters, 
representing  Chinese  objects,  brings  the  philologist. 

The  "emprunt"  from  the  Amoy-dialect  is  stiU  6uiher  exemplified 
by  the  différent  Japanese  pronunciations  of  the  character  ^j^  "a 
bird".  The  oldest  pronunciation  in  China  was  that  of  <9,  as  appears 
from  the  Chinese  characters  in  which  ^j^  enters  as  a  phonetic,  e.  g. 
^  id  "to  beat",  ^  id  "an  island",  also  written  lll^  and  1^  (a 
bird  upon  the  top  of  a  flooded  mountain),  etc.  We  find  it  with 
this  pronunciation  in  the  Japanese  hybrid  words  (0  ami  (  ^j^  |^  ) 
"a  net  for  catching  birds",   to  ya  (j^  '^)  "a  chicken  coop",  to 


«)ïf  «ff  Solt^  J5r  Bifco»^-«« 
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9^^<^  iJÊ^  ^)  *^&  roost";  in  tbe  name  of  the  mikado  To  ba  ( J^ 
M^M,)  ''Th®  Wrd's  feather  celestial  emperor"  (A.  D.  1108  — 
1123).  Sometimes  to  is  taken  more  exclosively  in  the  sense  of  a 
fowli  as  in  To  saka  (  ^  ^  =  tori  no  saka  ^  ^  ^  )  "the  comb 
of  a  cock".  Compare  tori  me  '^nightblindness",  in  Chinese  ^  '^ 
ke  bing,  because  hens  cannot  see  in  dark. 

We  therefore  do  not  believe  ^o  to  be  a  Japanese  word.  The 
Japanese-  word  for  a  bird  is  tori^  and  occurs  as  such  in  numerous 
compounds,  as  in  tori  ami  "a  net  for  catching  birds"  (=  to  ami); 
tori  buki  ^'overlapping  shingles";  tori  hada  "gooseflesh";  toi^  kabuto 
"aconite"  **);  tori  kago  "a  bird's  cage";  tori  mochi  "birdlime",  etc,  etc. 

With  regard  to  the  to  in  toya  "moulting  of  birds",  we  think  it 
represents  the  Chinese  ^  or  ^  Vo  "to  moult".  The  genuine  Japa- 
nese word  is  ke  gawari  (  ^  J||  )  "feather  change",  and  a  moulting 
bird  is  called  ha  nuke  dori  "a  bird  {tort)  which  has  lost  {nuke)  its 
feathers  {Jw). 

From  td  the  pronunciation  changed  to  tiao  (by  tio)  as  shown 
by  the  phonetical  characters  ]^  tiao  "mistletoe  or  ivy",  ^  tiao  in 
^  W  ^^^^  ^^^  "deep,  profound,  sunken  eyes",  |^  tiao  "a  certain 
unfilial  bird",  ^  tiao  "weaverbird"  (Orthotomus),  ^]|  tiao  in  ^]|  ^ 
tiao  Viao  "light,  agile". 

It  is  found  with  this  pronunciaton  in  the  Japanese  teu  (=  tio)  as 
in  ij^  ^  teu  dau  {^^^^)y  now  pronounced  cäö  do,  "a  bird's 
path,  a  narrow  path";  ^  ^j^  kiü  teu  (^^?^),  now  pronounced 
kin  chöy  "a  poor  bird,  a  bird  in  distress"  and  ^  »j^  Ai  <«*  (  i:  ?  !>), 
now  pronounced  At  chD  "a  flying  bird". 

It  then  changed  its  pronunciation  to  teiaoj  as  it  is  still  pro- 


48)  Â  blundering  translation  of  the  Chinese  J^  ^^  a  t*au,  Jap.  u  (km,  i.  e.  '*bUck- 
head"  (aconite).  The  Japanese,  having  confounded  J^  q.  "black"  with  jgk  niào  *'bird*'. 


have  translated  tori  kahtUf  "bird's  head'*  instead  of  knro  iabmio  "blackhead**. 
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Qoonced  in  Amoy  colloquial,  and  we  find  this  pronunciation  in  the 
ginico-japanese  expression  tsit/au  mokü  i^^^^^f^  {J^  §)  "bird's 
eye"  (a  small  iron  coin),  now  pronounced  chd  mokü,  intheAmoy- 
dialect  tsiao  bak.  Its  last  phonetic  change  was  to  ntoo,  which  form 
has  no  representati?e  in  Japanese,  as  iar  as  we  are  aware. 

The  older  three  forms  have  been  all  adopted  in  Japan  and  even 
in  the  Amoy  dialect.  In  the  Hakka-dialect,  which  cannot  come 
under  consideration,  the  forms  tiao  and  niao  only  exist,  whilst  the 
Foochow  and  Ningpo  proniinciation  is  4  +  yeu  or  4  +  theu  =  cheu 
and  neu^  and  tioa  and  nioa^^), 

Mr.  Giles  says  in  the  preface  to  his  new  Chinese  dictionary 
(p.  XXX  a.)  that  the  Go  on  first  found  its  way  into  Japan  through 
the  medium  of  the  sea-traders  who  had  passed  between  Ningpo  and 
the  Tarions  eastern  isles  from  the  remotest  times.  But  we  think 
that,  before  the  Ning-po  traders,  sea-traders  from  the  neighbourhood 
of  Amoy  must  haye  kept  up  a  brisk  intercourse  with  Japan  and 
hare  imported  there  their  6ro-dialect. 

Mr.  Giles  belieres  the  6^0  on  to  be  represented  nearest  by  the 
Wêti  chow  (  j^  j^)  dialect,  and  in  order  to  demonstrate  this  he 
has  giyen  the  reading  in  that  dialect,  as  also  in  Japanese  Go  on 
and  Kan  on^  of  the  following  complaint  composed  by  a  Chinese 
princess,  married  to  a  king  of  the  Usun-horde.  Mr.  Giles  also  gives 
the  Amoy  reading  and  colloquial  pronunciation  of  this  poem  after 
a  communication  of  Mr.  Mac-Gowan;  but  this  is  very  defectiye. 
We,  therefore,  give  a  new  transcription  of  it,  which  will  show  at 
once  that  the  Chang-chow  (Amoy)  dialect  comes  yery  much  nearer 
to  the  Japanese  pronunciation  than  that  of  Wen^ckow.  We  remind 
our  readers  that  in  our  transcription  0  must  be  read  as  at^  in  saw^ 
lawy  and   e  as  the  german  df  or  as  the  english  e  in  therCy  or  ai 


44)  Giles,  Chinese  and  English  Diotionarj,  Prefiioe,  pp.  xxz  and  zm. 
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in  mV.  We  omit  the  tone-signs  in  our  transcription,  as  the  Japanese 
never  have  pronounced  them.  We  see  by  this  table  how  mnoh  nearer 
the  Chang-chow  reading  comes  to  the  Go  on  and  even  Kan  on^  than 
the  Wen-chow  reading.  When  the  final  ng  is  nasalized  in  Chang- 
chow,  it  disappears  in  Japanese,  as  in  C.  ^  hong^  hng^  J.  Aau; 
C.  HH^  lêiangj  têiu\  J.  «oti,  ahau;  C.  ^  hong^  ut^,  J.  uhxUj  kwau; 
bat  where  the  final  n,  t  and  k  are  preserved  in  the  CSiang-chow 
dialect,  they  are  also  preserved  in  Japanese,  whilst  they  have  dis- 
appeared in  the  Wen-chow  dialect,  as  in: 


Chug-ohow. 

Japanese 

Wèn-ohow 

Ghang-ohow. 

Japanese 

WênHshow 

^  t'ien 

ten 

Vie 

—  it 

itsu,  itsi 

yai 

j^  oan,  Aut* 

on^  yen 

yüe 

:Jlifok 

takü 

fo 

•^  *«» 

son 

eö 

H  ^^ok 

kokä 

kwai 

j^Uim 

$en 

têio 

Msu 

shitsi 

SOS 

0^  dziok 

nikü.djikü 

jti,  ngiu 

miok 

rakü 

lo 

:^«< 

djikijehokü 

zi 

^  9^k 

gokä,kokü 

mi 

Chinese  Text 

WéA-chow-dîaLeoi 

Japanese  Ksn-on. 

^^mn^ 

Ng  ko  ko  ng,  yi! 

Gokakaga^keil 

^-^o 

T'ieyaifoa; 

Ten  itez  hau; 

m^Mm^ 

Yûefoikwaijyi! 

Ten  taka  i  kokü,  keif 

m  w  ïo 

U^eôyûoa; 

O'êon  wau; 

nmi^m^ 

Djunglûyûsai^yil 

Kxu  fiou  i  ekitezj  kei  l 

mi^m. 

Têio  yû  ziae; 

Sen  i  shau; 

B0^Ä^^ 

Iju  (or  ngiu)  yûzi^yil 

Idjiküishoküjkei! 

mi^mo 

Lo  yû  teiae; 

Raküiehau; 

)^n±M^ 

Cû  ziae  t'a  sz,  yil 

Kiyo  shau  to  ski,  keif 

>C>ftÄo 

Sang  nai  eiae; 

Shin  nai  shau; 

mnn^^ 

Ngûeyûoavu^yil 

Gen  i  kwau  koku,  keif 

m  Rn^o 

Kt 

uoikuhêiae 

« 

À 

Ki  ko  kiau. 

Digitized  by 


Google 


DESULTOBT   K0TI8   ON   JAPAVB8B    LKXICOORAPHT. 


217 


Japanese 
Qo-on. 

Go  kekega^geil 

Ten  iUi  hau; 

Ontak&ikoka,gei! 

U'êon  wau; 

Ku  ro  i  êhitêiy  get! 

Sen  iêhau; 

I  nHc&  X  dgiki^  geil 

Raküieau; 

Ko  djau  to  fAt,  geil 

Shin  naiêhau; 

Qwan  i  wau  gokû^  geil 

Ki  ku  hau. 


Chang-oho 
Reading. 

GqH  ht  ngQ^hé! 

T'ien  it  hong; 

Oan  Vok  i  kokj  hê! 

O^eun  ong; 

K'iong^li  ui  rà,  hê! 

Têien  fU  tê'iang  ; 

I  dziok  ui  sit  J  he! 

Lok  ui  tsiang  ; 

Ki  êiang  Vo  n«,  he! 

Sim  he  eiang; 

Gwan  ui  hong  gokj  hê! 

Kvi  kg,  hiang. 


w-dialeot 

GdloqmaL 

Gwa  kt  kt  gtoay  hê! 

r*f*  tsit  hng; 

Hut^  Vok  i  kok,  hê! 

O'^un  ong; 

KHong^li  teoe  eit,  hê! 

Teien  tsoe  tsHu^; 

long  bah  tsoe  tsiah,  he! 

Loh  têoe  tsiu^; 

Ki  aiang  Vq  su,  hê! 

Sim  lai  eiang; 

Gwan  tsoe  ui^  gok,  hê! 

Kui  kit  hiang. 


We  belieye  to  haye^  in  this  paper,  sofficiontly  demonstrated  tho 
intimate  connection  between  the  Japanese  Go  on  and  the  Change 
chow  (Âmoy)  dialect;  and,  also,  that,  in  the  present  state  of  com- 
paratiye  philology,  a  thorough  reform  in  Japanese  lexicography 
has  become  necessary,  jnst  as  it  has  become  necessary  in  European 
lexicography,  in  which  we  are  now  constanÜy  bnsy  to  purify  the 
language  and  the  spelling. 

The  Japanese,  who  have  entered  so  largely  upon  eyery  system 
of  reform  —  in  their  goyemmenty  their  constitution,  their  laws,  their 
schools  and  eyen  in  their  drees  —  should,  in  the  first  place,  enter 
upon  a  reform  of  their  language,  namely  to  purify  it  from  all  bad 
spellings  and  transcriptions,  and  restore  the  proper  Chinese  characters 
for  their  Chinese  loanwords  and  translations  into  Chinese  of  their 
hybrid  and  natiye  words;  to  inyestigate  it,  in  order  to  see  if  not 
more  Chinese  roots  are  concealed  in  apparently  natiye  Japanese 
words,  and   so  to  paye  the  way  for  philological  comparison  of  the 
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Japanese  language  with  other  cognate  languages.  Here  is  a  beautiful 
and  fruitful  field  opened  for  research. 

The  remark  has  been  made  that  the  maker  of  a  Japanese 
dictionary  has  only  faithfully  to  reproduce  the  transcription  and 
translation  of  the  words  as  he  finds  them  in  the  native  authors  and 
dictionaries,  and  not  to  correct  them  as  they  ought  to  be  written 
or  transcribed.  But  this  is  a  totally  wrong  principle,  at  least 
in  Europe  and  China.  With  us,  as  with  the  Chinese,  it  is  the 
Diotioiiary  which  is  the  guide  of  the  authors,  and  not  the  Authors 
who  are  the  guide  of  the  dictionary.  If  we  are  in  doubt  about  the 
orthodox  form  or  spelling  of  a  word  in  our  languages,  we  look 
up  for  it  in  the  Dictionary. 

In  Chinese,  a  great  many  vulgar  and  erroneous  characters  are 
in  circulation,  but  neither  Ehanghi,  nor  Morrison,  Medhurst,  Wells 
Williams  or  Giles  have  introduced  them  into  the  Chinese  dictionaries 
they  have  made,  and  only  mention  them  incidentally.  On  the  con- 
trary, it  seems  as  if  the  Japanese  lexicographers  had,  by  predilection, 
introduced  into  their  dictionaries  all  the  faultive,  vulgar  and  in- 
correct Chinese  characters  which  they  found  in  ignorant  Japanese 
authors,  and  only  give,  by  pure  accident,  here  and  there,  the  correct 
and  orthodox  ones.  We  do  not  doubt  that  they  have  gone  on  to 
work  in  this  uncritical  and  blundering  way  by  sheer  routine;  but 
that,  once  their  attention  is  called  to  this  want  of  system  and 
criticism,  they  will  heartily  enter  into  a  thorough  reform  of  their 
dictionary,  in  the  first  place,  and  of  their  way  of  writing  in  the 
future.  They,  as  well  as  the  european  student  of  Japanese,  can 
only  benefit  by  it,  as  it  will  make  the  acquirement  of  their  beautiful 
language  simpler  and  easier. 
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Nous  donnons,  à  simple  titre  de  ren- 
seignement, la  lettre  suivante,  insérée 
dans  le  Temps  du  mardi  28  mars  1893 
et  relative  à  Taudience  impériale.  Cf. 
Toung-Pao,  N*.  1 ,  mars  1893,  pp.  89/90. 

«Nous  recevons  d*un  de  nos  amis  de 
Chine,  qui  a  été  par  sa  situation  admira- 
blement placé  pour  suivre  de  près  les 
négociations  auxquelles  il  fait  allusion, 
une  lettre  des  plus  intéressantes,  dont 
nous  détachons  les  passages  les  plus  ca- 
ractéristiques. Les  renseignements  de 
notre  correspondant  corroborent  absolu- 
ment les  observations  que  nous  avons 
présentées  ici  même  sur  la  question  de 
Taudience  impériale: 

«Le  nouveau  ministre  d'Angleterre, 
M.  O'Conor,  est  arrivé  à  Pékin,  il  y  a 
six  semaines,  après  avoir  touché  barre  à 
Hong-Kong  et  à  Shanghaï,  où  ses  com- 
patriotes lui  ont  fait  un  accueil  des  plus 
flatteurs,  presque  enthousiaste.  Quelques 
jours  auparavant,  son  prédécesseur,  sir 
JohnWalsham,  avait  pa^  par  les  mêmes 
villes,  presque  ignoré  par  ses  compatrio- 
tes, salué  seulement  à  son  passage  par 
quelques  articles  de  la  presse  anglaise 
locale,  vrais  traits  du  Parthe,  où  on  lui 
reprochait  son  manque  d'énergie  et  de 
savoii'-fidre,  son  incurie  et  son  manque 
de  patriotisme.  Quelques  amis  avaient 
tenu  pourtant  à  serrer  la  main,  avant 
son  départ  pour  l'Europe,  à  l'homme 
charmant,  au  gentleman  accompli,  au 
diplomate  fin  mais  peut-être  un  peu  in- 
souciant qui  quittait  la  Chine  après  sept 
ans  de  séjour  —  sept  siècles! 

«M.  0*Conor  est  un  homme  relative- 
ment jeune,  qui  nous  arrive  de  Sofia,  où 
il  occupait  le  poste  de  consul  général  de 
Sa  Majesté  britannique.  Le  nouveau  mi- 
nistre d'Angleterre  n'est  pas  un  inconnu 
en  Chine;  il  ^  a  rempli  les  fonctions  de 
chargé  d'affaures  après  la  mort  du  re- 
gretté sir  Harry  Parkes,  en  1886.  Très 


énergique,  dit-on,  un  peu  cassant  dans 
ses  manières,  c'est  un  homme  qui  va 
droit  au  but.  Il  n'a  pas  tardé  à  donner 
ici  des  preuves  de  son  savoir-faire.  Arrivé 
à  Pékin,  il  y  a  à  peine  un  mois,  il  a  été 
reçu  le  13  décembre  par  l'empereur  de 
Chine,  dans  la  salle  du  Tcheng-Kouang- 
Tien,  cette  salle  où  M.  de  Biegeleben,  mi- 
nistre d'Autriche-Hongrie  avait  remis  ses 
lettres  de  créances,  et  où  tous  les  autres 
ministres  accrédités  à  Pékin  avaient  re- 
fusé de  se  rendre,  trouvant  le  lieu  peu 
compatible  avec  la  dignité  des  puissances 
qu'ils  représentaient  et  réclamant  une 
réception  dans  le  palais  même. 

^Pratique  avant  tout,  M.  O'Conor  ne 
s'est  pas  laissé  arrêter  par  des  considéra- 
tions de  ce  genre.  U  a  accepté  et  la  salle 
proposée  par  le  Tsong-Ii-Yamen  et  le 
cérémonial  passablement  humiliant«  il 
faut  le  reconnaître,  qui  lui  a  été  imposé. 
11  a  même  tenu  à  offrir  à  Sa  Majesté  un 
très  beau  cadeau  envoyé  par  la  reine 
Victoria.  Il  est  inutile  de  dire  que  les 
ministres  du  Tsong-li-Yamen  sont  dans 
l'enthousiasme.  Ils  voient  enfin  leur  rêve 
réalisé  et  largement  idéalisé  :  le  ministre 
d'une  grande  puissance  se  contentant  de 
ce  pauvre  Tcheng-Kouang-Tien  tant  dé- 
crié, passant  docilement  par  les  exigences 
du  cérémonial  baroque  et  humiliant  pour 
nous  autres  Européens,  mais  incontesta- 
blement respectable  aux  yeux  de  tout 
Céleste,  offrant  enfin  à  l'empereur  un 
cadeau  de  sa  souveraine,  cadeau  qui  se 
métamorphose  pour  le  peuple  chinois  en 
tribut  déposé  au  pied  du  trône. 

«Au  nouvel  envoyé  anglais  revient  in- 
contestablement le  mérite  d'avoir  tran- 
ché d'une  main  hardie  le  nœud  gordien 
d'une  question  irritante.  U  s'est  acquis 
de  la  sorte  des  droits  sérieux  à  la  recon- 
naissance des  ministres  du  Tsong-li-Ya- 
men qu'il  tire  généreusement  d'une  si- 
tuation fort  embarrassante  :  il  sauve  ainsi 
bon  nombre  de  faces,  suivant  l'expression 
locale,  et  peut-être  même  quelques  cous 
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—  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
sommes  en  Chine,  où  Ton  n'entend  pas 
plaiBanterie  sur  certaines  matières. 

«Vous  me  demanderez  comment  les 
collègues  de  M.  O'Gonor  ont  accueilli  ce 
petit  coup  d'Etat  exécutif  à  leur  barbe, 
et  sans  que  l'astucieux  diplomate  ait  mis 
personne  dans  la  confidence.  Quand  je  dis 
personne^  je  m'avance  peut-être  trop,  car 
on  pourrait  sans  doute,  sans  trop  cher- 
cher, trouver  un  ou  deux  collègues  en 
qui  M.  O'Conor  avait  assez  de  confiance 
pour  les  avoir  mis  au  courant  de  ses  pro- 
jets. Mais  je  ne  veux  pas  &ire  de  person- 
nalités. 

«Eh  bien,  il  en  est  quelques-uns,  parmi 
les  représentants  étrangers,  qui  trouvent 
que  le  procédé  pèche  par  le  fond  et  par  la 
forme.  Par  le  fond,  en  ce  que  le  désir, 
nettement  exprimé  par  tout  le  corps  di- 
plomatique et  consigné  dans  une  note  au 
Tsong-li-Yamen  en  février  1893,  d'ob- 
tenir de  la  cour  de  Pékin  une  audience 
digne  des  représentants  des  puissances 
accréditées  en  Chine,  ne  pouvait  que 
relever  le  prestige  de  ces  puissances  et 
faire  sortir  les  représentants  à  Pékin  de 
la  situation  souvent  intolérable  dans  la- 
quelle ils  se  trouvent  placés.  Tout  taotaï, 
tout^  petit  mandarin,  s'inspirant  de 
l'exemple  venant  d'en  haut,  croit  aujour- 
d'hui pouvoir  traiter  et  les  consuls  et 
les  étrangers  établis  en  Chine  de  Turc 
à  More.  Une  audience  conforme  à  la  dig- 
nité des  puissances  européennes  aurait 
incontestablement  mis  bon  ordre  à  tout 
pela. 

«Ceux  qui  critiquent  le  pas  hardi  ac- 
compli par  M.  O'Conor  font  surtout  va- 
loir un  argument  auquel  il  serait  injuste 
de  dénier  une  valeur  réelle.  Ils  préten- 
dent, et  non  sans  raison,  que  ce  qui  n'est 
en  Europe  qu'une  simple  question  de 
cérémonial  acquiert  dans  ce  pays  extra- 
ordinaire une  importance  politique  sé- 
rieuse. Le  but  évident  du  gouvernement 
chinois,  en  refiisant  de  recevoir  les  mi- 
nistres étrangers  dans  le  palais  même  de 
l'empereur,  en  leur  imposant  un  céré- 
monial habilement  calcuhé  pour  abaisser 
leur  prestige,  n'est  autre  que  de  prouver 
au  peuple  chinois  le  peu  de  cas  que  le 
fils  du  Ciel  fait  de  ces  barbares  tolérés 
mais  haïs.  Dans  ces  conditions,  disent  les 
advei'saires  de  M.  O'Conor,  mieux  aurait 
certes  valu  s'abstenir  de  demander  une 
audience,  puisque  cette  audience  ne  de- 


vait pas  être  satisfaisante  et  qu'elle  n'était 
nullement  obligatoire. 

«Pour  ce  qui  est  de  la  forme,  ou  plutôt 
du  manque  de  forme  dont  se  plaignent 
certains  ministres  étrangers,  en  commen- 
tant le  procédé  du  représentant  de  Sa 
Majesté  britannique,  ces  messieurs  pré- 
tendent que,  la  question  de  l'audience 
intéressant  à  un  égal  degré  tout  le  corps 
diplomatique  de  Pékin  et  ayant  toujours 
été  traitée  in  corpore^  un  sentiment  de 
simple  convenance  imposait  au  ministre 
nouvellement  accrédité  de  les  informer, 
confidentiellement  tout  au  moins,  de  la 
démarche  qu'il  se  proposait  de  faire. 

«...La  presse  anglaise  de  Chine,  qui 
s'était  montrée  sévère  maisjustelorsde 
l'audience  de  1891  et  qui  ne  trouvait  pas 
d'expressions  sufiSsantes  pour  stigmatiser 
l'attitude  du  représentant  anglais,  sir 
John  Walsham,  paraît  avoir  des  motife 
tout  particuliers  pour  se  montrer  infini- 
ment plus  clémente  vis-à-vis  de  son  suc- 
cesseur. Elle  se  donne  une  peine  infinie 
pour  prouver  à  ses  lecteurs  que  la  salle 
du  Tcheng-Kouang-Tien  vaut  infiniment 
mieux  que  celle  du  Tso-Kouang-Ko,  oii 
ont  été  reçus  les  diplomates  européens 
en  1891.  Telle  n'est  pas  l'opinion  des 
Chinois,  bien  au  contraire.  U  est  vrai  que 
les  journaux  de  Shanghaï  ne  s'écrivent 
pas  pour  les  Chinois,  qui  savent  parUEÛte- 
ment  à  quoi  s'en  tenir  là-dessus,  mais 
pour  l'Europe,  infiniment  moins  au  fait 
de  toutes  ces  déplorables  chinoiseries, 
qui  cachent  sous  une  apparence  burles- 
que un  sens  très  sérieux,  un  danger  très 
réel.  H  n'y  a  qu'une  opinion  à  ce  sujet, 
et  ceux  qui  tâchent  d'induire  le  public 
en  erreur  sur  cette  question  commettent 
plus  qu'une  faute.  LeS?iangha%Mercury^ 
du  20  décembre,  publie  un  long  article 
de  fond  sur  l'audience  O'Conor.  C'est  un 
ramassis  de  mensonges  plus  maladreits 
les  uns  que  les  autres  à  l'aide  desquels 
l'auteur  essaye  d'ériger  un  piédestal  au 
nouveau  ministre  d'Angleterre  qui,  selon 
l'auteur  de  l'article,  a  rendu  un  service 
signalé  à  la  diplomatie  européenne,  à 
Pékin,  en  lui  ouvrant  les  portes  du 
Tcheng-Kouang-Tien.  Le  service  se  borne 
à  avoir  enfoncé  une  porte  ouverte; car 
il  est  de  notoriété  publique  que,  loin  de 
vouloir  user  de  cette  porte  que  le  gouver- 
nement chinois  lui  avait  largement  ou- 
verte, le  corps  diplomatique  avait,  à  l'u- 
nanimité, refusé  de  s'en  servir». 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Selon  le  «Globus»  (N®  i2)  une  révolution  s'opère  dans  la  toiture  chinoise, 
et  les  Chinois  commencent  à  se  servir  de  toitui*e8  en  métal.  Dans  Tannée  1890 
on  a  importé  à  Shanghai  5085  piculs  de  fer-blanc  galvanisé,  valant  20,972  Taëls. 
Depuis  cette  époque  les  chiffres  ont  monté  jusqu'à  12,913  piculs,  valant  51,018 
Taëls.  Comme  le  picul  pèse  60,473  klg.  et  le  taël  équivaut  à  7  francs,  on  voit 
que  la  consommation  de  c^tte  fabrication  représente,  dans  le  cours  de  deux  an- 
nées, le  poids  de  839  tonnes  et  une  valeur  de  400,000  francs. 

Le  «Globus»  se  demande  si  la  Chine  serait  sur  le  point  d'abandonner  son 
ancienne  immobilité. 

Mais  les  Chinois  se  sont  servis  depuis  bien  longtemps  de  toitures  métalliques, 
et  e.  a.  un  temple  sur  la  montagne  Wou-tai  était  couvert  de  tuiles  en  cuivra 

apud  Encyclopédie  ^  ^  j^  ^  ,  Kiv,  20. 

Le  «Globus»  N^  13  contient  une  description  d'un  voyage  dans  le  sud-ouest 
de  l'île  de  Yézo  par  le  Dr.  Adolf  Fritse  de  Fribourg. 

Le  «Globus»  N^  14  contient  un  article  de  M.  C.  M.  Pleyte  Wzn.  d'Amster* 
dam:  Le  déchiffrement  de  l'inscription  hiéroglyphique  du  Minahassa. 

Le  «Globus»  N^  15  contient  un  article  du  professor  A.  Grûnwedel  de  Berlin  : 
Devoirs  des  religieux  et  laiques  dans  le  Bouddhisme  du  Sud  (Pflichten  der  Reli- 
giösen und  Laien  im  südlichen  Buddhismus. 

M.  le  Dr.  M.  Haberlandt  donne  une  gravure  et  description  d'une  urne  funé- 
raire des  isles  Liou-kiau  dans  les  Mémoires  de  la  Société  anthropologique  de 
Vienne,  Vol.  XXIII,  1«  fascicule. 

«Das  Ausland»  (N^  10)  contient  un  article  de  M.  Frans  Ktthnert  de 
Vienne:  «Die  Entstehung  der  Welt  und  das  Wesen  des  Menschen  nach  Chine* 
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Bischer  Anschauung»  (La  création  du  monde  et  la  nature  de  Thorame  au 
point-de-vue  Chinois). 

cDas  Ausland»  N^  13  contient  un  article  fort  intéressant  sur  le  plateau  du 
Pamir  (Pamir,  das  Dach  der  Welt)  par  M.  Bernhard  Stem  de  Vienne. 

La  «Oestreichische  Monatsschrift  für  den  Orient»  (Février  N®  2)  contient  un 
article  très  intéressant  sur  le  Nomadisme  et  Sédentarisme  dans  TAsie  centrale 
par  le  Dr.  Guil.  Gapus. 

ASIE  CENTRALE. 

L'agence  Havas  télégraphie  de  Londres,  le  31  mars  1893,  que  le  correspon- 
dant du  Standard  à  Berlin  croit  savoir  que  les  habitants  du  Badakhchan ,  ter- 
ritoire afghan  situé  au  sud  du  Bokhara,  sur  la  rive  gauche  de  TAmou-Daria, 
ont  envoyé  des  pétitions  demandant  à  la  Russie  de  les  annexer  afin  que  le 
commerce  avec  les  khanats  de  Bokhara  et  de  Khiva  puisse  continuer  à  être 
libre  et  parce  que  leurs  intérêts  demandent  cette  union. 

BELGIQUE. 

Nous  notons  l'apparition  de  deux  brochures  sur  la  Poésie  chinoise^  de  notre 
excellent  collaborateur,  Mgr.  C.  de  Harlez,  de  Louvain. 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

Le  cBabylonian  and  Oriental  Record»  de  Février  contient  la  suite  de  l'article 
de  M.  Terrien  de  Lacouperie:  «Origin  of  the  early  Chinese  civilisation  and  its 
western  sources». 

The  first  volume  of  the  second  edition  of  Legge's  Chinese  Classics  (Confucian 
Analects,  The  Great  Learning  and  the  Doctrine  of  the  Mean)  has  left  the 
Clarendon  press  in  Oxford.  As  was  to  be  expected,  the  learned  author  had 
little  occasion  to  correct  or  al terato  the  first  edition.  But  as  the  1200  copies 
of  the  first  edition  were  exhausted,  a  new  edition  of  this  Standardwerk  was 
necessary.  It  is  beautifully  printed  and  got  up  and  does  honour  to  the  Claren- 
don press. 

Nous  saluons  avec  joie  la  nouvelle  édition  des  Classiques  du  Rev.  Dr.  James 
Legge;  le  premier  volume  vient  de  paraître;  il  comprend  le  Lun-yUy  le  Ta- 
hio  et  le  Tclwung-yong ;  en  voici  le  titi*e  exact:  The  Chinese  Classics  with  a 
Translation,  critical  and  exegetical  Notes,  Prolegomena,  and  copious  Indexes 
by  James  Legge,  professor  of  Chinese  in  the  University  of  Oxford,  formerly 
of  the  London  Missionary  Society.  In  Seven  Volumes.  Second  Edition ,  revised. 
Vol.  I  containing  Confaoian  Analeots,  the  Great  Learning,  and  the 
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Doctrine  of  the  Mean.  Oxford,  at  the  Clarendon  Press,  1893,  gr.  in-8, 
pp.  xv — 503.  Nous  aurons  Toccasion  de  reparler  de  cette  publication. 

CHINE. 

T'ien^isin  9  Mars.  Honng-koun,  membre  du  Tsoung-li  Ta-mfin,  ancien  am- 
bassadeur en  Russie,  a  été  accusé  d'avoir  cédé  du  territoire  chinois  dans  la 
région  du  Pamir.  Il  est  également  accusé  de  vénalité  et  de  haute  trahison. 
Les  jugée  ont  exigé  contre  lui  la  peine  de  mort;  mais  il  a  été  jusqu'ici  protégé 
par  rinfluence  de  l'impératrice  douairière. 

Le  gouvernement  Chinois  reliera  la  région  du  Pamir  avec  la  Chine  par  une 
ligne  télégraphique,  et  a  le  dessein  d'y  placer  un  résident  du  même  rang  que 
le  représentant  de  la  Chine  au  Thibet. 

Deux  numéros  du  Journal  of  the  China  Branch  of  the  Royal  Asiatic  So- 
ciety  viennent  d'arriver  en  Europe;  Mars  4893.  —  Vol.  XXV,  New  Senes, 
No.  2,  i890/i,  issued  at  Shanghai:  January  1893,  renferme:  Proceedings,  — 
List  of  Members.  —  Vol.  XXVI,  New  Series,  N^  i ,  1891/2,  issued  at  Shang- 
hai: December  1892,  renferme:  1)  The  Fish-skin  Tartars ^  by  M.  F.  Â.  Fraser. 

2)  A  Comparative  Table  of  the  Ancient  Lunar  Asterisms^  by  T.  W.  Kingsmill. 

3)  Wei-ch'i,  by  Z.  Volpicelli.    4)  Militant  Spirit  of  the  Buddhist  clergy  in 
China,  by  J.  J.  M.  de  Groot,  Ph.  D.  5)  Notes  and  Queries. 

Nous  venons  de  recevoir  le  Dictionnaire  chinois- latin  du  P.  Couvreur  par 
ordre  de  cle&  intitulé:  Dictionarium  sinicum  dt  latinum  ex  radicum  ordine 
dispositum  selectis  variorum  scriptorum  sententiis  firmatum  ac  illustratum , 
auctore  P.  S.  Couvreur  S.  J.  Ho-kien-fou,  ex  fiiissione  catholica  S.  J.  —  1892, 
in-8,  pp.  XIV — 1200  à  2  colonnes. 

L'administration  des  Imperial  Maritime  Customs  vient  de  donner  la  vingt- 
et-unièroe  édition  de  sa  :  List  of  the  Chinese  lighthouses,  Light-vessels,  Buoys, 
and  Beacons  for  1893  (Corrected  to  Ist  December  1892).  L'exactitude  et  la 
régularité  avec  lesquelles  sont  faites  ces  publications  pourraient  servir  de  modèle 
à  bien  d'autres  nations  qui  passent  pour  être  plus  civilisées  que  TEmpire  du 
Milieu. 

CORÉE. 

Washington,  13  Avril.  D'api*ès  une  communication  officielle  une  révolte  sé- 
rieuse contre  les  étrangers  blancs  a  éclaté  en  Corée.  Le  gouvernement  des 
États  Unis  y  a  envoyé  quelques  vaisseaux-de-guerre. 
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ESPAGNE. 

M.  J.  P.  de  Oliveira  Martins,  Député  aux  Gortès,  ancien  ministre  des  finan- 
ces au  Portugal,  a  fait  à  T Athénée  de  Madrid,  le  24  février  1891,  une  confé- 
rence sur  mies  explorations  des  Portugais  antérieures  à  la  découverte  de 
V Amériques,  M.  Alexandre  Boutroue,  toi^gours  zélé,  vient  de  donner  une  tra- 
duction française  de  cette  CSonférence.  (Paris,  Leroux,  1893,  in-8). 

ÉTATS-UNIS. 

Nous  lisons  dans  V Eclair ^  de  Paris,  1«'  avril  1893: 

cNew-York,  30  mars.  —  Le  spectacle  qu'offriront,  le  5  mai  prochain,  les 
Etats-Unis  de  TAmérique,  si  le  bill  Geary,  concernant  les  Chinois  habitant 
rUnion,  n'est  pas  aboli  ou  modifié,  sera  unique  dans  son  genre. 

Ce  jour-là,  sauf  événements  imprévus,  cent  vingt  mille  Chinois  répandus 
dans  les  différents  Etats  de  l'Amérique  du  Nord  seront  an^ètés,  embarqués  de 
force  sur  des  navires  spécialement  frétés  et  transportés  en  Chine. 

Le  bill  Geary,  cause  initiale  de  cette  gigantesque  rafle,  prescrit  à  tout  ori- 
ginaire du  Céleste-Empire,  résidant  aux  Etats-Unis,  de  faire  une  déclaration  de 
séjour,  et  de  joindre  à  cette  déclaration  sa  photographie.  Chaque  individu  ainsi 
inscrit  reçoit,  à  titre  de  récépissé,  un  certificat  établissant  la  légitimité  de  son 
séjour.  Cette  pièce  d'identité  doit  être  restituée  par  son  titulaire  lorsque  celui-ci 
quitte  le  teiTitoire  de  l'Union. 

Les  Chinois  qui ,  un  an  après  la  promulgation  du  bill  Geary,  auraient  négligé 
de  se  conformer  aux  dispositions  de  cette  loi,  seront  poursuivis  et  condamnés 
pour  «séjour  illicite  dans  les  Etats-Unis».  Outre  la  peine  oi*dinaii*ement  appliquée 
pour  ce  genre  de  délit,  l'expulsion  du  délinquant  sera  ordonnée. 

Le  4  mai  prochain,  le  délai  d'un  an  accordé  aux  Chinois,  pour  ùÂre  leur 
déclaration  de  séjour,  expire. 

Le  gouvernement  chinois  a  protesté  par  voie  diplomatique  contre  le  bill 
Geary  —  incontestablement  contraire  aux  clauses  de  la  convention  de  Burling- 
ame  —  et  il  a  recommandé  aux  Chinois  habitant  l'Amérique  de  ne  pas  s'y 
soumettre. 

Le  Congrès,  qui . incessamment  doit  entrer  en  vacances,  n'a  pas  fait  mine, 
jusqu'ici,  de  vouloir,  en  quoi  que  ce  soit,  modifier  la  loi  Geary  ou  d'en  retar- 
der l'exécution.  Partout  les  autorités  prennent  des  dispositions  en  vue  de  la 
grande  razzia  du  5  mai  prochain. 

A  San-Francisco  et  aux  environs  de  cette  ville,  où  pas  moins  de  cinquante 
mille  Chinois  se  sont  agglomérés,  la  prochaine  expulsion  de  ces  yellow  dtùens 
(citoyens  jaunes)  provoque  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des  autres  habitants. 

Les  journaux  locaux  donnent  les  détails  suivants  sur  les  dispositions  prises 
par  le  collector  (préfet  de  police)  de  San-Francisco: 
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cLe  collector  a  préparé  son  plan.  A  la  tête  d'une  considérable  force  armée 
il  s'emparera  de  plusieurs  milliers  de  Chinois  à  la  fois.  Ceux  qui  n'auront  pas 
de  certificat  seront  embarqués,  avec  leurs  bagages,  dans  des  wagons  et  conduits 
au  port.  De  là,  quatre  steamers  les  transporteront  à  Groat-Island ,  une  île 
située  à  trois  lieues  de  San-Francisco.  D'immenses  hangars  y  sont  déjà  aména- 
gés pour  les  abriter  jusqu'au  jour  de  leur  départ  pour  la  Chine.  Une  canon- 
nière, montée  par  des  tirailleurs,  surveillei*a  Goat-Island.  On  pense  pouvoir 
ainsi  loger  ,*  confortablement  (!)  et  sans  grands  frais,  une  vingtaine  de  mille 
de  Chinois  dans  cette  tie.  Le  collector  les  expédiera  ensuite,  le  plus  rapidement 
possible  et  de  la  façon  la  moins  coûteuse,  en  Chine». 

Cependant,  les  cjaunes»  ne  sont  pas  encore  embarqués.  Leur  passive  résis- 
tance aux  injonctions  du  bill  Geary  paraît  quelque  peu  avoir  «démonté»  le 
gouvernement  américain.  Quant  aux  autorités  chinoises,  instigatrices  notoires 
de  cette  résistance,  elles  paraissent  convaincues  que  les  Yankees  n'oseront  pas 
offrir  au  monde  le  spectacle  peu  libéral  d'une  expulsion  en  masse. 

Elles  pourraient  bien  ne  pas  se  tromper. 

Le  Congrès,  en  effet,  n'a  pas  voulu  accorder  la  somme  de  dix  millions  de 
dollars,  représentant  les  frais  d'expulsdon  et  de  transport  des  Chinois.  Ce  refus 
peut  merveilleusement  servir  de  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  la  loi.  Pets 
cTargenty  pas  de  Suisses^  et  pas  de  dollars,  pas  d'expulsion! 

Ensuite,  au  dernier  moment,  les  tribunaux  de  l'Union  pourraient  bien  dé- 
clarer que  le  bill  Geary  est  en  contradiction  formelle  avec  les  conventions 
américo-chinoises  et  par  cela  même  illégal. 

Au  fond,  personne  ne  croit  que  le  fameux  bill  sera  réellement  exécuté». 

FRANCE. 

Les  Nouvelles  géographiques  N°.  4,  publiées  dans  «le  Tour  du  Monde»  du 
mois  d'Avril  contiennent  un  long  article  sur  la  situation  générale  du  protectorat 
du  Tonkin  à  la  fin  de  1802  par  M.  Mehier  de  Mathuisieulx. 

M.  Charles  Vapereau ,  Professeur  à  l'Université  de  Peking,  a  lait  le  Mercredi 
22  Mars  1893  au  Photo-Club  de  Paris,  40,  rue  des  Mathurins,  une  Conférence 
sur  Pékin  et  ses  environs  avec  des  projections  à  la  lumière  oxhydrique. 

M.  Camille  Imbault-Huart ,  Consul  de  France  à  Canton,  qui  avait  déjà  donné 
dans  le  Journal  of  the  China  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society  for  the 
year  4884,  N.  S.,  XIX,  Pt.  II,  une  étude  sur  le  poète  Yuan  Tseu-tsai,  vient 
de  traduire  une  série  des  œuvres  du  même  écrivain  sous  le  titre  de  Poésies 
modernes,  Peking,  1892,  in-8. 

La  seconde  partie  de  la  traduction  du  Yi-king ,  ^  jj^ ,  par  Philastre  vient 
de  paraître  chez  Ernest  Leroux;  elle  forme  le  Vol.  XXQI  àei^  Annales  du.  Musée 
Guimei:,  la  première  partie  en  était  le  VoL  VIU  (1885)« 
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Le  Tour  du  Monde  du  25  Mars  contient  un  article  du  capitaine  P.  Cup^: 
cGhez  les  populations  sauvages  du  Sud  de  TAnnam»,  visités  par  lui  dans  un 
voyage  exécuté  de  1887  à  1891. 

Parmi  les  Mémoires  qui  doivent  être  lus  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes^ 
qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  du  Mardi  4  au  Samedi  8  Avril  1803,  nous  no- 
tons les  suivants:  M.  Dutilh  de  la  Tuque,  de  la  Société  académique  indo- 
chinoise de  France:  La  situation  politique  et  administrative  au  Tonkin,  — 
M.  Paulus,  de  la  même  Société:  La  collectivité  familiale  et  le  champ  patrir 
monial  chez  les  Chinois  et  les  Annamites.  —  M.  le  Baron  de  Gueme,  de  la 
Société  zoologique  de  France:  Notes  sur  divers  animaux  d'eau  douce ^  recueil- 
lis en  Asie  centrale  par  M,  Dutreuil  de  Rhins.  —  M.  Charles  Varat,  de  la 
Société  sinico-japonaise :  U organisation  religieuse,  sociale  et  administrative  de 
la  Corée. 


Dans  le  Journal  des  Débats  (édition  rose)  du  mercredi  soir  15  mars  1893, 
on  lit  sous  le  titre  suivant: 

Le  «Trésor  du  roi  d'Annam». 

cPar  ce  temps  de  cambrioleurs,  personne  ne  s'est  étonné  outre  mesure,  en 
apprenant  que  le  trésor  du  roi  d'Annam  avait  disparu  de  l'Exposition  perma- 
nente dee  colonies,  où  il  était  déposé. 

L'Exposition  permanente  des  colonies  se  trouve  au  Palais  de  l'Industrie,  dans 
un  vaste  hall;  là  s'entassent  les  produits  si  divers  de  ces  terres  lointaines  où 
flotte  le  drapeau  tricolore.  Bien  que  peu  connu,  ce  petit  musée  n^eet  pas  de 
création  nouvelle.  H  est  né  avec  le  Palais  de  l'Industine  lui-même.  Le  prince 
Napoléon,  alors  ministre  de  l'Algérie  et  des  colonies,  avait  fait  figurer  à  l'Ex- 
position universelle  de  1867  les  céréales,  les  tissus,  les  poteries  de  l'Algérie; 
l'Exposition  terminée,  il  les  réunit  dans  cette  salle  où,  depuis  lors,  tant  d'au- 
tres produits  exotiques  sont  venus  s'entasser. 

A  la  clôture  de  l'Exposition  de  1889,  M.  Henrique,  qui  avait  organisé  la 
section  coloniale,  fut  chargé  d'évacuer  sur  le  Palais  de  l'Industrie  les  objets 
dont  elle  se  composait. 

C'est  donc  à  lui  que  nous  nous  sommes  adressé  pour  obtenir  quelques  éclair- 
cissements, relativement  à  la  disparition  du  c  trésor  du  roi  d'Annam». 

Dès  les  premiers  mots,  notre  interlocuteur  nous  arrête,  en  riant:  cLe 
ctrésor  du  roi  d'Annam»?  Mais,  c'est  une  légende!  De  trésor,  il  n'y  en  a  que 
dans  l'imap^nation  de  vos  con&ères  qui  ont  raconté  ce  fait.  Quand  il  fîit  décidé 
qu'une  section  coloniale  serait  organisée  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  et 
lorsque  j'en  fus  nommé  commissaire,  je  pris,  cela  va  sans  dire,  mes  dispositions 
pour  que  toutes  nos  colonies  y  fussent  représentées.  Le  gouverneur  de  l'Indo- 
Chine,   notamment,  m'envoya  quantité  de  produits  de  la  Gochinchine,   de 
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l'Ànnam  et  du  Tonkin.  De  son  c6té,  la  cour  de  Huë  me  fit  expédier  sept 
cairaes,  contenant  des  objets  divers,  entre  autres,  un  bahut,  deux  sabres  et 
quelques  tissus  de  soie.  Le  tout  ne  valait  certainement  pas  1,000  francs. 

Certes,  c*est  là  un  bien  pauvre  trésor!...  Il  faut  d'ailleurs  ne  connaîtra 
que  très  peu  les  choses  de  l'Extrême  Orient  pour  supposer  que  la  cour  de  Hué 
possède  encore  beaucoup  d'objets  précieux.  Après  la  prise  de  cette  ville  en  1885, 
le  palais  fut  mis  à  sac,  et  toutes  les  richesses  qu'il  renfermait,  y  compris  les 
fameuses  «barres  d'or»,  furent  envoyées  par  l'amiral  Courbet  au  Trésor. 

«Quand  il  fiêulut  livrer  notre  petit  palais  annamite  de  l'Esplanade  des  Inva- 
lides à  la  pioche  des  démolisseurs,  continue  M.  Henrique,  je  résolus  tout  d'a- 
bord de  réexpédier  à  Hué,  le  dép6t  que  la  cour  d'Annam  m'avait  confié.  Je  le 
fis  donc  emballer  et  fis  coller  à  l'intérieur  des  caisses  la  nomenclature  des  piè- 
ces qui  y  avaient  été  placées.  Puis,  je  réfléchis  qu'étant  donné  la  valeur  si 
miuime  de  ces  objets,  surtout  dans  leur  pays  d'origine,  il  était  bien  regret- 
table d^avoir  à  acquitter  des  frais  considérables  de  transport  ;  je  demandai  alors 
par  dépêche  à  la  cour  de  Hué  de  bien  vouloir  affecter  cette  collection  à  notre 
exposition  permanente  des  colonies,  —  ce  qui  me  fût  accordé,  sans  la  moindre 
difficulté.  J'envoyai  donc,  sans  plus  m'en  préoccuper,  ces  colis  au  Palais  de 
flndustrie.  Le  conservateur,  qui  était  alors  M.  Golcheider,  les  reçut  et  je  n'en 
entendis  plus  parler. 

«Dernièrement,  je  fus  nommé  commissaire  de  l'exposition  coloniale  française 
à  Chicago.  Comme  la  réunion  des  produits  de  nos  colonies  ne  se  fait  pas  sans 
grands  frais,  lorsqu'on  doit  s'adresser  directement  à  elles,  je  songeais  tout  na- 
turellement à  recourir  aux  collections  de  l'Exposition  permanente. 

«Mon  projet  ne  se  réalisa  pas  sans  quelque  résistance.  Le  nouveau  conser- 
vateur fit  preuve  à  mon  égard  d'une  parcimonie  telle  que  la  Cochinchine, 
l'Annam  et  le  Tonkin,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  n'étaient  représentés 
que  par  huit  objets. 

«C'est  alors  que,  me  souvenant  de  l'envoi  de  la  cour  de  Hué,  je  demandai 
à  ce  que  du  moins  on  mit  dans  cette  collection  quelques  pièces,  pour  les 
ijouter  aux  8  autres.  De  plus,  je  pensab  qu'il  était  politique,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  faire  participer  nos  protégés  à  l'Exposition  de  Chicago. 

«La  collection  de  la  cour  de  Hué?  mais  nous  n'avons  rien»,  me  répondit-on. 

«Je  démontrai  que  les  caisses  avaient  bien  été  expédiées  au  Palais  de  l'Indu- 
strie. On  en  retrouva  même  quelques-unes,  mais  elles  étaient  vides. 

«Un  inspecteur  des  colonies  fut  chargé  de  rechercher  ces  objets,  on  en  a 
déjà  retrouvé  an  certain  nombre;  les  autres  doivent  être  épars  dans  les 
vitrines. 

«Il  n'aurait  certainement  pas  été  question  de  ce  petit  incident  si  le  gros  mot 
de  «trésor  du  roi  d'Annam»  n'avait  été  prononcé». 
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Dans  la  séance  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  du  22  février  1893, 
M.  Paul  Boell,  coiTeepondant  du  Temps  y  a  &it  une  conférence  sur  le  voyage 
qu'il  a  accompli  Tannée  dernière  à  travera  la  Chine  et  le  Tonkin  et  dont  le 
récit  pai^tra  dans  le  Temps, 

<xM.  Boell  a  quitté  Shanghaï  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1892  pour 
remonter  le  Yang-tse  en  bateau  jusqu'à  I-tchang  et  gagner  de  là  en  jonque  le 
haut  fleuve  jusqu'à  Tchoung-King ,  qui  se  trouve  à  trente  jours  dans  Tintérieur. 
Là,  M.  Boell  a  abandonné  la  route  fluviale  pour  gagner  par  terre  Kouei-yang 
et  Yun-nan-fou  d'où  il  s'est  dirigé  sur  Mong-tse  et  Man-hao.  De  ce  dernier 
point,  où  commence  la  navigation  du  fleuve  Rouge,  il  est  descendu  à  Lao-Kaî 
et  finalement  à  Hanoï  et  Haïphong,  où  il  arrivait  à  la  fin  de  mai. 

«Dans  ce  voyage  de  cinq  mois  à  travel's  des  régions  peu  sûres  et  fort  peu 
connues,  M.  Boell  a  réuni  une  quantité  de  documents  intéressants  et  variés, 
des  photographies  nombreuses,  des  vocabulaires  des  peuplades  aborigènes  du 
sud  de  la  Chine  (Lolo,  Miao-tse,  etc.),  dont  nous  attendons  la  publication  avec 
impatience. 

«Après  une  revue  rapide  de  son  itinéraire,  .semé  d'anecdotes  caractéristiques, 
M.  Boell  a  surtout  insisté  sur  l'intérêt  commemal,  économique,  des  régions 
qu'il  a  traversées.  Il  a  signalé  l'état  d'infériorité  où  nous  nous  trouvons  vis-à-vis 
de  nos  rivaux,  les  Anglais  et  les  Allemands,  sur  les  marchés  de  rExti*ême- 
Orient.  Il  en  a  donné  des  exemples  fi*appants.  M.  Boell  attribue  cette  situation 
à  l'apathie  de  nos  armateurs  et  de  nos  négociants,  au  défaut  d'entrepiise  de 
nos  financiers,  à  une  représentation  consulaire  insuffisante  et  à  la  négligmice 
des  pouvoirs  publics. 

«Amené  à  parler  de  nos  possessions  indo-chinoises,  M.  Boell,  tout  en  rendant 
hommage  aux  grandes  qualités  de  M.  de  Lanessan,  n'a  pas  caché  qu'il  aurait 
de  vives  critiques  à  présenter  sur  la  politique  du  gouverneur-général;  mais  il 
se  déclare  pourtant  très  énergiquement  partisan  de  la  politique  de  protectorat 
et  adversaire  non  moins  énergique  de  la  politique  d'administration  directe.  Il 
fait  un  tableau  assess  noir  de  notice  pei'sonnel  civil  et  loue,  comme  ils  le  méri- 
tent, les  efibrts  des  militaires». 

La  conférence  de  M.  Boell  a  soulevé  d'ailleurs  ceitaines  protestations.  H.  C. 

JAPON. 

La  petite  vérole  rage  dans  plusieurs  endroits  comme  à  Osaka  et  Hiogo. 
Dans  la  dernière  ville  on  compte  déjà  1500  cas.  Pendant  le  mois  de  Janvier 
400  personnes  y  ont  succombé  en  dans  la  première  moitié  de  Février  envi- 
ron 150. 

Une  incendie,  éclatée  le  30  Mars  à  Tokio^  a  détruit  plus  de  400  maisons. 
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PATS-BAS  ET  CX)LONIES  NËEllLANDAISES. 

Quelques  Chinois  de  Samarang  ont  présenté  à  la  Chambre  des  députés  des 
Pays-Bas  un  mémoire  signé  par  Oui-Hk  et  27  autres  commerçants  contre  la 
pétition  adressée  à  la  Chambre  par  quelques  marchands  des  Pays-Bas,  deman- 
dant que  les  Chinois  soient  obligés  de  tenir  leurs  livres  dans  la  langue  néer- 
landaise ou  malaye  en  lettres  latines. 

Os  prétendent,  et  à  bon  droit,  ce  nous  semble,  qn*une  pareille  mesure  serait 
impraticable  et  contraire  au  droit  commun. 

M.  le  Dr.  J.  J.  M.  de  Groot  a  publié  dans  les  cTransactions  de  l'Académie 
royale  des  sciences  à  Amsterdam»  Le  Code  du  Mâhayâna  en  Chine,  son  in'- 
fluence  sur  la  vie  monacale  et  sur  le  monde  laïque. 

On  se  rappelle  Isaao  Titsingh,  agent  du  comptoir  Néerlandais  à  Décima,  de 
1778  à  1784;  depuis  chargé  d'une  ambassaile  à  Peking.  Il  avait  rapporté  du 
Japon  une  quantité  d'objets  dont  une  pailie  est  passée  entre  les  mains  de  son 
descendant,  le  Docteur  J.  Titsingh,  de  la  Haye.  Cette  collection  a  été  vendue 
le  Mercredi  12  Avril  1893  à  Iflôtel  cDe  Brakke  Grond»  à  Amsterdam  sous  la 
direction  de  Frederik  Muller  &  Cie.  Le  Catalogue  de  la  collection  comprend 
775  numéros. 

M.  Amanon,  secrétaire  de  légation  au  service  du  Japon,  vient  de  quitter 
la  Haye  pour  rentrer  dans  sa  patrie. 

RUSSIE. 

M.  le  Dr.  H.  Fritsche,  Directeur  émérite  de  l'Observatoire  impérial  russe  de 
Peking,  vient  d'ajouter  (Saint-Pétersbourg,  1893)  à  ses  travaux  si  estimés, 
un  important  mémoire  sur  le  magnétisme  terrestre:  Ueher  die  Bestimmung 
der  geographischen  Länge  und  Breite  und  der  drei  Elemente  des  Erdmagne^ 
Hsmus  durch  Beobachtung  zu  Lande  sowie  erdmagnetische  und  geographische 
Messungen  an  mehr  als  tausend  verschiedenen  Orten  in  Asien  und  Europa, 
ausgeführt  in  den  Jahren  1867 — 1891. 

Les  &scicules  I — IV  du  tome  VII  âeaZapiski  du  Bulletin  archéologiqtte  russe, 
édité  par  le  Baron  V.  R.  Rosen,  renferment,  parmi  les  articles  qui  nous  intéres- 
sent, des  études  kalmoukes  de  A,  Pozdniev  et  une  étude  bouddhique  de  A.  0. 
Ivanov* 
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SIAM. 

Le  «Standard»  apprend  de  Bangkok  que  le  gouvernement  de  Siam  a  déûni- 
tivement  repoussé  les  prapositions  du  ministre  français  concernant  la  régularisa- 
tion de  la  frontière  du  Mékong.  On  considère  la  situation  comme  très  précaire. 

Depuis,  M.  Bastard,  résident  de  France  au  Cambodge,  accompagné  du 
capitaine  Thoreux  et  d*un  détachement,  a  occupé,  sans  coup  férir,  Stung-treng 
(4«  Avril  4893)  et  Khong  (4  Avril  4893). 
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LANDES. 

Une  dépêche  télégraphique  du  gouverneur  de  la  Cochinchine  annonce  la  mort 
prématurée  de  cet  agent  et  de  ce  savant  distingué;  il  traversait  la  rivière  de 
Saigon,  en  barque,  près  du  Cap  St.  Jacques,  en  compagnie  de  Madame  Landes 
et  d*une  autre  dame,  dans  la  nuit  du  23  février  1893,  lorsque  son  embarcation 
fut  coulée  par  le  Mouhot^  Tun  des  vapeurs  des  Messageries  fluviales;  on  sup- 
pose que  les  matelots  surexcités  par  les  fêtes  du  Tèt  n'avaient  pas  leur  pré- 
sence d'esprit  ordinaire;  Landes  et  ses  compagnons  furent  noyés,  victimes  de 
circonstances  vraiment  malheureuses. 

Charles  Célestin  Antony  Landes  est  né  le  29  sept.  1850  à  St.  Lau- 
rent les  Tours,  canton  de  St.  Géré  (Lot);  élève-stagiaire,  6  nov.  1874;  admi- 
nistrateur de  3*  classe,  1»  juin  1876;  de  2«  classe,  22  sept.  1878;  maintenu 
à  la  2«  classe,  lors  de  la  réorganisation,  1«'  mai  1882;  1^  classe,  1«'  janvier 
1886.  Nommé  Résident  de  1^  classe  au  Tong-king,  le  12  janv.  1892,  il  avait 
fidt  les  fonctions  de  maire  de  Ha-noï;  il  était  au  moment  où  la  mort  l'a  sur- 
pris chef  du  cabinet  du  Grouvemeur  Crénéral.  M.  Landes  ûiit  partie  du  groupe 
intéressant  d'agents,  tels  que  Janneau,  Philastre,  Luro,  Silvestre,  Ay monier, 
qui  ont  consacré  à  des  études  scientifiques  sérieuses  le  peu  de  temps  que  leur 
laissaient  des  affaires  souvent  délicates  à  conduire. 

Voici  la  liste  des  principaux  travaux  de  Landes: 

—  Les  Pruniers  refleuris.  Poème  tonquinois  transcrit  par  M.  Phàn-dù'c-hôa 
lettré  de  la  municipalité  de  Cholon.  Traduit  et  accompagné  de  notes  par  A. 
Landes,  administrateur  des  affaires  indigènes.  Saigon,  Imp.  du  Grouvemement , 
1884,  in-8,  pp.  95,  xii— 156. 

Cf.  la  traduction  chinoise  faite  par  T.  Firy,  de  Erh-tou-mei ^  Paris,  1880, 
2  vol.  in-12. 

—  Notes  sur  les  moeurs  et  les  superstitions  populaires  des  Annamites^  br.  in-8. 

—  Nhi  dô  mai  y  poème  tonquinois,  in-8. 
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—  Ckmtes  et  légendes  annamites^  in-8. 

—  Contes  ijames  (texte  en  caractères  tjames  suivi  de  la  transcription  da 
premier  conte  et  d'un  lexique),  in-8  autog. 

—  Contes  et  Légendes  Annamites,  Par  A.  Landes,  Administrateur  des  Af- 
fàivGB  indigènes.  Saigon,  Imprimerie  coloniale,  1886,  in*8,  pp.  vin — 892  +  2 
Cf.  n.  c. 

—  Trafi  Bô'.  Comédie  annamite  transcrite  par  Phan  Dù'c  Hba,  Lettré  au 
Collège  des  Interprètes,  traduite  et  annotée  par  A.  Landes,  Administrateur  des 
Affaires  indigènes.  Saigon,  Imprimerie  coloniale,  1887,  in-8,  pp.  54  +  46  ff. 
diinoÎB. 

H.  C. 
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Six  Nouvelles  nouvelles  traduites 
pour  la  premiere  fois  du  Chinois^ 
par  le  Marquis  d'Hervey-Saint- 
Denys,  de  Tlnstitiit  de  France  et 
del' Académie  deSaint-Pétersboorg, 
Paris,  J.  Maisonneave,  1892,  pet. 
in-S- 


Ce  livre  est  la  dernière  publi- 
cation due  au  regretté  Marquis 
d'Hervey-Saint-Denys.  Il  renferme 
six  nouvelles  traduites  du  recueil 
chinois  bien  connu  Kin-Kou-Ki^ 
Kouan  "^  '^  ^  ^i  dont  le 
professeur  distingué  du  Collège  de 
France  avait  déjà  extrait  six  autres 
pièces  sous  les  titres  de:  Trois 
Nouvelles  chinoises  traduites  pour 
la  première  fois  par  le  Marquis 
d'Hervey-Saint-Denys.  Paris,  Er- 
nest Leroux,  1885,in-12,pp.xvu  — 


229.  Forme  le  Vol.  45  de  la  Biblio- 
thèque Orientale  eUévirienne.  —  La 
Tunique  de  Perles^  Un  Serviteur 
méritant^  et  Tang^  le  KiaUyouen. 
Trois  nouvelles  chinoises  traduites 
pour  la  première  fois  par  le  Mar- 
quisd'Hervey-Saint-Denys.  Dentu, 
1889,  in  18  Jésus  *)• 

La  plupart  des  autres  nouvelles 
de  ce  recueil  ont  été  traduites  par 
le  P.  Dentrecolles,  par  Abel  Ré-  • 
musat,  J.  F.  Davis,  Théodore Pavie, 
A.  W.  Hurst,  Samuel  Birch,  Robert 
Thom,  Gustave  Schlegel,  etc.  Cf. 
Bib»  Sinica, 

On  retrouve  dans  ce  volume  la 
rare  recherche  de  la  forme  qui  fait 
le  principal  mérite  des  écrits  du 
savant  traducteur;  comme  le  dit 
lui-même  le  marquis  d'H.-S.-D., 


1)  Cf.  Notice  par  G.  Schlegel,  Toung-Pao,  I,  pp.  79—86. 
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il  s'attache:  «à  conserver  leur  cou- 
leur [aux  peintures  de  moeurs],  à 
n'altérer  aucune  physionomie,  à 
n'omettre  aucun  trait  significatif; 
mais  je  me  garde  soigneusement 
du  mot  à  mot  servile,  fort  dange- 
reux en  chinois  par  le  défaut  d'é- 
quivaleoces,  et  qui  loin  de  fournir 
toujours  une  version  fidèle,  donne 
souvent  à  certaines  phrases  un  tour 
grotesque  ou  grossier  qui  n'est 
point  dans  l'esprit  du  conbexte 
original.  Je  ne  me  fais,  non  plus, 
aacun  scrupule  de  retrancher  çà  et 
là  tantôt  des  répétitions  fatiguantes, 
tantôt  des  citations  poétiques  ba- 
nales, incomplètes  ou  remplies  d'al- 
légories qui  exigeraient  de  longs 
commentaires  pour  le  lecteur  euro- 
péen». 

«En  un  mot,  je  m'adresse  sur- 
tout au  grand  public,  curieux 
d'ethnographie  orientale,  et  je  dé- 
sire être  lu  par  lui  sans  trop  d'ef- 
fort» • 

Ce  volume  renferme  donc  des 
paraphrases  plutôt  que  des  traduc- 
tions littérales;  l'intérêt  du  récit 
toutefois  et,  je  dois  le  dire,  la  vérité 
du  tableau  des  moeurs  ne  perdent 


rien ,  quand  on  nomme  ces  nouvel- 
les de  belles  infidèles^  ainsi  que  fu- 
rent appellees  au  XYU®  siècle,  les 
nombreuses  versions  de  Perrot 
D'Ablancourt. 

J'aarais  aimé  que  le  texte, 
même  pour  les  gens  du  monde 
auxquels  il  s'adresse,  fut  accom- 
pagné de  notes,  sinon  plus  nom- 
breuses, du  moins  plus  exactes.  Je 
lis,  p.  197,  que  la  dynastie  des 
Soung  5|c  ^^gi^e  de  1227  à  1368 
de  notre  ère  :  c'est  un  lapsus  calami^ 
les  Touen  jf^  Mongols  régnaient 
pendant  cette  période.  Plus  loin, 
p.  204,  nous  retrouvons  que  ces 
mêmes  Youen  régnent  de  1206  à 
1367;  tout  ceci  est  confusion  entre 
la  dynastie  des  Soung  qui  rouè- 
rent à  partir  de  960  et  leurs  vain- 
queurs, les  Touen,  dont  l'ancêtre 
Djengis-Ehan  {T*ai'tsou  ^  j^^) 
a  1206  comme  date  d'avènement 
et  1227  pour  celle  de  sa  mort.  Je 
ne  veux  attribuer  qu'à  des  fautes 
d'impression  des  erreurs  topogra- 
phiques, assez  grosses.  Quand  on 
parle.  Paravent  révélateur ^  pp. 
204—210,  du  Eiang  ;^  et  du 
T*ai-hou  ^j^  |^ ,  on  est  dans  le 
Eiang-nan  |^  ^ ,  et  pour  se  ren- 
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die,  p.  206,  à  Hang-tcheou  ij^  j^ , 
cap.  du  Tche-kiang  j^  ^ ,  on  ne 
passe  pas  par  Fon-tcheon,  cap.  du 
Fon-kien,  c'est-à-dire  bien  plus  an 
Sud,  mais  on  pent  traverser,  comme 
je  l'ai  fait,  la  grande  yille  de  Hou- 

n  eût  été  bon  de  signaler  qne 
Lin^ngan  ^  ^ ,  dont  il  est  sou- 
Yeot  question,  était  en  réalité,  de- 
puis 1129,  la  capitale  des  Soung, 
et  n'est  autre  que  la  ville  de  Hang- 
tcheou,  bien  connue  comme  la 
Quinsai  ^  ^  de  Marco  Polo. 

Ces  petites  critiques  ne  servent 
qu'à  montrer  que  ce  livre  ne  s'a- 
dresse pas  à  des  spécialistes,  mais 
au  public  en  général.  Il  forme  le 
tome  XXX  de  la  Collection  estimée 
sous  le  titre  de  Littératures  popu- 
laires, n  pourra  bien  certainement 
donner  une  idée  de  ce  que  peuvent 
être  des  nouvelles  chinoises.  Malgré 
toutes  les  atténuations  qu'a  pu  ap- 
porter le  traducteur,  le  choix  des 
sujets:  Fenime  et  mari  ingrats  y 
Chantage^  etc.,  et  quelques  passages 
scabreux,  ne  permettent  pas  de 
placer  ce  volume  entre  les  mains 
de  tous  les  lecteurs  indifféremment. 
H.  C. 


The  Aînos^  by  David  Mao 
Ritchie,  Member  of  the  Anthropo- 
logical Institute  of  Great  Britain 
and  Ireland.  Edinburgh.  With  19 
plat^  and  12  text-illustrations 
(Supplément  au  Tome  IV  des 
Archives  Internationales  d'Ethno- 
graphie. P.  W.  M.  Trap ,  Leiden , 
1892). 


It  is  more  than  sixty  years  ago 
that  the  celebrated  Dr.  F.  von  Sie- 
bold  brought  to  the  Netherlands  his 
splendid  Japanese  collection  which 
forms  the  nucleus  of  the  present 
Ethnographical  Museum  in  Leiden. 
This  collection  has  partially  served 
for  the  preparation  of  the  ^^Nippon 
Archiv", published  by  the  collector, 
but  a  far  larger  mass  of  material  is 
still  lying  in  that  Museum  unused , 
undescribed,  unpublished,  as  barren 
for  science  as  an  uncultivated  field 
for  nourishment.  Among  these  ma- 
terials are  a  good  many  relating  to 
the  **Amos",  that  strange  people, 
once  inhabiting  the  whole  terri- 
tory of  Japan,  and  now,  gradually 
repelled  northward,leading  a  miser- 
able hunter's  and  fisherman's  life 
upon  the  islands  of  Yizo^  Krafto^ 
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and  the  Kurilesj  to  disappear,  per- 
haps within  a  century's  time,  be- 
fore the  erer  encroaching  Japanese 
and  their  higher  ciyilisation. 

The  Aïnos,  a  race  which  every 
european  visitor  has  learned  to 
love,  notwithstanding  their  squal- 
id uncleanliuess,  for  their  good 
nature,  their  soft  brown  eyes, 
their  mild  manners  contrasting  so 
strangely  with  their  fierce,  hairy 
exterior. 

Besides  the  materials  fur- 
nished by  the  Leiden  Museum, 
the  author  has  made  use  of  that 
found  in  Rotterdam,  Amsterdam, 
Munich,  Darmstadt  and  London, 
and  has  given  us  splendidly  execut- 
ed reproductions  of  these  valuable 
Japanese  pictures,  portraying  the 
types,  customs  and  usages  of  the 
Aïnos.  They  may  safely  be  consid- 
ered to  be  the  best  chromolitho- 
graphie plates  ever  turned  out,  not 
only  by  Mess.Trap,but  even  by  any 
other  printing-ofiSce  in  Europe. 

As  the  author  intended  his  book 
to  be  a  Monograph,  he  has  of 
course  largely  drawn  upon  all  the 


authors  who  have  written  about 
this  curious  people,  and  we  have 
to  thank  him  for  having  collected 
this  mass  of  information,  scattered 
in  different  publications  and  period- 
icals '),  not  always  at  hand  in 
Europe,  in  a  single  volume,  system- 
atically arranged. 

The  volume  begins  with  the 
physical  description  of  the  Ainoa 
(p.  1—15),  and  then  goes  on  to 
give  a  description  of  the  pictorial 
material  referring  to  this  people. 
On  page  19  mention  is  made  of  a 
former  custom  in  vogue  with  the 
Aino  women  of  suckling  the  young 
bears  which  are  later  on  to  be 
slaughtered  at  the  great  Bear- 
festival. 

In  a  note  the  author  mentions, 
upon  the  authority  of  Hodgson 
(Reminiscences  of  Australia) ,  that 
dogsuckling  was  practised  in  Austra- 
lia. We  may  add  that  pigsuckling 
is  practised  to  the  present  day  in 
Annam  {Saigon  Advertiser  15  Ang. 
18Ô8,  in  '^Notes  and  Queries  on 
China  and  Japan",  Sept.  1868).  It 
may  appear  a  strange  custom  to 


1)  The  AÎDO  Bibliography,  given  by  the  author,  counts  not  less  than  118  different 
publications  upon  the  subject. 
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118,  bai  certainly  it  is  not  so  dis- 
gnsting  as  the  vice  committed  by 
the  Jewish  women ,  and  which  Mo- 
see  had  to  forbid  by  divine  ordi- 
nance (Leyiticns  XIX,  23.  2). 

The  Japanese,  in  general, 
consider  the  Âïnos  as  mere  bmtes; 
but  this  is  in  ignorance  of  their 
sterling  qualities.  FaySSiSivei, 
who  had  long  intercourse  with 
them,  says  that  they  are  the  same 
as  other  people,  that  they  are  yery 
kind  to  their  parents,  and  respect 
their  superiors;  tliat  a  filial  son 
will  fast  three  days  after  his 
father's  death,  and  will  monm  for 
his  parents  for  a  year  (p.  15). 

In  Hoei  êhin^s  relation  we 
find  mentioned  the  same  fact;  and 
he  even  gives  a  longer  period  of 
fasting  and  monming  ^). 

On  pages  46—60,  the  author 
treats  of  the  question  of  the  pigmy 
race  which  inhabited  Japan  before 
the  Aïnos,  and  which  the  latter 
say  they  have  exterminated.  Mr. 
Mac  Ritchie  evidently  leans  to  the 
supposition  that  the  present  Âïnos, 
if  not  the  same  race  as  this  pigmy 


race,  or  koro'pok-guru  (Pit-dwel- 
lers), are  their  descendants  (p.  50, 
note  2). 

For  several  reasons,  which  we 
will  develop  in  a  later  number  of 
our  "Problèmes  géographiques", 
we  must  positively  demur  to  this 
hypothesis. 

The  Aïnos  were  a  strange  race, 
of  a  vshiie  colour ,  which  wandered 
first,  probably  from  about  the  Rus- 
sian frontiers,  through  the  whole  of 
Asia,  to  Korea,  and  were  driven 
from  there  to  Japan ,  where  they 
found  a  little  tungusic  race,  the 
last  remnants  of  which  still  live 
upon  the  small  islands  S.  W.  of 
Korea,  and  which  they  extermin- 
ated or  amalgamated  with.  In 
their  turn ,  they  were  conquered  by 
the  invading  Japanese  race,  which 
came  from  the  Mainland,  probably 
somewhere  in  the  neighborhood  of 
Siam,and  were  gradually  driven  by 
them  northward,till  they  fied  to  the 
islands  of  Tézo,  Sachalien,  the 
Kuriles  and  Kamtschatka.  But  to 
arrive  at  these  results,  we  have  had 
to  compulse  the  old  Chinese  and 


1)  See  my  Fou-sang  Jtouo  in  the  Tomig-peo,  III,  n®.  2,  p.  188. 
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Korean  authors,  who  alone  haye 
preserved  the  traditions  to  this 
effect,  and  without  whose  state- 
ments, the  whole  judgment  of  the 
Aïno  question  must  remain  resting 
upon  more  or  less  reUable  hypo- 
theses and  inferences.  It  is  upon 
these  considerations  that  we  must 
differ  from  the  author's  conclusions 
that  the  Amos  are  ^'descendants  of 
one  of  the  most  crude  forms  of 
humanity**.  We  consider  them  only 
as  a  degraded  race,  degraded  by 
national  misfortunes,  systematical 
oppression  by  the  Japanese,  their 
conquerors,  and  by  the  abuse  of 
the  horrible  Saké  or  spirits  with 
which  the  Japanese  lavishly  furn- 
ish them. 

The  "firewater"  has  done  its 
duty  of  degradation  as  well  with 
the  Aïnos,  as  with  the  North- 
American  Indians. 

However,  these  are  subjective 
opinions,  which  do  not  detract  in 
the  least  from  the  high  value  we 
put  upon  Mr.  Mac  Ritchie's  Mono- 
graph. The  beautiful  and  realistic 
chromolithographs  vividly  picture 
to  us  this  curious  people;  whilst 
the  graphic  descriptions  given  of 


the  Aïnos  by  the  different  authors 
quoted  by  Mr.  Mac  Ritchie,  but 
especially  those  of  Miss  Bird,  con* 
jure  before  our  eyes  the  whole 
economy  of  this  people;  we  live 
and  feel  with  them  as  if  we  had 
made  the  distant  voyage  to  the 
fairy  islands  inhabited  by  them. 

Our  best  thanks  are  therefore 
due  to  the  author  who  has  placed 
this  highly  interesting  subject  in  a 
most  palatable  form  before  the 
ethnographer  and  the  public  at 
large.  The  Aïnos  are  fully  worthy 
of  our  sympathies,  because  they 
are,  with  the  Eskimaux,  the  only 
human  races  which  wage  no  war 
and  with  whom  crime  is  nearly 
unknown.  Would  to  Qod  as  much 
could  be  said  of  our  so-called  civili- 
zed races  !  6.  S. 

Le  Prem  Sagar,  Océan  cT  amour  ^ 
traduit  par  I.  £.  Lamairesss.  Paris, 
G.  Carré,  1893.  xux  et  346  pp. 


Cet  ouvrage  est  un  remanie- 
ment moderne  d'un  thème  sur 
ranci  en  mythe  de  Epshna,  qui  a 
inspiré  depuis  plus  de  vingt  siècles 
les  auteurs  indiens.  Il  a  été  composé 
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par  le  poète  Lallü.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  d'abord  eu  Anglais  par 
HoLUNGS  et  plus  tard  par  East- 
wiCK,  taudis  que  M.  Lamairsssb 
nous  eu  offre  aujourd'hui  nue  tra- 
duction française.  L'analogie  frap- 
pante entre  la  vie  de  Jésus  Christ 
el^celle  de  Epshna,  sur  laquelle 


Qarçiu  de  Tassy  a  déjà  appelé 
l'attention,  doit  certainement  don- 
ner un  intérêt  spécial  à  l'ouvrage 
de  M.  Lamatrbssb  pour  le  lecteur 
européen,  en  faveur  duquel  cet 
auteur  s'est  appliqué  depuis  long- 
temps à  vulgariser  les  idées  reli- 
gieuses de  l'Inde.  6.  S. 
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CHINESE  ENGLISH. 

2.  When  a  man  who  knows  just  enough  to  write  his  name,  and 
a  little  over,  undertakes  to  write  out  an  advertisement  with  his 
own  hand,  the  result  is  often  highly  amusing.  An  innocent  Gali- 
forniau  Chinaman  recently  lost  a  treasured  cat,  and  sent  in  the 
following  advertisement  to  the  local  paper: 

NOTICE. 

I  have  a  tame  cat  is  lost  on  the  23th  of  april  it  is  about  nine 
pounds,  his  breast  all  are  white  the  hands  and  legs  both  are  white 
but  one  of  his  behind  legs  outside  part  have  a  spot  Gray  Colour 
and  his  back  are  all  gray  but  the  back  have  a  white  blue  spot  on 
it  his  muzzle  is  red  and  his  head  is  light  black  his  nake  have  a 
iron  ring  on  it  and  with  six  Chinese  money  to  tie  it  tight  on  the 
iron  ring  in  his  nake  if  any  people  know  where  he  was  bring  back 
to  me  I  will  prefer  to  ^ve  him  two  dollars  for  reward.  —  Fang 
Lee  Yum'  31,  Canon  Perdido-street. 

I  hope  that  Fang  Lee  Yum  has  found  his  wonderful  cat  by  this 
time,  if  only  for  the  sake  of  his  little  daughter  Yum  Yum,  who 
being  by  the  way  ''a  little  maid  fresh  from  school*',  should  have 
written  out  that  advertisement  herself. 
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LES  CHINOIS  À  BOSTON. 

3.  On  compte  actuellement  miUe  Chinois  à  Boston,  dont  700 
traraillent  dans  180  métiers  de  blanchissage,  et  environ  300  sont 
des  marchands  et  des  trafiquants,  demeurant  tous  dans  la  Harrison 
avenue.  On  y  trouve  également  63  tripots  et  plusieurs  antres  où 
l'on  fume  de  l'opium,  tenus  en  partie  par  des  Américains  de  la 
classe  la  plus  vile. 

Mais,  comme  le  remarque  M.  Chapman,  dans  le  «Journal  of 
American  Folklore»  1893,  p.  21,  tout  au  plus  un  tiers  de  la 
population  chinoise  à  Boston  est  adonné  à  l'opium.  Pour  le  reste, 
les  Chinois  y  vivent  comme  chez  eux,  et  cultivent  dans  leurs 
jardins  des  l^umes  chinois,  entre  autres  l'Aubergine  (Solanum 
melongena).  Ils  s'habillent  cependant  à  l'européenne  pour  ne  pas 
être  reconnus  et  molestés  par  la  populace  blanche.  Us  sont  très 
laborieux  et  remettent  une  partie  de  l'argent  qu'ils  gagnent  en 
leur  patrie,  mais  pas  autant  qu'on  ne  le  suppose  géuéralement. 
Nous  ne  relevons  que  les  faits  suivants  dans  cette  notice: 

Ce  sont  des  Américains  chrétiens  qui  vendent  l'opium  aux 
Chinois.  Ceux-ci  sout  obligés  de  s'habiller  à  l'américaine  pour  ne 
pas  être  insultés  par  la  populace  blanche,  chrétienne  et  civilisée. 
Ils  sont  très  laborieux  et  gagnent  par  conséquent  de  l'argent  dont 
ils  entretiennent  en  partie  leurs  pauvres  &milles  en  Chine;  mais 
les  sommes  sont  &ibles,  et  l'accusation  jetée  à  la  tête  des  Chinois 
par  les  Américains,  qu'ils  exportent  le  numéraire  de  l'Amérique 
en  Chine,  est  fausse.  Tout  est  préjudice  et  jalousie  de  métier. 
L'ouvrier  chinois  est  laborieux,  persévérant,  parcimonieux,  sobre  — 
l'ouvrier  américain  est  en  général  paresseux,  exigeant,  gaspilleur  et 
ivrogne.  Quant  à  l'immoralité  qu'on  reproche  eu  Amérique  aux 
Chinois,  elle  n'est  chez  eux  pas  pire  que  chez  les  Américains  et 
Européens.  G.  S. 
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ANNONCES. 


THE  JAPAN  SOCIETY,  LONDON. 

This  society,  which  was  founded  daring  the  ninth  international 
Congress  of  Orientalists,  held  in  London  in  1891,  consists  already 
of  403  members,  viz.  11  honorary  members,  343  ordinary  and  49 
corresponding  members. 

The  first  yolnme  of  the  ^'Transactions  and  Proceedings**  is  now 
in  the  press. 

The  yearly  subscription  is  for  ordinary  members  £  1  1  s.;  for 
corresponding  members  10  s.  6  d.,  for  Which  they  shall  be  entitled 
to  receiye  gratis  and  post  free,  a  copy  of  the  '^Transactions**  or 
''Proceedings"  as  published. 

Corresponding  Members  shall  be  such  persons  residing  abroad 
as  would  be  eligible  for  Membership  if  resident  in  the  united 
Kingdom. 

Applications  for  membership  to  be  adressed  to  one  of  the 
honorary  secretaries  Arthur  Diôsy  or  Daigoro  Gk)h  in  London. 
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LE  SmE  DE  KONG-FOÜ-TZE. 
KoDg-tze  a-t-il  interpolé  le  Sho-king  et  composé  le  Tehiin-tsin. 


PARTIE  L 
Eong-tze  et  le  Shn-kiiig. 

A.  Introduction. 

n  D*e8t  point  rare  qae  Ton  aitribae  à  Eong-foa-tze  one  part 
dans  la  composition  dn  Shn-king.  On  a  parfois  même  accusé  le 
grand  philosophe  d'en  avoir  remanié  et  interpolé  le  texte  ponr  y 
introduire  des  idées  à  lui  et  les  répandre  dans  le  penple  par  ce 
moyen. 

Certes,  s*il  en  était  ainsi,  si  Eong-tze  ayait  enrichi  les  Anna- 
les de  sa  nation  de  qnelqnes  disconrs  à  la  manière  de  Tite-Live, 
de  Sallnste  on  d*antres  historiens  romains  on  grecs,  et  cela  non 
point  simplement  ponr  illustrer  ses  héros  ou  faire  prenye  de  talents 
oratoires,  mais  ponr  moraliser  ses  concitoyens  et  leurs  che&etlenr 
inculquer  des  idées  d*une  yertu  élevée  et  éminemment  utileàTétat, 
on  ne  pourrait  lui  en  faire  un  grief.  On  ne  peut  appeler  cela  fal- 
sifier l'histoire;  et  le  but  si  noble  que  le  philosophe  eût  poursuivi 
en  insérant  des  discours  moraux  dans  un  texte  aride  ne  pourrait 
que  loi  mériter  des  éloges  d'une  certaine  manière. 

le 
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Mais  il  s*agit  ici,  non  d*ane  appréciation  morale,  mais  d'une 
simple  question  de  fait.  Eong-tze  a-t-il  falsifié  ou  interpolé  le  Shu- 
king  pour  le  faire  servir  à  ses  desseins?  a-t-il  par  là  rendu  suspect 
le  témoignage  de  ce  précieux  monument  de  Tantiquité? 

De  savants  sinologues,  le  Dr.  Legge  principalement,  ont  démontré 
Tinanité  de  cette  accusation,  et  Fauteur  de  cette  étude  a  fourni 
précédemment  aussi  quelques  éléments  pour  la  solution  de  ce  pro- 
blème. Quoiqu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  Eong-tze,  s'il  a 
même  interpolé  le  Shu-king  pour  y  insérer  des  morceaux  de  sa 
façon,  n'a  en  rien  altéré  les  idées,  les  croyances  régnant  à  l'époque 
dont  ce  livre  relate  l'histoire  malheureusement  trop  incomplète. 
Pour  s'en  convaincre  il  sufSt  de  comparer  les  données  du  Livre 
des  Histoires  avec  celles  du  Livre  des  Vers. 

On  trouvera  en  efifet  dans  l'un  et  l'autre  des  conceptions  reli- 
gieuses et  morales  parfaitement  identiques.  Celles  du  Shi-king  sont 
même  plas  confucéennes  encore,  dans  le  sens  qu'on  attache  à  ce 
mot  en  cette  conjoncture.  La  personnalité  suréminente  de  Shang-ti, 
la  spiritualité  des  Shens,  le  monothéisme  relatif  et  la  pureté  de  la 
morale  y  sont  affirmés  avec  bien  plus  d'énergie  encore  et  plus  de 
clarté  que  dans  le  Shu-king.  On  devrait  au  contraire,  en  présence 
de  ce  fait,  accuser  le  Philosophe  de  les  avoir  obscurcis. 

Ces  raisons  et  bien  d'autres  encore  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  ranger  à  une  opinion  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  témoig- 
nage, mais  les  contredit  tous.  Il  est  toutefois  une  considération  à 
laquelle  on  ne  s'est  point  arrêté  et  qui  eut  cependant  mérité  de 
fixer  l'attention,  aujourd'hui  surtout  que  la  critique  des  textes  joue 
un  si  grand  rôle  dans  la  science  historique  et  sert  constamment  à 
reconn^tre  ou  à  dénier  l'authenticité  aux  documents  qui  y  pré- 
tendent. 

Un  des  premiers  postulats  de  la  science  critique  est  de  déter- 
miner les  caractères  certains  du  style  d'un  auteur,  au  point  de  yoe 
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tant  psychique  que  matériel  ou  lexicographique,  puis  de  s'en  servir 
comme  base  du  jugement  d'attribution  ou  d'atéthèse. 

Ce  critérium  sera  certainement  d'une  valeur  décisive  pour  distinguer 
ce  qui  dans  le  texte  du  Shu-king  peut  être  tenu  pour  appartenant 
au  style  confucéen.  Pour  arriver  à  cette  fin  il  nous  faut  naturel- 
lement connaître  les  particularités  de  ce  style  et  les  étudier  dans 
des  monuments  d'une  authenticité  incontestable. 

Exposer  toutes  les  propriétés  de  la  diction  confucéenne  est  une 
œuvre  trop  longue  pour  trouver  place  dans  les  feuilles  d'une  revue. 
Mais  on  peut  toutefois  y  discuter  l'une  ou  l'autre  qui  présente  des 
caractères  essentiels  et  su£Sse  pour  permettre  de  porter  un  juge- 
ment sûr.  Comme  telle,  tout  le  monde  admettra  sans  peine  l'usage 
de  ces  particules  expletives  qui  donnent  à  la  parole  de  Kong-tze  une 
physionomie  toute  particulière  et  témoignent  chez  lui  d'un  besoin  d'in- 
sistance et  de  précision  qui  appartenait  certainement  à  sa  nature  et  que 
les  circonsiances  de  son  apostolat  ne  pouvaient  que  renforcer  encore. 

Quant  au  champ  de  notre  étude,  il  nous  est  tout  indiqué  par 
les  faits.  Parmi  tous  les  ouvrages  dont  la  paternité  plus  ou  moins 
complète  a  été  attribuée  au  Sage,  il  en  est  un  et  un  seul  qui  pré- 
sente les  caractères  voulus  pour  être  accepté  comme  émanant  du 
Grand  Instituteur  de  la  nation  chinoise.  Tout  le  monde  nous  a 
compris;  nous  voulons  parler  du  Lün-yü,  de  ces  entretiens  où  les 
disciples  de  Eong-tze  se  sont  efforcés  de  reproduire  fidèlement  les 
paroles  du  maître  pour  les  conserver  à*  la  postérité  avec  les  en- 
seignements qu'elles  contiennent. 

C'est  là  donc  que  nous  irons  saisir  sur  le  vif  le  faire  littéraire 
du  prétendu  corrupteur  des  Kings;  que  nous  recueillerons,  pour  les 
réunir  en  un  faisceau,  les  expressions  sorties,  comme  un  jet  naturel, 
de  la  pensée  du  philosophe-historien.  Nous  y  joindrons  parfois  des 
termes  employés  par  ses  disciples;  car  le  style  du  maître  déteint 
évidemment  sur  celui  de  ses  auditeurs  assidus. 
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B.  L*U8ÀGB  DES  PARTIC5ULE8  CHEZ  KONG-TZE. 

Les  particules  expletives  oa  interjectionnelles  dont  Eong-tze  fait 
xxn  usage  constant  peuvent  se  partager  en  quatre  classes,  d*après 
le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  proposition.  Elles  sont  affirmatives 
ou  intensives,  interrogatives  ou  exclamatives. 

Ces  particules  s'emploient  seules  ou  en  groupes  de  deux,  par- 
fois de  trois  ou  plus. 

Voici  en  ces  deux  cas  leurs  différents  usages. 

1.  Particules  affirmatives^  intensives. 

Elles  servent  à  affirmer  plus  fortement  que  le  simple  yerbe  co- 
pule, ou  à  insister  sur  le  sens  d'un  mot,  sur  l'importance  d'une 
idée,  à  attirer  l'attention  sur  un  terme  et  ce  qu'il  dâûgne. 

Dans  cette  catégorie  rentrent: 

yl     i   yen   yun  el  ou  erh  zhân  tclie 
a)  Particules  isolées. 

Yè  se  place  à  la  fin  des  propositions  ou  des  phrases  pour  ren- 
forcer l'affirmation,  ou  insister  sur  une  interrogation.  En  ce  der- 
nier cas  yè  ne  devient  pas  interrogatif  et  ne  remplace  pas  hu 
comme  on  l'a  dit.  La  formule  interrogative  est  dans  une  particule 
précédente  ou  dans  la  simple  intention.  Exemple: 

f¥  ^  ^  Ä  ife  •  Ce  n'est  point  vous  qui  y  avez  atteint  V.  11. 
Tous   ceux   qui  m'ont  suivi,   n'ont  pas  accès  à  ma  porte   ^  "^ 
P^  jjl   X.   12.  Cf.  XI.   7.   et  25.   3,  m.  7.  etc.   -   jSf^^. 
Quel  genre  d'instrument  est-il?  Y.  3. 


Digitized  by 


Google 


LB   STTLB   DB   EONO-FOU-TZB.  247 

Tè  est  parfois  au  milieu  de  la  phrase  qui  termine  alors  par 
une  autre  particule  on  sans  expletive.  Exemple: 

X.  1  quand  Eong-tze  était  dans  son  endroit  il  était  comme 
tout  interdit  jf^  jf^  "fltt  jjS^  ^^  comme  ne  pouvant  parler;  à  la  cour 
du  Tsong-miao  il  s'informait  en  détails,  P|i  ^  ^  mais  prudent 
et  réfléchi.  Tè  sert  aussi  à  relever  un  mot,  un  nom  propre,  un 
objet  quelconque,  et  le  plus  souvent  le  sujet  de  la  proposition, 
qu'il  soit  énoncé  par  un  substantif  ou  par  une  proposition;  que  la 
proposition  soit  dépendante  on  absolue:  (^  -(^  quant  à  Hoei.  — 
Sa  vertu  est  que  ^  ^  -^  q^  que  ses  paroles  sont  prudentes, 
Xn.  3.  —  ^  ^  ^  ^  ^  "^  ^^  manière  de  s'informer  du 
Maître  (n'était-elle  pas  différente  de  celle  des  autres  hommes)? 
I.  10.  —  XL  15.  Tze-kong  demande  qui  de  Sze  ou  de  Shang  était 

le  plu8  sage,  m  au)  H  ^  i^  fb  W- 

Souvent  le  nom  est  précédé  de  ^  zho  ou  d'un  terme  analogue 

>&  ^  ifa  quant  à  Kieu,  etc. 

Parfois  aussi  yè  est  adverbial.  Ex.  ^  -^p  actuellement,  quant 
au  tempe  présent. 

Tè  est  souvent  répété  dans  une  même  phrase,  on  le  trouve  ainsi 
deux,  trois  et  jusqu'à  cinq  fois«  C'est  que  Eong-tze  voulait  insister 
sur  chaque  proposition.  Exemple: 

'  xn.  20  ^  1^  ^  1^  ^-(^  Cela  c'est  être  en  réputation, 
ce  n'est  pas  se  distinguer  par  son  intelligence.  Cf.  Y.  3,  XIY.  34.  2, 
XY.  3.  7,  m.  1  où  la  finale  est  interrogative. 

YI.  24  le  contient  cinq  fois;   fï  ^  Ä  AfÇ  ife  »î  ^  ife  >P 
nj*  P§  ib  ^^*  Comment  en  serait-il  ainsi?  Le  Kiun-tze  peut  être 
poussé  à  cela,  mais  ne  peut  se  jeter  dedans....  —  Cf.  lY.  5.  l  où 
l'on  retrouve  la  même  chose. 

A  lY.  10.  Tè  termine  d'abord  un  sujet  composé  puis  deux 
membres  alternatifs  et  la  conclusion  finit  sans  particule. 

^  ^  /^"Jf^  ^^  jji^   1^08  dispositions  de  l'homme  supérieur 
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yis-à-yis  du  monde  (sont  telles):  ^  j@  i^  «  ^  ^  *&  *  ^  est  sans 
tendance  yers,  sans  répulsion  ;  ^  jj^  ^  J:|^  le  juste  est  ce  à  quoi 
il  s'applique.   Yè  remplace  parfois  le  verbe  être.  Exemple: 

XIX.  12.  1  tI^  iË^  ^^  ^^^  1^  1^  branches.  2|S  ^  quant  à  la 
racine,  à  ce  qui  est  la  racine,  etc.  Cp.  VI.  18,  IX.  20,  etc. 

Parfois  une  antre  particule  alterne  avec  yè.  Ainsi  au  XI.  14.  2 
nous  avons  un  sujet  suivi  de  yè:  Yeu-yè;  puis  une  première  propo- 
sition finissant  par  ^  i  et  suivie  d'une  seconde  terminant  par  yè. 
I  a  ici  la  nuance  de  sens  de  «bien  que»:  Yeu-yey  est  monté  à  la 
grande  salle,  c'est  vrai  (i),  mais  il  n'est  pas  encore  entré  dans 
l'appartement  intérieur  {y>). 

Après  un  sujet  suivi  de  yè,  la  proposition  termine  souvent  par 
une  autre  particule:  ^  t,  j^  yen,  ^  huj  etc.  Exemple: 

XIII.  3.  2  iJ^^JE^^  ^  V^^  ^^  nécessaire  c'est  de 
rectifier  les  noms;  I.  14  (H  va  vers  les  gens  de  principes)  et  rectifie 
2£  j^  ;  on  peut  dire  qu'il  aime  l'instruction  jifP  ^^  jfe- 

•^  ^  après  un  sujet  indique  la  reprise  d'une  idée  et  un  dé- 
veloppement subséquent.  Exemple: 

I.  2.  2  quand  la  base  est  ferme,  les  bons  principes  vivent  ^: 
^-tfe^ÄlSA^2f5:||La  piété  fiUale  et  fratemeUe  sont, 
n'est  ce  pas?  la  base  de  l'humanité. 

Cp.  Xn.  20.  5,  Xra.  21  etc. 

Yè  est  souvent  joint  à  une  autre  particule,  ^  Q  ^  ^  q|^  ou 
^  à  la  fin  d'une  phrase.  Exemple: 

I.  4«   BJ*  f§  ^  ^  -(^  St .  On  peut  dire  qu'il  aime  l'étude. 

Mais  nous  verrons  ceci  plus  loin. 

J  a  un  emploi  semblable  à  celui  de  yè  final  et  alterne  fréquem- 
ment avec  cette  particule.  On  le  trouve  également  à  la  fin  des 
propositions  assertives,  négatives  et  interrogatives.  La  nuance  par- 
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ticülidre  de  gignifioation  semble  être  de  former,  d'indiquer  ane 
Conclosioii ,  une  Explication.  H  est  souvent  aussi  medial  dans  une 
phrase.  Exemple: 

Ê  ^  $  ^  *  1^  *  *  *  ^  contenance  est  qu'il  s*élèye  subite- 
ment et  plane  (puis  se  pose),  X.  18.  —  J5t  Sl|  ^  tfe  ^  ^  ^ 
S'ils  étaient  capables  je  pourrais  les  prendre  comme  preuve,  HI.  9. 

^  >[^  ^  ^  L'hôte  ne  se  retourne  plus  (est  parti  défini- 
tivement X.  3  fin).  —  X.  13.  4.  Quand  le  prince  l'appelle,  il  n'at- 
tend pas  son  équipage;  fqp  ^  il  se  met  en  route  (sans  tarder).  — 
XU.  19.  Quand  le  prince  veut  le  bien  M  ^  $  ^  alors  le  peuple 
est  bon.  —  XI.  9.  Les  disciples  lui  dirent  -^  ^  ^  le  maître 
commet  un  excès.  —  XII.  20.  Tze-tchang  demandait  comment 
devait  être  un  fonctionnaire  qui  peut  être  dit  se  distinguer  par  son 
intelligence  ^  flf  fH  ^  ^  ^  •  Quelquefois  t  répond  a  l'antécé- 
dent ^  tout  comme  yè.  Exemple: 

XY.  S*  ^  ^  ^  li^  ^  Ceux  qui  connaissent  la  vertu  sont  rares. 

Il  s'emploie  aussi  adverbialement.  Exemple:  «des  paroles  habiles 
et  des  dehors  distingués»  j^  ^  fH  rarement  sont  de  la  vraie  vertu, 
bonté  I.  S.  De  même  à  YII.  5  où  il  est  employé  deux  fois;  au 
premier  cas,  comme  exclamation.  Le  Maître  dit:  ^  ^^^j^* 
Extrême!  est  ma  décadence;  ^  ^  ^  etc.  depuis  longtemps  je 
n'ai  plus  revu  en  rêve  Tcheou-kong. 

I  se  trouve  aussi  deux  ou  trois  fois  dans  une  même  phrase. 
Exemple: 

YII.  25.  Quant  à  l'homme  saint,  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  le 
voir  B5  Ä  >è  ^  •  ^^^  ^^  Kiun-tze  ^  nj*  ^  cela  se  peut. 
Cp.  XYII.  1.  XII.  22  etc.  A  XVI.  3  il  termine  trois  membres 
successifs  de  la  phrase:  «La  perte  du  revenu  pour  la  maison  est 
de  cinq  générations  ï  jft  ^  ;  Le  gouvernement  est  remis  aux 
mains    des  grands  officiers  depuis  4  générations   P]^  jJI^  ^  ;  C'est 
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pourquoi  les  descendants  des  trois  Huan  sont  amincis  ^  ^».  Y. 
XVI.  5,  etc. 

Au  milieu  d'une  phrase,  i  sert  à  relier  les  deux  membres. 
Exemple: 

IV.  6.  Celui  qui  hait  le  mal  ^  j^  "t  ^  >P  1S^  >P  "t  ^ 
jfß  -^  ^  ^  Celui  là  pratique  le  bien  et  ne  laisse  les  mé- 
chants avoir  aucune  action  sur  lui. 

Hq  el  ou  erh. 

Cette  particule  est  d*un  usage  très  fréquent  et  d^acceptions  trds 
différentes.  Sa  signification  principale  semble  être  d'indiquer  la 
concomitance  en  adverbialisant  les  termes  qui  la  précèdent,  ce  qui 
transforme  un  verbe  en  gérondif,  on  participe  présent,  de  temps,  de 
manière  d'être.  Delà  elle  peut  être  fréquemment  rendue  par  «et  en 
même  temps»  en  rapportant  sa  valeur  significative  au  terme  sui- 
vant, ce  qui  n'est  point  toutefois  parfaitement  exact.  Aussi  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  traduire  «and  yet»  ou  même  simplement 
«and»  comme  le  font  beaucoup  de  sinologues. 

Le  sens  de  if  «si»,  que  lui  donne  Legge,  ne  me  semble  pas  lui 
appartenir.  Ainsi  à  III.  22.  3  erh  a  le  sens  de  «même»;  si  Eoan- 
shi  même  connait  les  rites,  qui  ne  les  connait  point?  La  condition 
n'a  point  de  terme  propre  dans  cette  phrase  comme  dans  une  foule 
d'autres. 

Même  chose  à  VII.  11  et  2.  Au  premier  endroit  Eoug-tze  dit: 
^  fî5  "^  ^  iË^  ^^  richesse  elle-même  si  on  peut  la  rechercher». 
Au  second  c'est  Xî  ^  'J^^  ^tfO  'J^'Si  ^Dépourvu  et  faisant 
le  possédant,  vide  et  faisant  le  plein».  —  X.  16.  4  ^  ^  f}^  f^ 
changeant  de  couleur,  il  se  levait. 

Dans  tout  ces  exemples  et  d'autres  cités  au  même  titre,  il  y  a 
indication  de  concomitance  d'idée,  rien  de  plus. 
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171$  est  à  la  fin  ùe  la  phrase  à  IX.  30.  1.  La  fleur  du  prunier 
jj§  ^  ^  jïil  se  tourne  de  côté  et  se  retourne.  Ainsi  le  fou  de 
Tsou  criait  à  Kong-tze  Q  BÖ  ^  Q  SB»  c^we!  cesse!  XVIII.  5. 

\{q  semble  correspondre  à  «ou»  au  chap.  XII.  1.  Pratiquer  la 
bonté  ^  Q  fl5  E^  't  ^  proTient-il  de  sa  nature  propre  ou  de  la 
possession  ultérieure  de  la  reriu?  flS  ^4^  ti^  ^  et  maiatenant  et 
après.  De  même  à  X.  8.  2.  Le  riz  avarié  f^  (et,  ou)  aigri,  le 
poisson  gâté  ffj^  ou  là  riande.  A  XYI.  1.  12  et  13  plusieurs  phra- 
ses de  suite  contiennent  ffj^.  Les  gens  éloignés  ne  se  soumettent 
pas,  jiQ  on  ne  peut  les  faire  venir  ici!  L*état  ayant  des  di?isions, 
des  mines  ffQ  on  ne  peut  le  garder  f^  ;  cependant  on  médite  un  sou- 
lèvement d'armes  dans  le  pays.  A  remarquer  surtout  le  3®  jfQ  qui 
se  rapporte  à  tout  ce  qui  précède,  à  deux  phrases  entières  et  indi- 
que la  concomitance  de  ces  faits. 

A  IX.  30.  1.  ff^  fioal  indique  une  cause  (cum  hoc,  ergo  propter 
hoc).  Comment  n'y  pensez- vous  pas?  ^  ^  ^t(ü  ^'^^  V^^  ^^^^ 
demeure  est  éloignée. 

A  XIY.  20.  1.  ^  tf|$  >yC  ||| ,  jfg  veut  dire  (comment)  en  même 
tempe:  (comment)  par  là  ne  se  perd-il  pas? 

n  devient  ainsi  une  forme  adverbiale,  principalement  de  temps. 
Exemple    XIY.  42.  2.    j^  jfg    Gela    étant    passé.    Même    chose    à 

xvn.  4.  2. 

iS  erh  (et). 

Ce  mot  est,  dans  Eong-tze  comme  dans  le  style  ordinaire,  à  la 
fois  un  pronom  personnel  (celui  de  la  2®  personne)  et  une  exple- 
tive. Du  premier  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici.  Le  second 
est  assez  fréquemment  employé  comme  terme  d'insistance  et  d'ad- 
verbialisation.  H  est  souvant  difiScile  de  déterminer  laquelle  des 
deux  acceptions  doit  être  tenue  pour  celle  qu'avait  en  vue  le  grand 
philosophe,  son  disciple. 
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X.  1.  1.  Dans  le  temple  à  la  cour,  Eong-tze  discourait  des 
choses  en  détails:  PU  ^  ^*  Ce  qoi  peut  signifier  «mais  d'une 
manière  réfléchie»;  ou  bien   «mais  il  était  prudent,  réfléchi». 

IX.  10.  3.  ^  J^  ^  Se  tenir  droit  levé.  Mais  ici  erh  peut 
encore  n'être  qu'un  assertif  apposé  à  -^  Q  qui  termine  le  discours 
de  Eong-tze. 

La  valeur  adverbiale  de  erh  est  certaine  en  certains  endroits; 
par  exemple  à  XI.  25.  4.  où  Ton  voit  ^  ^  signifiant  «précipi- 
tamment» et  XVII.  4.  2.  où  ^  ^  doit  se  rendre  par  «d'une  ma- 
nière qui  témoigne  la  satisfaction». 

En  ces  derniers  passages  ^  est  suivi  de  f^j^  qui  indique  que 
la  manière  d'agir  désignée  par  l'adverbe  précédent  est  concomitante 
à  l'acte  que  le  terme  suivant  explique.  Tze-lu  répondit  en  se  pré- 
cipitant. Eong-tze  sourit  avec  plaisir. 

Le  sens  de  cette  particule  est  parfois  renforcé  pas  l'adjonction 
de  -^  placé  avant  elle,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

]Ç  erh  {et). 

Homophone  de  la  précédente,  cette  particule  s'emploie  en  son 
lieu  et  place,  probablement  par  un  abus,  non  de  langage,  mais 
d'écriture.  On  la  trouve  à  la  fin  des  phrases  comme  expletive  d'in- 
sistance. Exemple: 

XVII.  4.  fin.  Mes  paroles  antérieures,  dit  Eong-tze,  étaient  une 
plaisanterie  J^  ^  ^  (Je  les  disais  en  plaisanterie). 

A  YI.  12  elle  forme  le  second  terme  d'une  location  interrogative 
j^  i^  -^ .  Avez  vous  trouvé  un  homme  |    |    |  ? 

Son  emploi,  du  reste,  est  assez  restreint. 

^  UaL 

Tsai  sert  spécialement  aux  exclamations  et  aux  interrogations, 
comme  il  sera  dit  plus  loin.    Mais  il  est  aussi  parfois  simplement 
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affirmatif.  Exemple  XV.  17.  fin  ^-^  ^  «C'est  un  yraiKiun-tze». 
Même  chose  à  XIY.  6.  fin. 

Outre  la  valeur  interrogative  dont  il  sera  question  ci-dessous, 
Yhi  a  celle  d*un  explétif  assertif  et  se  place  comme  tel  à  la  fin 
des  propositions  et  des  phrases,  et  parfois  an  milieu  d'une  phrase 
qui  termine  sans  particule.  La  valeur  spéciale  semble  être  d'exprimer 
relation,  conclusion.  Exemple: 

XI.  18  Tze  ne  se  soumet  point  à  la  destinée  céleste,  et  ses  biens 
s'accroissent  ^  ^  j^;  quand  il  fait  un  plau,  alors  souvent  il  at- 
teint le  juste  but  ifl  ;  de  même  à  XIY.  46. 

A.  XI.  25.  6  deux  phrases  parallèles  et  formant  une  seule  ex- 
pression de  pensée  terminent  par  yen  ;  de  même  à  XI.  24.  8  ^  ^ 
Ai^^Ütt^i^  I^y  *^®  peuple,  il  y  a  les  esprits  du  sol 
et  des  grains.  Yhi  sert  a  faire  ressortir  et  l'idée  et  le  parallélisme. 
Cp.  Xm.  20.  2. 

A.  XVni.  1.  n  forme  conclusion.  Après  avoir  rappelé  les  actes 
de  trois  princes  contemporains  du  tyran  Sheou,  Eong-tze  conclut 
J^  ^  ~  '(n  3^  Yin  eut  trois  hommes  d'une  humanité  parfaite. 
Cp.  Xn.  25. 

A.  XIY.  26.  2.  Il  semble  former  un  gérondif,  adverbialiser  le 
verbe.  Eong-tze  était  avec  Eeu  Pe-yu  ßQ  j^  Q  l'interrogeant,  il 
lui  dit. 

Il  s'emploie  aussi  à  la  fin  d'une  proposition  prohibitive.  Exemple: 
xn.  23  î^  ^  J^  j^  Ne  vous  couvrez  pas  de  honte  vous  même.  — 
Ou  d'une  interrogative.  Exemple:  ^  i^  JdP  j^  Ensuite  que  faut-il 
y  ajouter?  XïTÎ.  9.  —  Ou  d'une  assertive  négative.  VII.  7. 

A  y.  15.  Nous  trouvons  une  énonciation  générale  terminée  par 
yew,  puis  expliquée  par  quatre  propositions  où  l'idée-sujet  est  relevée 
par  ye.    Tze-tchan  distinguait  quatre  règles  du  Eiun-tze  yen,    La 
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mauidre  de  se  conduire  ye  (était)  la  modestie;  sa  manière  de  serrir 
ses  supérieurs  ye  était  le  respect,  etc. 

A.  XX.  6—9  yen  sert  à  séparer  les  différents  genres  de  mérite 
de  Tcheou. 

A.  IX.  10.  1  il  est  adverbial:  ^  j^  subitement  il  se  trouve 
derrière  moi.  Toutefois  on  peut  le  considérer  encore  ici  comme  ser- 
vant simplement  à  relever  Tidée  de  la  subitanéité. 

^>- 

Fu  présente  comme  ^  cette  particularité  remarquable  qu*il  est 
à  la  fois  un  terme  à  désignation  concrète  et  une  expression  ab- 
straite servant  simplement  à  relever  l'importance  d'une  idée. 

Primitivement  ce  mot  désignait  uniquement  «un  homme»  rtr; 
le  caractère  Eu-wen  ^  l'indique  clairement.  De  cette  désignation 
d'uu  homme  en  général  et  par  un  changement  d'accent,  fu  est 
devenu  un  déterminatif  démonstratif  qui  s'emploie  tant  devant  un 
nom  (ce,  cette)  qu'au  commencement  d'une  proposition  et  comme 
introduisant  avec  insistance  le  sujet  ou  un  autre  membre  de  la 
proposition.  Exemple: 

XI.  13.  3  ^  ^  >5  ^  Cet  homme  ne  parle  pas.  VI.  28 
^  ^  ^  Q  ^  ji;;  L'homme  bon  désire  rester  ferme  (Voici  que 
l'homme  bon ,  etc.).    ^  lH  ^  ^  Vous,  ces  disciples  présents. 

^  précède  ainsi  quelquefois  le  complément  direct  d'un  verbe, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  c'est  alors  une  préposition.  Exemple: 
^  "^  ^  ^  '^  0  I^  Kiun-tze  hait  celui  qui  refuse  de  dire:  Je 
désire  ceci. 

^  en  est  venu,  delà,  à  servir  comme  explétif  d'insistance 
à  la  fin  de  certaines  phrases.  Exemple:  VII.  10.  Moi  et  vous 
^  ^  ^  nous  possédons  cela.  —  VIII.  3  ^  ^  jfe  ^  je 
saarai  échapper.  A.  VII.  10  on  voit  que  ce  n'est  pas  un  démon- 
stratif. 
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Zhân  est  proprement  an  adyerbe  désignant  la  manière  d^étre: 
«ainsi,  de  cette  manière». 

n  a  encore  pleinement  cette  signification  en  beaucoup  d'endroits. 
Exemple: 

VJJl.  20.  3.  Eong-tze  dit:  les  hautes  capacités  sont  difficiles  à 
posséder  3^  ^  ^  ^  Cela  n'est-il  point  ainsi?  -  XIV.  13.  2. 
^  Ùà^  ^  Pourquoi  doit-il  être  ainsi? 

Xiy.  13.  2.  Les  gens  accomplis  de  ce  temps  ^  iJ^  ^  Pour- 
quoi doirent-ils  être  ainsi?  Cp.  XIY.  43.  2.  etc. 

Parfois  même  zhân  constitue  toute  une  proposition  antécédente: 
«s'il  en  est  ainsi,  cela  étant  ainsi».  Exemple: 

m.  22.  4  M  RlJ  ')  #  #  59»  IRI  ^  S'ü  en  est  ainsi,  puis- 
qu'il en  est  ainsi,  alors  Euan-tchong  connaissait-il  les  rites? 

XIX.  15.  Mon  ami  Tchang  peut  faire  des  choses  difficiles  ^ 
fß  5ic  "f^  ^1^  étant  même,  il  n'a  pas  encore  la  parfaite  bonté. 

Zhân  en  arrive  naturellement  à  signifier  «C'est  ainsi»,  et  à 
servir  pour  formuler  une  réponse  affirmative  «oui»,  comme  le  tathâ 
sanscrit.  D  est  employé  dans  ce  sens  soit  seul,  soit  comme  commen- 
çant une  phrase.  Exemple: 

XYIII.  6.  3.  Etes- vous  le  disciple  de  E*ong-kieu  de  Lu?  D  ré- 
pondit (  0  )  ^  Oui,  c'est  ainsi.  —  XVII.  7.  3.  Eong-tze  répon- 
dit:   ^^  ^^  jj^  C'est  ainsi  j'ai  eu  (dit)  ces  paroles. 

De  même  zhân  a  été  employé  pour  former  des  adverbes,  pour 
exprimer  une  manière  d'être  ou  d'agir.  Exemple: 

IX.  10.  2.  Le  maître  ^  ^  ^  habilement,  sait  diriger  les 
hommes. 


1)  Mftmes  tennes  à  XI.  28.  6  etc. 
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Toutefois  en  plusieurs  cas  où  il  est  désigné  comme  tel,  zhân  a 
certainement  une  autre  nuance  de  signification.  Exemple: 

XX.  2.  2.  Le  Eiun-tze  met  droit  son  habit  et  son  bonnet,  rend 
digne  et  grave  son  aspect,  son  regard. 

IS  ^  y\  âË  S5  'S  >2r  Etant  ainsi  plein  de  majesté,  les 
hommes  le  regardent  de  loin  et  le  craignent.  Ce  ne  sont  pas  les 
hommes  qui  le  regardent  majestueusement. 

A.  IX.  10. 1  zhân  forme  un  gérondif.  Yen  Yuen  ^  ^  |^  B 
gémissant,  dit  avec  un  soupir. 

Zhân  en  est  venu,  comme  d'autres  particules,  à  n'être  plus  qu'un 
explétif.  Exemple: 

XI.  12.  Le  Maître  dit:  ^  ifc  ^  #  Ä  ^  ^  0  Yeou  n'aura 
point  sa  mort  naturelle. 

Au  commencement  d'une  seconde  proposition  il  résume  ce  qui 
précède.  Exemple: 

IX.  27.  Le  maître  dit:  quand  l'année  a  été  froide  ^  ^  alors, 
cela  étant,  et  après  cela  ^  ^  :j§  ^^  JJS^  on  sait,  on  constate, 
que  le  pin  et  le  cyprès  perdent  leurs  feuilles  après  les  autres. 

Il  se  trouve  souvent  à  cette  place  suivi  de  ^l|  avec  le  sens  de 
s'il  en  est  ainsi,  cela  étant  ainsi,  alors... 

^  Tche. 

L'usage  de  ce  pronom  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  y 
arrêtions.  C'est  dans  Eong-tze,  comme  ailleurs,  le  démonstratif  sem- 
blable au  latin  ille  qui^  à  l'aryaque  sa:  ya^  hâ  yô  etc.  et  servant 
soit  à  relever  le  sens  d'un  mot,  soit  à  substantifier  un  terme  dé- 
signant une  qualité  ou  une  manière  d'agir,  un  acte.  Exemple: 

Xiy.  30.   ^  ^   celui  qui  sait,  le  sage,  n'hésite  pas;   ^  ^ 


X)  Mêmes  termes  à  XIV.  6.  Peut-être  %hän  entre-t-il  dans  Texpression  de  Tid^  de 
mort  »natarelle«. 
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celui  qui  eet  brave,  le  brave,  ne  craint  pas.  Dans  ^  ^  les  deux 
particules  réunissent  leurs  valeurs  propres   «quant  à  celui  qui». 

Xn.  20.  5.  j^  jj^  ^  quant  à  celui  qui  se  distingue.... 

Xn.  7.  2.  ;Jr^  ^  H  ^  panni  ces  trois  0- 

Dans  la  finale  ^  ^  *  ^  a  sa  valeur  ordinaire,  -^  est  explétif 
d'insistance.  On  le  trouve  parfois  après  les  noms  propres.  Exemple: 

VI.  2.  ^  |g  lëï  ^  ^  ^  Il  y  avait  Yen-Hoei  (ille  qui 
Y.  H.)  aimant  l'étude.  Cp.  VI.  12,  XI.  7. 

A.  VII.  10.  lie  maître  dit:  à  dater  de  Tablution  achevée  [jQ 
â  ^  et  de  ce  qui  est  alors  passé;  à  dater  de  ce  qui  est  passé  quand 
l'ablution  est  faite,  je  ne  désire  plus  le  voir. 

IX.  16.  ^  ^  ^  ^  ^  •  Tout  ce  qui  passe  est  comme  ce 
(ruisseau)  (passant)  sans  cesser  jour  et  nuit.  I.  e.  le  temps,  les 
choses  de  la  terre.  —  1^  ^  ancien  (et  termes  semblables  de  qua- 
lificatif) est  devenu  adverbial  =  anciennement.  Cp.  VIII.  5.  etc. 

Z  Tchf. 

Nous  avons  encore  moins  à  dire  du  pronom  tchï,  qui  remplace 
l'expression  du  génitif  en  transformant  le  mot  ou  les  mots  complé- 
ments en  une  sorte  de  qualificatif.  Exemple: 

^  ^  2fC  =  la  racine  humaine. 

Tchï  figure  comme  tche  pour  substantifier  des  adjectifs  ou  des 
verbes.  Exemple: 

XVII.  9.  6.  j^  ;^  ^Z  ^^  ^^  ^*  proche,  ce  qui  est  loin. 
Ou  bien  il  forme  des  verbes  impersonnels  répondant  aux  formes  la- 
tines habetur^  dicitur.  Mais  l'écriture  chinoise  a  empêché  le  pronom 
de  se  fondre  avec  le   verbe.  Cependant  en  ce  cas  ^  est  souvent 


1)  ^jt  8*emploie  antii  sp^alement  avec  let  noms  do  nombre  rappelant  l'objet  nommé: 
^£  J^  W  yjSr  Noos  deux  ministres;  ftr  J^  ^jt  Ces  deux  paroles;  XVI.  18. 
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encore    pronom    démonstratif    régime.    On  peut  le  comparer  au  la 
italien.  Exemple: 

^  ^  ^  Celui  qui  le  manque  (son  but)  IV.  23. 

-f*  "^  IM  Ä  >2r  ^^^  j®  comprends  tout  dans  une  unité. 

Fti,  dont  on  verra  plus  loin  la  valeur  interrogative,  est  aussi 
parfois  simplement  assertif.  Exemple: 

i.  2. 2.  ^  ^  -È  ^  ^  Ä  A  :2:  *  H  I-»  p«té  filial« 

et  fraternelle  c'est  la  racine  de  Thomme. 

XI.  25.  11.  ^  M9  ^  ^  i&  H  Q^A^^  ^  ^î^«  ^  ^^  s'agissait 
pas  de  royaume,  d*état.  Mais  peut-être  ici  Yû  est  préposition  et  se 
rapporte  à  ^. 

A.  XI.  20.  Tû  semble  formuler  une  supposition.  Le  Maître  dit: 
iâf  ^  :ë  1^  S^  '^  langage  (d'un  homme)  est  sincère  et  correct, 
soit!  (est-ce  un  Eiun-tze  réel  ou  est-ce  une  dignité  apparente?). 

Â.  XVn.  10.  Yû  est  purement  afiSrmatif  ').  L'homme  qui  ignore 
les  Shi ,  est  comme  celui  qui  a  le  nez  contre  un  mur  ^  J^ . 

J3  préposition,  se  met  avant  le  verbe  sans  exprimer  son  com- 
plément quand  il  est  le  même  que  le  sujet.  Exemple: 

Le  lettré  qui  rougit  d'un  mauvais  vêtement.«,  ^ic  >£  J^  ^ 
n'est  pas  digne  qu'on  discoure  avec  lui  (non  dignus  cum  sermoci- 
nari)  IV.  9.  Cp.  IV.  10. 

"2^  Yun. 

Ce  mot  signifie  proprement  «dire»  et  s'emploie  surtout  quand 
on  cite  un  passage  d'un  livre.  De  là  il  en  est  arrivé  a  être  employé 
comme  finale  assertive.  C'est  comme  si  on  ajoutait:  «ainsi  dit». 
Exemple:  . 


1)  De  même  k  XI.  16.  2.,  XIV.  41  etc.  Là  Jii  ne  ngnifte  point:  eit-oe  ainsi  oapaef 
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XVn.  11.  Le  Maître  dit:  U^U^Ï^^^^ 
Bites!  Rites!  est-ce  les  bgoux  et  la  soie  (et  rien  d*aatre).  Et  de 
même:  Musique!  Musique!  Est-ce  les  cloches  et  les  tambours  seule- 
ment ^  S^^. 

La  plupart  du  temps  ywi  est  joint  à  une  autre  particule  qui  est 
placée  après,  spécialement  à  |^.  Voir  Vu.  18.  2  et  38. 

fn  zhu. 

Zhu  est  une  conjonction  qui  a  la  sens  de  «si»,  et  de  «de  même 
que»,  «comme». 

Aycc  un  proDom  démonstratif  ^  ^  etc.,  il  signifie  «ainsi»,  «de 
cette  manière»  et  de  là  placé  après  un  adjectif,  il  y  ajoute  la  notion 
de  la  similitude  et  le  transforme  en  adverbe;  même  chose  après  un 
pronom  dans  Texpression  ^  ^  Comment?  et  antres  semblables. 
\^  im  joyeusement  etc. 

Mais  le  plus  souvent  zhu^  placé  après  un  adjectif  ou  un  par- 
ticipe, indique  Tapparence,  Tair  extérieur.  Si  l'expression  est  néga- 
tive, zhu  se  met  avant  le  terme  qu*il  affecte.  Exemple: 

ISiU^^ife^^^^  ^^  donnant  Tapparence  de  plier  son 
corps,  comme  ne  pouvant  le  soutenir.  X.  lY.  1. 

Enfin  en  beaucoup  de  cas  ffff  finale  n*a  plus  que  la  valeur 
d*un  explétif.  —  III.  23.   )^  ^  ^   harmonieux. 

Tse  est  subst.  «Règle»,  «modèle»  et  adverbe:  «selon  cette  règle» 
«conséquemment,  de  cette  manière». 

Eong-tze    emploie,  iêe   très  fréquemment  et  souvent  avec  une 

nuance  de  signification  tellement  effacée  qu'en  français,  on  ne  peut 

le   remplacer  par  aucun  terme  correspondant  avec  exactitude.  ^ 

ml  ^  ^  ^  -{^   Je  ne  sais  si  c'est  la  vraie  bonté  (Litt.  Bonté! 

alors  je  ne  sais  pas),  Tchong-Tong  XX.  13.  Celui  qui  sait  ces  trois 

17 
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choses  9^1  ^  fjff  i^  ^  1  (alors)  sait  ce  par  quoi  on  perfectionne 
son  propre  être. 

— •  ^l|    signifie    «d'une  manière»,  et  non   «partly».  Répété,  il 

veut  dire  d'une  manière de  l'autre Voir   IV.  20.   Tse 

en  ce  cas  est  surabondant. 

On  a  vu  plus  haut  l'expression   ^  -^ . 


« 


Ce  mot,  également  d'un  usage  continuel  chez  le  Grand  Moraliste 
chinois,  tant  comme  ?erbe  signifiant,  «user  de,  agir  avec,  au  moyen», 
que  comme  préposition:  «par,  au  moyen  de,  avec,  par  rapport  à, 
selon»  ou  comme  adverbe,  c'est-à-dire  avec  un  complément  inclus, 
«au  moyen  de  cela,  pour  cela,  par  rapport  à  cela,  de  cette  ma- 
nière». Eong-tze  l'emploie,  en  outre  d'une  manière  qui  lui  est  pro- 
pre et  forme  des  idiotismes  remarquables.  Exemple: 

n.  2.  Les  Shi  sont  au  nombre  de  300.  Mais  — *  ^  Jj^  ^  ^ 
mais  on  les  comprend  au  moyen  d'un  seul  mot:  que  la  pensée  soit 
sans  méchanceté. 

I.  5.  '^  f^  1^  ^  Employer  le  peuple  jiar  rapport  à ,  selon 
les  saisons. 

n.  3.   ^  ^  Jj^  U^   diriger  par  l'action  gouvernementale. 

IV.  21.    ]^  ^   avec  joie,  pour  la  joie,  pour  se  rejouir. 

IV.  23.  ^^^  ^^  Ceux  qui  manquent  (leur  but)  ayant 
usé  de  circomspection,  sont  rares). 

XIV.  14.  Eong-tze  demandait  si  ce  qu'on  disait  de  Eong-shu- 
wen  était  vrai.  On  lui  répondit  J^  '^  ^  uË  ^  c'est  que  les 
gens  qui  en  parlent  exagèrent;  c'est  ainsi  par  ce  que. . . . 

XV.  30.  Eong-tze  dit.  J'ai  été  tout  le  jour  sans  manger,  tou- 
te la  nuit  sans  dormir  ^  J^  ^  ^  usant  de  la  réflexion  sans 
avantage,  sans  retirer  d'avantage  au  moyen  de  mes  méditations.  — 
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XX.  1.    ^  "^  \^  -^  ^    Shun  donc  de  la  même  manière  chargea 
Tu  de  ses  fonctions. 

^-  ®*  ^^^fe^-^iii^  ^^**'  ^^®  P®^^  ^®  mouton , 
un  bonnet  noir,  il  n'allait  pas  avec  cela  faire  des  condoléances. 

Eong-tze  emploie  aussi  fréquemmeot  les  expressions  composées 
J^  Jj^  ce  par  quoi;  ^  ]^  par  cela,  de  cette  manière;  ^  J[?j[ , 
comment?  J[iJ[  Jl  en  haut,  vers  le  haut,  au  dessus:  J[^  M  *  1'®^" 
trême,  et  "P]^  J[^  qui  a  le  sens  de:   «cela  se  peut  ainsi».  Exemple: 

VL19.  Fl^^lMJlWfJßJ^Jl-t^  Aux  hommes  au  dessus 
de  la  moyenne  on  peut,  pour  cela,  parler  des  choses  élevées.  Aux 
hommes  en  dessous  >^  ^  ][^ ,  on  ne  peut  pour  cela  parler  de  ces 
choses. 

Tchong  Yong  XXXTI,  I.  6  Le  maître  dit:  M^^t^  iii 
Ut  R  »  ^  ifc  ^^®  ^^^^  ®*  ^®^  couleurs  en  ce  qui  concerne  la  trans- 
formation du  peuple  par  leur  moyen  {i)  sont  choses  inférieures. 

!^   yt,  etc. 

Eong-tze,  outre  les  particules  expliquées  ci-dessus,  en  emploie 
encore  beaucoup  d'autres  d'un  usage  restreint  et  qui  ne  présentent 
point  de  difficulté.  Ce  sont  entre  autres  1^  qui  indique  une  con- 
séquence, ou  reprend  ce  qui  précède  avec  le  sens  de  «en  ce  cas». 
Exemple: 

XI  19.  L'honnête  homme  ^)  ne  suit  pas  la  trace  des  autres  "^ 
>P  ^  ^  et  conséquemment  n'entre  pas  dans  l'intérieur  (de  la 
doctrine). 

I.  12.  2.  Si  l'on  peut  établir  l'harmonie  mais  d'une  manière 
contraire  aux  bonnes  règles  1^  ^  ^  en  ce  cas  on  ne  peut  le 
faire.  —  XL  7.  Qu'il  ait  ou  non  du*  talent  "^  ^  ^  ^  -^  cha- 
cun en  ces  deux  cas,  reconnaît  son  fils. 


1)  L'homme  bon  par  nature  qui  Buit  uniquement  son  impulsion  intérieure. 
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Souvent  yi  répond  au  français  «Or»  et  se  place  après  le  sujet 
de  la  phrase.  Exemple: 

III.  22.  3.  Les  princes  souverains  ont  un  ëcrou  qui  ferme  leur 
porte  ^  ^  !^  Or  Euan  Tchong  en  a  paiement  un  (donc  il  ig- 
nore les  règles). 

A.  y.  11.  Yi  relève  le  sujet  tout  en  exprimant  une  conséquence: 
Ce  que  je  ne  désire  pas  que  les  autres  me  fassent  ^  ^  ^  >^ 
"fjß, . . .  Moi  conséquemment  je  veux  ne  point  le  faire  aux  autres. 

L'expression  interrogative  >^  "^  ....  ^  a  le  sens  de  «con- 
séquemment, n*est  ce  point  ainsi?» 

/^^  pi' 

Ce  terme,  qui  représente  un  cœur  lié,  indique  Tobligation  et  se 
traduit  souvent  par  «doit»  ou  par  «obligatoirement».  Le  mot  mand- 
chou urunakôj  qui  le  rend  maintes  fois,  signifie  nécessairement, 
certes,  etc. 

Il  a  le  premier  sens,  par  ex.  à  VI.  7.  «Si  l'on  vient  me  solliciter 
encore»  ^  ^^  iE  IX  Jl  ifc  *J®  devrai  me  tenir  sur  les  bords  du 
Wen»  ou  bien  «Je  me  tiendrai  obligatoirement»,  etc.  Cf.  X.  24.  8. 

^  -{^  à  cette  signification  de  nécessairement  et,  dans  une  in- 
terrogation, la  nuance  est:  ce  doit  être  nécessairement  n'est  ce  pas? 
n  en  est  ainsi  à  m.  7  et  à  YI.  28  dans  l'affirmation  c'est  «(ce 
doit  être)  nécessairement». 

Le  ^  i|^  de  IX  4  veut  dire  (que  Confucius  était)  sans  entê- 
tement, sans  prétention  à  fixer  l'obligatoire  a  priori. 

Autre  ex.  ^  ^  ^  iîf^  ^  ^  IV-  1«  C^ux  qui  ont  de  la  vertu, 
ont  nécessairement,  conséquemment,  l'éloquence. 

2.  Interrogations. 
L'interrogation  est  indiquée  par  différentes  particules  employées 
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seules  on  réunies  à  deux  on  trois.  Les  unes  se  placent  au  commen- 
cement de  la  proposition,  les  autres  à  la  fin. 
On  trouve  isolées: 

1.  J^  Yu  avec  le  simple  sens  interrogatif  ou  avec  celui  du  latin 
nonne^  c'est-à-dire  indiquant  que  Ton  attendait  une  réponse  af- 
firmative. Exemple: 

XIV.  41.  Est-ce  lui  qui  sait  ce  qui  ne  se  peut  pf|  ^  ^ 
^  H  et  qui  le  fait? 

XY.   13.  N*a-t-il  pas  comme  volé  ses  fonctions  |^ .  Cp.  X. 
15.  2.  etc. 

Ce  terme  s'emploie  aussi  dans  les  interrogations  indirectes. 
Exemple: 

XI.  23.  «Ei-tze  demandait  si  Tchoung-yen»  ^  §§  3^  ßl. 
J^  peut  être  appelé  un  grand  ministre.  Cp.  XI.  15.  2.  etc. 

A  la  fin  d'une  phrase  Yu  =  «n'est-ce  pas?»  IX.  6.  3.  ^ 
-^  ^  ^  J^    «Le  maître  est  un  sage,  n'est-ce  pas?» 

2.  ^  Hu  très  fréquent  à  la  fin  d'une  phrase.  Exemple: 

II-  ^'  ^\^^^^  Cela  le  considèrera-t-on  (doit-il  être 
considéré)  comme  piété  filiale?  On  le  retrouve  ainsi  à  chaque  pas. 
8.     j^  KH  seul  au   commencement  de  la  proposition  ou  après  le 
sujet.  Exemple: 

^  ê  to:  Comment  oeerais-je?   ^^\!C^Z%U 
^  doit-il  être  fidèle  comme  un  homme  vulgaire?  XI Y.  18. 

4.  jg  Yhn.  Exemple: 

^  ^  "fêt  Comment  contracterait-il  l'avarice.  IQ.  22.  2.— 
Cf.  Y.  2,  id.  4  (comment)  et  18,  id. 

5.  ^  7>at.  Exemple: 

%  ^  ^  (Gomment)  regarderai-je  cela? 

6.  ^  Tchu  (final).  Exemple: 

|l|  jll  ^  ^  ^    Les  monts  et  fieuves,  peuvent-ils    être 
écartés?  YL  4. 


Digitized  by 


Google 


264  C.    DB   HA.RLBZ. 

^  ^  Peut-on   faire  cela?  est-ce  admissible?  Vu.  33.  Cf. 
XI.   21,   XII.   11   etc.   Par  une  seule  sentence  ruiner  un  état 
^  ^  habetur  ne? 
7.     ^  Hi  pronom  et  ad?erbe. 

•^,  ^  etc.  se  répètent  dans  les  propositions  disjonctives. 
Exemple: 

^■^^^^^^^  Est-ce  un  Kiun-tze  on  un  homme 
grave  d'apparence  seulement?  —  Jj^^^oWJ^^S^J^*^® 
demandait-il  ou  le  (lui)  donnait-on.  I.  10. 

Expressions  composées  '). 

Elles  sont  nombreuses  et  variées.  Elles  se  forment  au  moyen  du 
pronom  interrogatif  âo,  ^\  ou  par  des  particules  seules.  Exemples: 
I.    a.   ^  -^  ho'tsaif   au  commencement  de  la  phrase  sans  autre 
particule.   Exemple  :   inf  ^  ]^  ^  g§  ^  ^    Q^î    est-ce  que 
vous  appelez  un  homme  distingué?  XII.  20. 
b,  "^  ^  sans  autre  interrogative,  mais  avec  une  expletive  à  la  fin. 
ii^^Wil>2r3^^   un  officier  comment  doit-il 
être  pour  pouvoir  être  qualifié  de  distingué? 
^'  tltt  ^  "^  qu'en  eat-il  de  cela?  Exemple: 

XIX.  12.  5.  Si  Ton  connait  les  branches,  mais  pas  la  racine, 
quoi,  comment  quant  à  cela? 

^  ^  "^  ^  W  Ä  ifc  Comment  pourra-t-il  y  atteindre 
conséquemment?  XIX.  fin. 

d.  ^  Jj^  ....  -^  (à  la  fin  de  la  proposition)   1 1  j|lj  |  Comment 
distinguer.  II.  7. 

e.  inf  Ji^  ^*  Quid,  qu'en  est-il  de  cela?  Exemple: 

XI.  25.  3.   Si  quelqu'un  te  connaissait  inf  J^  ^  qu'est-ce 
que  ce  serait? 

1)  Nous  les  plaçons  ici  poar  la  facilita  des  lecteurs. 
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n.  ^  ^  à  la  fin  de  la  proposition,  iü  j^  -^  ^  I^a  bonté  est- 
elle  chose  éloignée?  VII.  2.  9.  IX.  6.  3—7.  Cela  semble  atten- 
dre ane  réponse  négative  et  souvent  elle  est  donnée  telle. 

^  :^,  id.  -  >fr  ^  ^  Est-il  charitable?  V.  18.  (Sans 
particule  précédente)  Q  ^  ^  En  est-ce  donc  fait? 

^  -^  Au  commencement^  sans  particule  à  la  fin.  —  ^ 
^  J^  ^  IV.  5.  2.  (Comment  justifiera-t-il  son  titre? 

j^  D^  -^  ;  à  la  fin  d'une  phrase  sans  antécédent  ;^  ^ 
y^  III  ^'^  trouvé  un  homme?  VI.  12. 

jj^  S^  final;  n'est-ce  pas?  Tchong-Tong  VI  et  XVII. 

^  ....  H  (commencement  et  fin)  I.  10.  2.  ^  ^  ^  A 
^ijjt  ^  ^  n'était-ce  pas  différent  de  la  manière  de  demander 
des  gens? 

^  t^  Comment.  XIV.  20.  1.  ^  t?5  7  |9|  Comment  ne 
perd-il  pas  (son  trône)? 

3.  Exclamations. 

La  phrase  confucéenne  abonde  aussi  d'expressions  formant  une 
exclamation  d'étonnement,  d'admiration,  de  tristesse  et  d'autres  sen- 
timents. Les  unes  se  composent  d'un  seul  terme,  les  autres  de  plusieurs. 

Plusieurs  des  particules  interrogatives  sont  en  même  temps  ex- 
clamatives. 

D  en  est  ainsi  spécialement  de  ^  tsai^  ^  hu^  S^  yû,  ^  /u. 
Exemple: 

;^  ^   Oh!  résolution  ferme  XIV.  42.  1. 

Ä  Ä  A  ^  4s:  H    I.  2.  C'est  la  racine  de  l'humanité! 

Celui  qui  me  connut   ^  ^  -^  c'est  le  Ciel! 

^ .  VII.  101.  Seulement  moi  et  vous  ^  -J^  ^  ont  cette 
(vertu).  Cf.  Vm.  3  etc. 

^   et   -^   s'unissent  dans  une  même  proposition,  mais  s'appli- 
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qnent  chacun  à  na  mot  différent.  Le  premier  à  Tattribat  qui  ert 
placé  le  premier,  le  second,  au  sujet. 

*j^  ^^  ^  riche  oh!  (cette)  parole,  oh!  Cf.  XIL  22.  5; 
XI7,  42.  1. 

^S^^^   Parfaites!  ses  règles!  DŒ.  U. 

Et  sans  ^:  #  ^  ßQ  Excellente!  la  question.  XII.  21. 

^  S^   XV.  13.    B  ^  ^   C'en  est  fait,  oh! 

^  ii   (*-»  Oî  télas!  Tchong  Yong  V.  L.  Y.  VI.  8  et  25. 

^  répété.  Ex.  i^Z^  i^Z  ^  Vens  le,  Oui!  Vens 
le.  Oui!  IX.  12. 

5)  Groupes  de  particules. 

Si  la  diction  de  Eong-fou-tze  abonde  de  particules  à  un  degré 
de  perfection  qui  pourrait  rendre  jaloux  Homère  lui-même,  elle  n'est 
pas  moins  riche  en  expressions  composées  où  ces  particules  sont 
réunies  par  couples  de  deux,  trois  et  même  quatre,  ou  s'échelonnent 
dans  la  phrase  qu'elles  émaillent  de  manières  très  diverses.  Tout 
citer  serait  long  et  parfisiitement  inutile.  Il  suffira,  pour  remplir 
notre  but,  de  donner  quelques  exemples  des  divers  genres  de  ré- 
unions des  termes  explétifs  qui  caractérisent  le  style  confucéen. 

Mais  pour  montrer  d'abord  jusqu'où  va  cet  amour  de  l'insis- 
tance, nous  citerons  eu  commençant  deux  phrases  du  Lûn-yfl  où 
il  se  dévoile  dans  toute  sa  force  et  son  originalité.  Les  yoici.  La 
première  est  au  Chap.  15.  §4. 

(Le  Mfutre  dit:  celui  qui  gouverna  sans  travail  celui  est  Shun. 

Que  fit-il?  Se  maintenant  dans  la  modestie,  il  occupa  la  position  du 

souverain  monarque,  et  c'est  tout). 

Où  nous  voyons  accumulés  ffSt^iJ^f^t^ttM®^^* 
La  seconde  VIIL  18:  ^  ;|^  ^  "fC  -jfc  S5  >P  H  il  où  nous 
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aTons  en  9  mots  -^ ,  ff^  ei  j^ .  Et  an  peu  plus  loin  (§  20)  où 
^  ^  ^  M  1^  (^1^  P^^^  ^^^^  appelé  la  suprême  vertu)  est 
suivi  des  8  explétifs  ^  Qi  ^.  On  les  retrouve  du  reste  encore 
ailleurs.  Voir  XV.  15,  XI.  25.  8. 

C'était  cependant  goût  pur  chez  Eong-tze,  car  aucun  mètre  ne 
l'engageait  à  surcharger  sa  phrase,  comme  la  forme  hexamétrique 
du  vers  de  l'Iliade. 

Mais  semblable  entassement  de  particules  n'est  pas  continuel;  le  plus 
souvent  Eong-tze  n'en  introduit  que  deux  ou  trois  dans  sa  phrase. 

Voici  donc  des  exemples  de  cet  usage  confucéen  pris  dans  les 
différentes  parties  du  Lûn-Yû  et  du  Tcbong-Tong,  qui  rapportent 
des  paroles  textuelles  du  Sage. 

VI.  25.  Le  Eiun-tze  étudie  largement  les  arts,  se  maintenant 
par  l'observation  des  rites  "^  ^  Wi  ^  W^  ^  5^  «peut  ainsi  con- 
séqueroment  ne  point  outrepasser»  phrase  qui  contient  en  7  mots, 
quatre  explétiâ  :^  ]L^  ^  et  ^ .  Id.  XU.  15,  etc. 

Trois  lignes  plus  loin  nous  avons  (§  27)  yé  terminant  la  pre- 
mière proposition,  t  Au  ^  ^ ,  la  seconde,  et  t  la  phrase  entière. 

A.  IX.  22.  Le  premier  membre  finit  par  y^,  le  second  par  yen 
et  le  troisième  par  yé  ki.  L'homme  jeune  même  doit-être  respecté; 
qui  sait  si  son  avenir  ne  sera  différent  du  présent  yé;  si  à  40  ou 
50  ans  il  n'a  point  de  renom  yen;  alors  (yi)  il  n'est  pas  digne 
d'être  respecté  yé  ki.  De  même  à  XIV«  2.  le  premier  finit  pox  yen; 
le  2e,  par  t;  le  3«,  par  t  et  le  4«,  par  yé. 

^  ^  sont  fréquemment  réunis  à  la  fin  d'une  proposition.  A 
IX.  21.  ils  so  trouvent  deux  fois.  Bourgeonner  et  ne  pas  fleurir, 
cela  arrive  i  fu.  Fleurir  et  ne  pas  donner  de  fruit,  cela  arrive  i/u. 

Nous  ne  citerons  pas  les  cas  trop  nombreux  où  ^  et  ^  ou 
jj^  alternent  à  la  fin  des  différents  membres  d'une  même  phrase; 
on  les  trouvera  ainsi  employés  presque  à  chaque  page.  Voir  III.  9, 
VI.  14.  etc.,  etc. 
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Les  groupes  ife  ^,  ife  ^ .  ^  ^.  ^  ^ .  ifc  H .  ^  ^. 

i8  tM  f  ^  ^  »  iË(  Qt  ^®  rencontrent  en  cent  endroits.  Voir 
entr*antres: 

XII.  4.  ^  ^  :^  ^  -f-  ^  ^  Cela  le  constitne-t-il  nii  Kîun- 
tze  i'hu, 

VIL  33.  Celui  qui  enseigne  les  hommes  sans  se  fatiguer  peut  être 
appelé  («saint»)  1^  §§  "Z"  1^  B  ^  (^^^^  °^^^  donne  quatre  parti- 
cules consécutives).  Q  ^  ^  se  trouvent  en  plusieurs  endroits:  V.  26, 
XV.  12  etc.  -  On  rencontre  en  outre  ^  ^  VI.  25,  V.  18  etc.,  XH  4. 

SS  B  ^  IV.  15.  XIIL  3.  fin  XV.  4. 

ifc  B  ^  VIII.  20.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  la  vertu  par- 
faite. Op.  XIX.  5  etc.  Jl ...  ifc  B  ^  XII.  6. 

jj^  Q  VIII.  11.  Ces  choses  n'étaient  pas  dignes  d'être  regar- 
dées yé  ki.  Cf.  IX.  10,  etc. 

^  ^  VIII.  21.  Je  ne  trouve  aucun  défaut  en  Yfl  zhân^i. 

-tfc  H  IX.  19.  XL  25.  11  et  12. 

^  ^..ifc  IX.  6.  7  etc.  ^  ^  ^  :f  ^  Ü  ^  ifc  «Ai-je 
la  connaissance?  je  ne  l'ai  point».  V.  XIX.  11;  XTT.  1.  2;  XTV. 
31,  où  hu  têui  est  précédé  de  yé  et  suivi  de  /m. 

#  B  ^  5)^  IX.  8.  C'en  est  fait  de  moi! 

m  ^  ^  difficUe,  ah!  ah!  XV.  16.  ^^^  ...;  ifc  Long- 
temps  elle  a  duré,  la  conduite  de  Yeu.  IX.  11  etc.^  XIII.  9. 

jj^  Bg  (medial)  XVn.  1.  ^  "Ù  ifc  B5  #  qnand  il  était  ab. 
sent,  il  alla  chez  lui. 

]^  f?S  (méd.)  Eong-tze  ^  |  |  ^  P  charmé  et  souriant  dit. 
Cf.  XL  25.  4. 

jj^  M  XVn.  10,  VI.  6.  etc. 

:^  ...ifc  H  ^  XVIL  15.  gjj  ^  Viles!  peut-on  servir  le 
prince  avec  elles  JE^  ;^  ^ . 

j^  f^  B  ^  VI.  5.  Pour  les  autres,  cela  leur  arrive  certains 
jours  et  mois   |    |    |    |* 
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^  ^  ^  VI.  12.  Avez-vous  trouvé  un  homme  |  |  |  ?  Voir 
plas  haut. 

-^  Q  VI.  28  fin.  Cela  peut  être  appelé  procédé  de  bonté  |    | . 

Q  ^  Xn.  33.  C'est  ce  qu'on  appelle  bonté  |    (. 

^  ^fc***  ï^*'*^  iË^  ^^  Eiun-tze8ansbontéparfiEdte;il7  en  a 
ifu;  des  hommes  vulgaires  et  vraiment  bons;  il  n'y  en  pas  jj^ .  XIV.  7. 

ifa  fl5  (medial)  XIV.  n.  ^^^m^Z  Ne  tro'ope^ 
pas  (le  prince)  et  rosistez-lui. 

ifa  ^  XIV.  37.  ^  Il  ^  -lÈ,  ^  Je  ne  le  sais  pas. 

ife||....^  (2£oi8)xiv.38.  g::2:)|çtTifcll^ifc. 

Ce  qui  fiait  progresser  la  vraie  doctrine,  c'est  lordonnance  céleste: 

XIV.  41.   B5  Ä  ^  ^  1^-  v^""  pi^  ^»^*- 

A.  XIV.  42  nous  voyous  une  accumulation  de  particules  . .  tsai . . . 

hu  .. .  ye  erh  ki-i  ^^^^.  %  B  ^  jj^^  ^  tfâ  B  ^, 

Vile!  lobstination!  quand  on  n*est  pas  connu,  on  s'abandonne  et 
c*est  tout. 

XV.  2.  ^^^^  S^ifc  C'®^*  ainsi;  n'est-ce  pas  ainsi? 
Il  dit  non. 

XV.  4.  ^  f$  ifc  H  5l^  ff  ^  ^  Cest  Shun;  qu  a-t-il  fait? 
XIV.  14.  2.    ê  Ä  ^  ^   est-ce  ainsi? 

XIV.  20.  ^  ^  ;g  H  tfg  :^  1^  ;  ici  ^  /u  et  In-erh  sont  pure- 
ment explétif.  Puisqu'il  est  ainsi,  comment  n'est-il  pas  tombé  du  trône? 


APPENDICE. 

Le  Tchong'Yong. 

Tout  ce  que  nous  avons  cité  jusqu'ici  était  emprunté  au  Lün 
yü  ou  recueil  authentique  des  Entretiens  du  Sage.  Si  maintenant 
nous  ouvrons  le  Tchong  Fang  et  parcourons  les  passages  qui  rappor- 
tent des  paroles  du  même  Mfutre,  nous  y  retrouverons  un  style  iden- 
tique et  une  profusion  de  particules  toute  semblable.    La  première 
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phrase  (eh.  3),  très  courte,  nous  donne  déjà  ^  ^  à  l'antécédente; 
^   à  la  conséquente. 

La  seconde  est  bourrée  de  ^  et  de  -(^ . 

La  troisième,  de  6  mots,  a  ^  ^  pour  les  deux  derniers.  La 
quatrième  présente  la  même  particularité. 

La  Traie  doctrine  ne  prospère  pas  i-^fu. 

Shun  était  d*une  grande  science  ^  SÊ  . 

n  en  est  ainsi  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  livre.  Mais  comme  il 
ne  s'y  présente  aucun  fait  nouveau  qui  mérite  d'occuper  l'attentiony 
nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  recherches. 

Notons  toutefois  que  partout  où  un  auteur  quelconque  rapporte 
des  paroles,  une  sentence  attribuée  au  Sage,  partout  et  toujours  sa 
phrase  est  surchargée  de  ces  explétift,  qui  font  le  caractère  essentiel 
de  sa  diction.  Il  en  est  ainsi  dans  Meng-tze,  dans  le  commentaire 
Tso-tchuen  du  Tchûn-tchiu,  comme  on  le  yeifa  plus  loin;  en  un  mot 
dans  tous  les  livres  où  les  citations  peuvent  être  considérées  comme 
authentiques. 

C.  Le  style  de  kong-tze  et  le  shu-kikg. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  le  style  de  Eong-fou-tse  se 
distingue  par  la  profusion  des  expletives.  Le  grand  moraliste  en 
emploie  un  très  grand  nombre  et  les  prodigoe  comme  à  plaisir. 

Voyons  maintenant  s'il  y  a  dans  le  Shu-king  quelque  trace  de 
cette  manie  si  caractéristique.  Pour  nous  en  assurer,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  parcourir  le  livre  des  annales  d'un  bout  à  Tautre.  Ce  serait 
un  ouvrage  long  et  superflu.  H  nous  suffira  d'examiner  quelques  pas- 
sages saillants,  ceux  qui  semblent  les  plus  propres  à  un  remanie- 
ment ou  à  une  altération  de  la  part  de  celui  qui  voulait  se  faire 
le  grand  instituteur  de  la  nation.  Nous  devons  considérer  oomme 
tels  nécessairement  les  discours  gouvernementaux  et  philosophiques. 

Voyons  donc  à  ce  titre  les  troiô  premiers  livres,  c'est-à-dire  ceux 
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de  Yao,  de  Shun  et  de  Tu,  puis  le  grand  exposé  philosophique  qui 
se  trouve  au  commencement  du  livre  Y. 

Voici  le  résultat  d'un  examen  minutieux.  * 

Livre  I  et  II.  Nous  n'y  trouvons  qu'une  seule  expletive   ^ 
t$aij  qui  s'y  rencontre  14  fois  employé  de  manières  différentes: 

Après  un  nom  propre,  pour  appeler  l'attention  sur  lui  ^^  ^ 
Euan!  §  11. 

Après  un  adjectif  pour  indiquer  que  les  auditeurs  doivent  avoir 
cette  qualité.  Exemple: 

li[  ^  ^^*  ^^  sincérité!  ou:  Soyez  sincères!  §S^^  Soyez  res- 
pectueux. Y.  §  28  et  26. 

Après  un  mot  exprimant  un  ordre  ^^  va!  §  21  et  22. 

Dans  des  exclamations   P^  1$  ^    Ohé  non! 

Une  fois  nous  trouvons  ^  yû  au  commencement  d'une  pro- 
position et  semblant  être  un  exclamatif  ^  ^  ^  (U  y  a  Euan  §  11) 

et  le  pronom  interrogatif  f^  mis  comme  finale  interrogative 
au  livre  XI.  17. 

Au  livre  III  ou  des  Conseils  de  Tu,  vous  constatons  cinq  cas 
d'emploi  de  tsai  final  aux  §§  4.  7.  10.  11  et  17  et  un  emploi  de 
yû  comme  exclamatif  initial  §  7.  ^  ^  j^  ^  0!  Empereur!  ré- 
fléchis bien. 

En  outre  celui  de   ^  III.  4  avec  la  même  valeur. 

Quant  aux  interrogations  elles  se  formulent: 

1)  Ou  sans  aucun  mot  auxiliaire.  Par  exemple: 

II.  §  23.  ^  ^  ^  T  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  diriger  (mes 
trois  genres  de  cérémonies)? 

m.  §  17.  ^  ^  ^  ^  Celui  qu'on  peut  aimer,  n'est-ce  pas 
le  prince?  (ou:  qui  peut  aimer). 

2)  En  un  cas,  par  le  pronom  |l||^  mis  en  finale  (Yoir  plus  haut). 
8)  En  un  cas  également  par  'f/ff  ^   comment  est-ce?  I.  12  ou 

j^   initial  m.  17. 
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Ajoutons  qn^an  Livre  II  on  rencontre  quatre  fois  le  mot  ^  ize 
initial  de  proposition  et  que  Ton  considère  comme  an  exclamatif. 
Il  se  trouve  placé  devant  des  noms  propres  ou  de  fonctions  em- 
ployés comme  appellatifis  au  vocatif  ^  ^  oh!  Tu.  Mais  ce  mot 
est  proprement  un  verbe  signifiant  «consulter,  s'adresser  à»  et  il 
peut,  en  ces  divers  cas,  avoir  encore  ce  sens  atténué. 

Passons  au  grand  enseignement  philosopliique  du  L.  lY,  Partie 
Y.  Là  nous  recueillerons  encore  beaucoup  moins. 

7^  naij  employé  après  un  nom  propre,  comme  le  yé  confucéen 
et  îiQ  mis  deux  fois  comme  conjonction.  C'est  tout  ce  que  nous 
avons  pu  y  découvrir. 

Le  L.  Y  de  la  même  partie  ne  contient  pas  une  seule  particule. 

Ainsi  dans  ces  diverses  parties  du  Shu-king  où  tout  engageait 
Eong-tze  à  mettre  du  sien  s'il  eut  voulu  le  faire,  on  ne  trouve 
aucun  de  ces  termes  qu'il  affectionnait  et  qui  donnent  à  son  style 
son  caractère  propre.  Point  de  -(^ ,  de  ^ ,  de  jj^  i  de  ^ ,  de  jfj^ , 
de  §1^ ,  etc.  Mais  en  revanche  des  mots  dont  il  ne  se  servait  point 
tels  que  ^,  exclamatif  initial,  'ff^  d'emploi  identique,  |l||^  inter- 
rogatif  initial  et  final,  ^  initial  et  explétif  après  un  nom, 
etc.,  etc. 

Si|  après  cela,  nous  envisageons  le  Shu-king  dans  son  en- 
semble, nous  y  constaterons  les  mêmes  faits  dans  toute  son  éten- 
due. Ainsi  nous  y  trouverons  de  nombreux  termes  dont  Eong-tze 
ue  faisait  plus  usage,  et  par  contre  nous  y  chercherons  en  vain; 
par  exemple  les  jjj^  dont  Eong-tze  parsemait  chacun  de  ses  dis- 
cours, les  ^,  les  ^,  les  îï§,  les  j^,  les  ^  et  autres  explétifis 
dont  nous  avons  constaté  l'emploi  continuel  chez  le  grand  Moraliste. 
Nous  n'y  rencontrerons  point  surtout  ces  groupes  où  Eong-tze  ac- 
cumule les  particules  d'insistance,  malgré  le  peu  de  valeur  que  le 
sens  général  puisse  leur  assigner.  Ajoutons,  pour  être  complètement 
exact,  que  dans  la  dernière  partie  du  Shu-king  on  trouve  quelques 
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^  employés  sporadiquement,  deux  ou  trois  yen  ^  finaux;  deux 
^   employés  comme  adverbes  significatifs   «de  cette  manière-là». 

Ces  faits  nous  obligent  à  conclure  que  rien  n'est  opposé  au 
style  de  Eong-fou-tze  comme  celui  du  Shu-king  et  que  toute  sup- 
position d'interpolation  de  la  part  du  Sage  doit  être  écartée  comme 
contraire  à  tout  principe  scientifique. 

On  a  cru,  il  est  vrai,  trouver  un  argument  de  grande  force 
dans  un  passage  de  la  Préface  de  6an-kuo,  le  célèbre  commenta* 
teur  du  Shu  et  descendant  de  Eong-fou-tze;  dans  ce  passage,  en 
effet ,  Gan-kuo  expose  le  système  suivi  par  son  illustre  ancêtre 
en  éditant  le  texte  reçu  du  Shu-king.  On  a  surtout  argumenté  de 
la  traduction  de  L^ge,  où  nous  lisons  que  «Eong-tze  sarcla  tout 
ce  qui  était  confus,  enleva  les  expressions  frothy  and  unallow- 
able et  retint  et  développa  ce  qui  embrassait  les  grands  principes. 
«What  embraced  great  principles  he  retained  and  developed :^^). 

CW  sur  le  mot  developed  surtout  que  Ton  a  tablé  ;  rien  de  plus 
clair.  Eong-tze  a  introduit  du  sien  dans  les  Annales  antiques. 

Force  nou^^  est  bien  de  faire  observer  que  la  base  de  cette  ar- 
gumentation est  entièrement  fausse.  Il  n*y  a  pas  de  mot  dans  le 
texte  qui  ait  le  sens  de  développer.  Gan-kuo  emploie  simplement 
le  caractère  ^  qui  a  des  sens  nombreux,  mais  aucun  qui  s'appro- 
che de  celui  de  développer  Si  l'on  veut  bien  ouvrir  le  dictionnaire 
de  E'ang-hi,  on  y  verra  ces  significations  multiples;  les  termes  don- 
nés comme  équivalants  sont:  :|X  prendre  en  main,  ^  lever  de  la 
main,  jj[  établir,  poser,  ^  prendre  la  parole,  ||j|  exciter,  ^  agir, 
£Eàre  agir;  ^  et  s.  publier;  ^  tous;  -^  réunir,  ^  se  lever,  ^ 


1)  Le  même  sayant  tradait  ainsi  la  phrase  suivante:  #Ce  qni  était  de  détail  et  im- 
portant  il  le  ehoisit  da  reste  (selected).  Mais  le  texte  ne  dit  pas  cela,  j^t  est  »prendre, 
recueillir  ce  qu^on  a  devant  soi  et  non  «choisir«,  prendre  Tun  et  laisser  l'autre.  Gan  Kuo 
dit  que  Kong-tze  a  recueilli  ce  qui  était  important,  même  des  choses  accessoires. 
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honorer  ^),  plus  boire  et  s*enYoler,  dont  aucun  ne  contient  le  sens 
donné  par  le  sayant  Sinologue;  c'est  en  notre  cas,  «prendre,  fixer, 
publier»,  mais  pas  «développer». 

L'objection  est  donc  sans  fondement,  et  nous  pourrions  nous  ar- 
rêter à  ce  point.  Mais  nous  devons  dire  encore  un  mot  du  reste  des 
renseignements  donnés  par  Gan-kuo  et  nous  demander  s'ils  sont 
dignes  de  confiance. 

La  réponse  n'est  pas  douteuse,  la  négative  s'impose  absolument, 
1^.  A  l'époque  de  Gan-kuo,  au  dernier  siècle  de  l'ère  ancienne,  on 
ne  savait  certainement  plus  comment  le  Shu-king  avait  été  com- 
posé. Au  in^  siècle  déjà,  après  la  destruction  des  livres,  on  ne  le 
comprenait  plus;  deux  ou  trois  vieillards  seulement  savaient  le  lire.  Ce 
que  6an-kuo  dit  du  mode  de  sa  composition  a  été  imaginé  pour  expli- 
quer l'état  fragmentaire  du  Shu;  aussi  le  savant  commentateur  s'est-il 
bien  gardé  d'indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ces  faits. 

2^.  Le  dire  de  Qan-kuo  contredit  les  affirmations  les  plus  pré- 
cises du  Lün-Tü,  du  Tchong-Yong,  c'est-à-dire  des  disciples  audi- 
teurs de  Eong-tze,  qui  tous  nous  représentent  le  Shu-king  comme  un 
livre  existant  avant  Eong-tze  et  dont  leur  maître  avait  fiiit  an 
sujet  d'étude  constant. 

Qui  pourrait  croire,  d'ailleurs,  que  Eong-tze,  si  peu  écouté  pen-> 
dant  sa  vie,  aurait  eu  assez  de  puissance  pour  détruire,  pour  fidre 
disparaître  toutes  les  annales  de  l'empire  à  l'exception  du  livre  qu'il 
aurait  rédigé  et  falsifié  au  vu  et  su  de  ses  contemporains  et  de  ses 
rivaux  et  ennemis,  qui  l'auraient  laissé  accomplir  paisiblement  son 
œuvre  de  destruction  et  de  corruption.  Certes  ce  serait  là  un  véri- 
table prodige. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  démonstration.  Déjà  le 


1)  Le  Tcheos-tze  pn  wei  n'a  qae  7]Q ,  ^^ ,  JÊf^ ,  Iff ,  !k^  et  J^  dont  anenii 
ne  comporte  Tidée  de  deyëloppement ,  d^angmentation.  Même  chose  an  TeAuaH^tie  Wci,  aa 
Yê-fong'tMe-hù,  aa  Tcheng-tMC  fong,  etc. 
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Dr.  Legge  a  démontré  surabondamment  qne  Eong-tse  ne  fat  ponr 
rien  dans  la  rédaction  da  Shon-king. 

Enfin  le  rôle  historiqae  de  Eong-tze  ne  permet  pas  d'admettre 
qn*il  ait  pn,  qu'il  ait  voulu  même,  disposer  en  maître  des  annales 
de  sa  nation,  recevant,  rejetant,  ajoutant  à  son  gré  ponr  le  plus 
grand  succès  de  ses  enseignements.  Son  influence  sur  les  princes 
et  les  grands  de  son  époque  était  trop  faible  pour  qu'on  lui  laissât 
traiter  ainsi  les  documents  historiques  de  cette  &çon.  Aux  cours 
souveraines  on  le  repoussait,  ou  bien  on  le  forçait  moralement  à 
s'éloigner;  si  même  parfois  on  l'écoutait,  on  ne  lui  obéissait  point. 
Les  peuples  ne  lui  étaient  point  plus  favorables.  Les  disciples  seuls 
subissaient  l'ascendant  de  sa  parole,  et  cependant  le  plus  grand 
nombre  d'entre-eux  l'abandonna,  et  le  philosophe  se  crut  rejeté  du 
Ciel  ').  Mourant,  il  disait  à  son  entourage:  Personne  au  monde 
pourrait-il  m'honorerî  ^Ic  T  Ä  ü  ^  "7"  ^  *)• 

Ce  n'étaient  point  là,  sans  doute,  les  conditions  voulues  pour 
lui  permettre  de  falsifier  les  monuments  historiques,  ou  simplement 
de  les  traiter  comme  chose  à  lui,  et  d'imposer  ses  élucubrations  aux 
lettrés  de  son  temps.  S'il  l'eut  tenté,  tout  le  monde  se  fftt  élevé 
contre  lui,  avec  d'autant  plus  de  force  qu'il  prétendait  être  le  Mentor 
des  rois  et  des  puissants  du  jour. 

D'ailleurs,  personne  parmi  ses  contemporains  n'a  jamais  songé 
à  lui  concéder  ce  pouvoir  et  ce  rôle.  Ses  disciples,  ses  auditeurs 
assidus,  attestent  que  le  Shu-king  existait  avant  lui,  et  que,  s'il  s'en 
occupa,  ce  fut  pour  l'étudier  comme  nous  étudierions  Tite-live  ou  Tacite. 

Eong-tze,  porte  le  Lfln-jrû  (YII  :  16  et  17),  aurait  voulu  con- 
sacrer le  reste  de  ses  jours  à  étudier  le  Yi-Eing  i^  ^ .  Mais  ce 
dont  il  discourait  savamment  et  éloquemment  (yo)  c'étaient  le  Shi 
et  le  Shu  et  l'observance  des  rites.  Interrogé  sur  les  motifs  de  son 


1)  Il  diatit  «Boore  lao  puA  kimg  la  dociriiie  ne  &it  pts  de  progrès  (Voir  V.  6.)- 
S)  Voir  Li-Xi  II. 
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éloignement  pour  les  charges  publiquesi  *  il  répondit  en  invoquant 
Vautorité  du  Shu  (11—21).  Bien  plus,  au  Ch.  XIV.  42,  nous  voyons 
le  disciple  Tze-tchang  lui  demander  pourquoi  le  Shu  ne  dit  pas  com- 
bien d'années  dura  le  silence  de  Eao-tsou.  Cette  question  n'eut  pas 
été  possible  si  Eong-tze  eût  été  le  rédacteur  de  ce  livrCi  si  les  lacunes 
qu'on  y  rencontre  eussent  été  son  œuvre.  Tze-tchaog,  en  ce  cas,  lui 
eût  demandé  pourquoi  il  avait  omis  ce  détail. 

Aussi  n'y  a-t-il  aucun  auteur  contemporain,  ni  même  aucun  de 
ceux  qui  appartiennent  aux  trois  siècles  suivants,  qui  lui  attribue  une 
part  quelconque  dans  la  composition  du  Shn-king.  Pour  trouver  une 
mention  de  ce  prétendu  fait,  il  faut  arriver  au  siècle  qui  suivit  la 
destruction  des  livres  et  à  l'assertion  d'un  homme  iqui  ne  pouvait 
rien  savoir  de  la  chose,  mais  cherchait  à  expliquer  l'état  fragmen- 
taire du  Shu-king.  Cette  assertion  surtout  que  Eong-tze  aurait  re- 
tranché les  expressions  lubriques  est  dénuée  de  toute  vraisemblance. 

Notons  encore  que  le  Shu  dont  il  est  question  au  Lun-Yû  est 
bien  le  nôtre,  puisqu'au  Chap.  XIV  §  23  il  est  fait  mention  expresse 
d'un  événement  relaté  dans  notre  Eing,  et  qu'au  Ta-hio  plusieurs 
de  ses  parties  sont  citées  nominativement;  et  notamment  le  Ta-kia, 
le  K'ang-kao,  le  Ti^tien,  le  Tsin^she,  etc.  Bien  plus  le  Chap.  II.  21 
contient  une  citation  textuelle  du  L.  V.  21,  1.  Le  Shu  du  Lün-Yfl 
est  donc  bien  le  grand  Eing  de  ce  nom,  tout  comme  le  Shi  dont 
Eong-tze  dit  qu'il  est  composé  de  300  morceaux;  ce  qui  est  en  effet 
le  nombre  des  odes  du  Shi-king. 
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PARTIE  II. 
Kong-tze  et  le  Tehttii-tsia. 

Le  Tchûn-tsiu^  ou  annales  de  la  principauté  de  Lou  ^),  qui  est 
depuis  des  siècles  rangé  parmi  les  livres  canoniques  de  la  Chine, 
est  généralement  considéré  comme  Toeuvre  du  Grand  Philosophe, 
et  cette  paternité  putative  a  valu  à  cet  insignifiant  ouvrage  Thon- 
neur  d*ôtre  rangé  parmi  les  Kings. 

Cette  opinion  n'est  cependant  point  universelle.  Comme  on  peut 
le  voir  dans  la  savante  frétàce  du  Dr.  LeggCi  il  y  a  encore  aujour- 
dhui,  non  moins  que  dans  les  temps  antérieurs,  des  Lettrés  qui 
ont  mis  en  doute  l'origine  confucéenne  de  ce  livre. 

D'autre  part  cette  attribution  fait  naître  des  difficultés  insolu- 
bles, qui  la  rendent  légitimement  douteuse.  On  peut  voir  dans  les 
écrits  de  Legge,  comme  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question,  combien  ces  difficultés  embarrassent  l'historien  de  la  lit- 
térature chinoise.  Les  lettrés  chinois  ont  inventé  pour  s'y  soustraire, 
une  théorie  dont  il  sera  parlé  ci-après  et  qui  ne  soutient  pas  l'exa- 
men. Legge,  avec  grande  raison,  préfère  laisser  le  débat  en  suspens. 

N'y  a-t-il  donc  pas  moyen  de  résoudre  cette  question  qui  n'est 
point  sans  importance,  et  n'y  a-t-il  pour  le  faire  que  des  arguments 
d'une  nature  douteuse  on  hypothétique?  Je  crois  pouvoir  répondre 
d'une  manière  affirmative;  et  prouver  cette  affirmation,  sera  le  but 
de  cette  étude. 

Mais  procédons  avec  méthode. 


1)  TckSt^tntt,  o^est-k-dire  «printemps  aatomnos^r  ^tait,  comme  on  le  sait»  le  terme 
admis  pour  désigner  les  tnnales  nationales  et  régionales  rédigées  de  mois  en  mois  par  les 
historiographes  officiels. 
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Pour  le  faire,  nous  devons  poser  différentes  questions,  et  d'abord 
nous  dejnander  si  Eong-tze  a  composé  un  Tchfln-tsiu  quelconque. 

Quant  à  ce  point,  la  réponse  ne  peut  être  douteuse.  Oui!  Eong- 
tze  a  composé  un  Tchün-tsiu;  on  ne  peut  en  douter  devant  les 
témoignages  irrécusables  de  Meng-tze  et  du  Maître  lui-même  que 
Ton  trouve  au  livre  du  premier  philosophe  lH.  2.  9.  6— 8  et  IV. 
2—21.  Mais  comme  nous  devons  y  revenir  plus  loin  et  en  parler 
longuement,  nous  nous  contenterons  pour  le  moment  de  renvoyer  à 
la  suite  de  cette  étude;  on  y  lira  ces  passages  dans  leur  entièreté. 

Mais  si  le  Tchün-tsiu  de  Eong-tze  n'est  point  celui  que  les  let- 
trés chinois  nous  ont  transmis,  avons- nous  quelque  indice  de  l'exis- 
tence d'un  livre  de  ce  genre  différent  de  celui  qui  aurait  eu  le  sage 
pour  auteur?  L'affirmative  est  encore  ici  certaine.  Le  langage  du 
second  sage  de  la  Chine  ne  laisse  guère  de  doute  à  cet  égard.  Nous 
lisons  en  effet  dans  ses  Mémoires  ces  paroles  qui  ne  sauraient  guère 
être  plus  explicites  qu'elles  ne  le  sont. 

«Le  Shing  de  Tsin,  de  Tao-Wu  de  Tsu  et  le  Tchün-tsiu  de 
Lu  sont  d'une  même  nature.  Leur  objet  était  Huan,  prince  deTsi, 
Wan,  prince  de  Tsin;  et  leur  style,  leur  texte,  était  historique.  Eong- 
tze  disait:  Moi,  Eieu,  j'en  ai  adopté  le  genre»  (Y.  IV.  2.  21).  H 
y  avait  donc  un  Tchün-tsiu  de  Lou  dont  Eong-tze  adopta  l'esprit; 
le  livre  du  Sage  était  sans  doute  un  ouvrage  différent  de  celui  qu'il 
imita.  Nous  ne  ferons  à  personne  l'injure  de  croire  que  ce  raison- 
nement ne  lui  parait  point  inattaquable.  Passons! 

Mais  puisque  l'opinion  qui  fait  de  Eong-tze  l'auteur  du  Tchün- 
tsiu  traditionnel  est  si  généralement  répandue,  n'est-elle  point  fon- 
dée sur  quelques  motifs  sérieux  qui  ne  permettent  point  de  la  con- 
tester sérieusement? 

Nous  ne  pouvons  encore  hésiter  à  repondre  dans  le  même  sens, 
négativement  cette  fois.  Non!  cette  thèse  n'a  aucun  fondement  sé- 
rieux,   cette    opinion    quelqu'ancienne    qu'elle  soit  est  entièrement 
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sans  base.  Pour  le  démontrer  il  nous  suffira  de  rappeler  comment 
cette  opinion  s'est  formée. 

Le  plus  ancien  renseignement  qui  nous  ait  été  fourni  sur  notre 
livre  date  du  premier  siècle.  On  le  trouve  mentionné  pour  la  première 
fois  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  des  Hans,  dressé 
par  le  célèbre  lettré  Liu  et  celui-ci  nous  apprend  en  outre  comment 
il  est  venu  à  la  lumière  après  la  destruction  des  Kings  sous  Tem- 
*pereur  Tsin  Shi  Hoang-ti. 

Le  texte  se  trouvait  alors  trois  fois,  éparpillé  dans  trois  ouvra- 
ges qui  en  formaient  un  commentaire  ou  un  développement,  à  savoir 
les  commentaires  de  Kong- Yang  et  de  Eu-Liang  et  le  fameux  Tso- 
tchuen  qui  constitue  à  lui  seul  une  histoire  des  principautés  chinoises 
du  8®  au  milieu  du  5®  siècle. 

Aucun  d'eux  n'avait  été  conservé  authentiquement.  Le  Tso- 
tchuen  vint  au  jour  apporté  au  premier  des  Empereurs  Han  par  un 
lettré  du  nom  de  Tchang-tsang,  dont  la  trouvaille  fut  accueillie 
d'abord  avec  indifférence.  Le  commentaire  de  Kong- Yang  vit  le  jpur 
d'une  manière  analogue;  transmis  oralement  il  fut  publié  sous  Eing-ti 
et  reçu  dans  la  bibliothèque  du  collège  impérial  sous  Wu-ti  qui  régna 
de  l'an  139  à  86  A.  C.  Celui  de  Eu-Liang  apparut  Clement  sous 
Wu-ti  et  fut  authentiqué  sous  Siuen-Ti  entre  72  et  46.  P.  C.  ^). 

Mais  aucun  de  ces  trois  auteurs  ne  donne  Eong-fou-tze  comme 
le  compilateur  du  Tchün-tsiu.  Nous  verrons  même  que  leur  langf^e 
implique  tout  le  contraire. 

Comment  ces  trois  ouvrages  avaient-ils  été  découverts?  Nul 
n'en  sait  rien  et  n'a  jamais  pu  le  dire.  L'auteur  du  Shuo-Wen 
raconte,  il  est  vrai,  que  le  Tso-tchuen  fut  trouvé  avec  les  grands 
Eings  dans  le  mur  de  la  maison  de  Eong-tze.  Mais  l'historien  Pan- 


1)  Ces  faits  sont  exposés  en  détails  dans  la  préfiiee  de  Legge,  pp.  24  à  87.  (Test  pour- 
quoi nous  nous  bornons  à  les  rappeler  en  pen  de  mots.  Notons  seulement  que  tons  deux 
font  remonter  le  commentaire  à  Tze-bia,  ce  qui  ôte  toute  yraisemblanoe  à  leur  histoire. 
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Eu,  pins  en  mesnre  d'être  bien  renseigné,  Texclnt  dn  nombre  des 
livres  sauvés  de  cette  manière.  Il  cite  en  effet  tons  cenx  qui  fu- 
rent trouvés  dans  ces  heureuses  murailles,  et  le  Tchfln-tsiu  n'en 
est  point. 

Aussi  Ma-tuan-lin  a-t-il  pu  affirmer  que  le  texte  du  Tchün-tsin 
n*a  jamais  été  découvert.  Ce  que  nous  avons  et  que  l'antiquité 
chinoise  nous  a  transmis  n'est  qu'une  collection  de  lambeaux  ex- 
traits des  commentaires.  Cette  affirmation  de  Ma-tuan-lin  doit  nous 
arrêter  un  instant  parce  qu'elle  a  été  mal  interprétée.  Le  célèbre' 
encyclopédiste  désigne  le  texte  qu'il  dit  à  jamais  perdu  par  les  mots 
1^  iff,  Ku  King,  «antique  King»,  Legge  pense  que  ces  termes  dé- 
signent uniquement  le  texte  écrit  en  caractères  antiques.  Mais  cela 
n'est  point  admissible.  Ku-King  a  un  sens  plus  large  et  désignant 
un  ouvrage,  mais  non  simplement  un  genre  d'écriture.  D'ailleurs  les 
paroles  de  Ma-tuan-lin  impliquent  positivement  le  contraire,  pui8qu*il 
ajoute:  Le  vieux  livre  qui  en  a  été  fait  "i^  jj^  ^t  extrait  des  trois 
commentaires  ^^'^^^^tUjJS-Qest  impossible  d'être 
plus  explicite.  Un  livre  qui  n'a  jamais  été  découvert  >^  ^  ^  et  qui 
a  été  fabriqué  par  des  extraits  d'un  autre  ouvrage,  n'est  pas  sans 
doute  une  simple  transcription  d'un  manuscrit  préexistant.  Cette 
phrase  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que  le  texte  écrit  en  caractères 
antiques  a  été  perdu. 

Si  l'attribution  au  père  de  la  philosophie  chinoise  de  la  com- 
position des  annales  de  Lou  ne  repose  sur  aucun  fondement,  par 
contre  des  motifisi  péremptoires  nous  interdisent  toute  hypothèse  de 
ce  genre. 

Voici  ces  raisons  exposées  aussi  brièvement  que  possible. 

1.  Les  trois  anciens  commentaires  dont  on  a  extrait  le  Tchfln- 
tsiu,  placé  parmi  les  Kings  et  les  seules  sources  où  l'on  en  ait  trouvé 
le  texte,  non  seulement  se  taisent  d'une  manière  absolue  sur  cette 
prétendue  pat^emité  confucéenne,  mais  témoignent  à  chaque  pas  que 
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leurs    anteurs    ne    la   reconnaissaient  point  ou   la  déniaient  même 
formellement. 

En  effet  chaque  fois  que  Tun  d'eux  rapporte  une  parole  de  Eong- 
tze  il  le  dit  en  termes  exprès:  Tchong-ni  dit  ceci,  Tchong-ni  rap- 
porte, etc.  S'agit-il  au  contraire  du  texte,  Eong-Tang  et  Eu-Liang 
se  contentent  de  le  mentionner  en  disant  «le  Tchün-tsiu  dit»  ou  sim- 
plement ^  «il  est  dit»  ou  en  reproduisant  les  termes  sans  aucune 
indication.  Nous  trouvons  ainsi  dans  un  même  paragraphe  après 
une  citation  du  Tchûn-tsiu,  Eong-tzé  dit;  grand  était  Fou-tcha  en 

TériW  ;A:  ^  ^  *  ^  •). 

Tso-kiu-ming  est  bien  plus  explicite  encore.  Quand  il  cite  le 
texte  il  le  désigne  par  le  mot  ^  Shu  «le  livre»;  ^  Q  ^)  «Le 
livre  dit»:  tandis  que  Eong-tze  est  toujours  désigné  par  son  nom. 
Bien  plus  il  appelle  Tauteur  de  ce  Shu  «le  grand  historiographe», 
^  ^  T<i''9^^^  ce  qoo  Eong-tze  n'était  certainement  point;  ^  ^ 
^  «Le  Shu  du  grand  historiographe  porte»  dit-il,  indiquant  de 
cette  manière  ce  qu'il  entend  par  ce  Shu. 

Ainsi  nous  lisons  à  Vu  3  §  4:  Le  livre  du  Ta-sze  dit:  Tchao- 
tun  assassina  son  prince  ^  j^  ^  ^  ^ .  Or  ce  sont  là  précisé- 
ment les  termes  du  Tchfln-tsiu  et  c'est  à  ce  Ta-sze  que  Siuen  re- 
proche d'avoir  altéré  la  vérité,  et  non  à  Eong-tze:  Tso-Eiu-ming 
ajoute  même  un  jugement  de  Eong-tze  sur  ce  grand  historiographe. 
Chose  étrange,  on  a  trouvé  la  preuve  de  V authorship  de  Eong-tze 
dans  un  passage  qui  démontre  précisément  tout  le  contraire. 

C'est  au  L.  V.  Chap.  19  §  15.  Le  Tchfln-tsiu  porte:  Le  roi  (lieu- 
tenant) du  ciel  tint  une  cour  à  Ho-Tang  ^  ^E  ^  "3P  if^  8^» 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  souverain  y  convoqua  ses  vassaux 


1)  Cp.  Legge  p.  81.  —  Ka-lisng.  Tin  I.  1.  etc.  Legge  pp.  68.  81. 

2)  Cp.  V.  1.  1.  ~  V.  24.  4  et  28.  16.  —  X.  19.  2.  La  tradoction  de  Legge  porte, 
il  est  Trai,  plnneüra  foil  le  nom  de  Kong-tze,  mais  ce  nom  n'est  point  dans  le  texte.  Le 
sarant  sinologue  Ta  introduit  par  supposition. 
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spontanément  et  par  acte  royal.  Or  cela  n'est  point,  le  roi  Tcheou 
7  vint  invité  on  plutôt  sommé  par  le  prince  de  Tsin.  Ce  qui  était 
contraire  à  toutes  les  règles.  Le  Tchfln-tsiu  dissimule  donc  la  vérité 
pour  ménager  Tautorité  royale. 

Or  le  Tso-tcbuen  ajoute  à  ce  texte  le  renseignement  suivant: 
«Tchong-ni  (Confucius)  dit:  Un  sujet  convoquer  ainsi  son  prince  est 
une  chose  que  Ton  ne  peut  pratiquer»  puis  continue:  «C'est  pour- 
quoi le  Shu  dit  simplement:  Le  roi  tint  une  cour,  etc.»  Void  la  ré- 
flexion dont  on  a  fait  suivre  ce  passage:  «Ce  Tchuen  nous  donne 
un  précieux  exemple  des  réticences  et  altérations  des  faits  admises 
par  Confucius»!  ! 

Certes  c'est  là  une  chose  bien  singulière  que  cet  aveu  du  grand 
homme  et  bien  opposée  à  son  caractère  si  connu.  L'admettre  est 
déjà  assez  extraordinaire,  mais  ce  qui  l'est  plus  encore,  c'est  de  voir 
cela  dans  le  texte.  Que  dit,  en  effet,  celui-ci?  Que  Confucius  blâ- 
mait l'acte  du  prince  de  Tsin  et  que  pour  cette  raison ,  pour  éviter 
le  blâme  du  docte  Censeur,  le  Ta-sze  dans  son  Shu  a  dissimulé  la 
vérité.  Bien  de  plus  évident  que  cela  ^).  Si  l'on  trouvait  écrit  en 
un  endroit  quelconque:  Montesquieu  blâmait  tel  acte,  l'enlèvement 
de  la  cour  par  exemple.  C'est  pourquoi  l'historien  officiel  a  écrit 
que  le  roi  s'était  rendu  volontairement  à  Amboise,  cela  voudrait-il 
dire  que  Montesquieu  est  cet  historien?  Non  sans  aucun  doute. 
Une  semblable  interprétation  ne  serait  jamais  venue  à  l'esprit  de 
personne.  Gomment  l'a-t^on  conçue  par  rapport  à  Eong-tze?  Rien 
ne  l'explique  que  l'idée  préconçue  qu'il  fallait  concilier  à  tout  prix 
avec  ces  textes,  car  ceux-ci  prouvent  tout  le  contraire.    Tso-kin- 


1)  Cela  Mt  d'aatant  ploi  indobitable  qae  noas  lisons  an  L.  VII.  S.  4.    KoDg-txe  dit: 
*Tong  Ha  était  qd  historiof^rapbe  intègre  du  vieux  temps;   en  écrivant  il  se  faisait  la 

règle  de  ne  point  cacher  'jJf^^^'lfco^&^^'-  ^"*'*  Kong-ti« 
aurait  d*un  côté  légitimé  les  réticences  et  de  Tautre  exalté  celui  qui  se  faisait  une  loi 
de  tout  dire.  Bst-oe  assez  contradictoire? 
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ming  en  effet  distingue  clairement  le  Philosophe  de  Thistoriographe, 
le  premier  blâmant  ouvertement;  le  second  dissimulant.  On  ne  pou- 
vait mieux  démontrer  que  c'étaient  deux  personnages  différents. 

Passons  donc  encore  une  fois. 

En  outre,  le  Tchûn-tsiu  ne  porte  pas  un  seul  mot  qui  se  rap- 
porte à  Tadministration  de  Eong-tze.  Peut-on  raisonnablement  lui 
attribuer  une  abnégation  aussi  complète?  Non!  sans  aucun  doute. 

On  a  cru  trouver  une  sorte  d'argument  en  faveur  de  rau<AorMt;> 
de  Eong-tze  dans  une  phrase  du  Tso-tchuen  dans  laquelle  Eong- 
tze  est  taxé  de  manque  de  courage  par  Li-mi,  officier  de  Tsi.  — 
Cela  expliquerait  son  silence  sur  les  crimes  des  princes  ;  il  se  serait 
tu  par  pusillanimité.  H  est  vrai  que  c'est  là  l'opinion  émise  par 
un  misérable  qui  voulait  pousser  son  maître  à  une  indigne  trahi- 
son; mais  l'événement,  tel  qu'il  est  raconté  dans  le  même  paragra- 
phe (Règne  du  Eong  Ting  An.  X  §  2),  prouve  que  Li-mi  s'était 
complètement  trompé.  Assailli,  en  effet,  par  des  satellites  choisis 
parmi  les  barbares,  Kong-tze  ne  s'enfuit  point;  il  recule,  soute- 
nant son  prince  (\iX  St  ^)*  ^^^  avancer  ses  gardes,  qui  repous- 
sent les  sbires  du  perfide  marquis,  puis  adresse  à  celui-ci  de  vi?es 
reproches  qui  le  déterminent  à  faire  retirer  ses  soldats.  Après  quoi 
il  résiste  courageusement  aux  prétentions  de  gens  de  Tsi. 

Ce  n'est  point  sans  doute  la.  conduite  d'un  homme  dépourvu  de 
courage  ^  ^  .  D'ailleurs  il  n'en  fallait  pas  beaucoup,  je  pense,  pour 
rappeler  les  actes  coupables  de  princes  morts  depuis  des  siècles. 

Témoignages  de  Meng^tze  et  de  Kong-tze. 

D  n'est  pas  besoin  de  dire  ici  que  le  second  sage  de  la  Chine 
était  un  homme  digne  de  foi,  qui  connut  l'ouvrage  du  Mfdtre  et 
en  parlait  avec  connaissance  de  cause.  Et  l'on  admettra  sans 
doute  aussi  les  déclarations  du  Miutre  lui-même. 

Nous  avons  déjà  précédemment  fiedt  allusion  à  ces  témoignages 
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authentiques  ;  nous  l'avons  fait  alors  en  qaelqnes  mots  parce  que  la 
question  était  en  dehors  de  notre  cadre.  Nous  devons  y  revenir 
aujourd'hui  comme  nous  l'ayons  déjà  fait  ci-dessus;  mais  cette  fois 
il  nous  faut  l'étudier  d'une  manière  précise  et  complète. 

Meng-tze  parle  du  Tchûn-tsiu  en  deux  endroits  différents;  il 
nous  y  fait  connaître  et  son  appréciation  personnelle  et  ce  que 
Eong-tze  en  pensait. 

Dans  le  premier  passage  (L.  IQ.  P.  11.  ch.  9)  Meng-tze  rap- 
pelle d'abord  les  principaux  faits  de  l'histoire  du  peuple  chinois 
spécialement  les  grandes  actions  de  Wu-wang  et  de  Tcheou-kong 
«qui  doivent  servir  de  modèles  à  nous  leurs  successeurs,  qui  furent 
toujours  droits  et  justes,  sans  défauts». 

«(Après  cela)  le  monde  dépérit,  la  vraie  doctrine  s'annihila. 
Le  langage  méchant,  les  actes  oppressifs  se  produisirent;  des  mi- 
nistres assassins  de  leurs  princes  se  rencontrèrent;  des  fils  parrici- 
des se  trouvèrent.  Eong-tze,  pénétré  de  crainte,  composa  le  Tchûn- 
tsiu.  Ce  Tchûn-tsiu  s'occupe  des  affaires  du  souverain  monarque 
(loc.  cit.  §  8).  Jadis  Yu  reprima  les  eaux  débordantes  et  l'empire 
fut  remis  en  ordre;  Tcheou-kong  civilisa  les  barbares  de  l'est  et 
du  nord,  il  chassa,  éloigna  les  bêtes  féroces  et  le  peuple  fut  dans 
la  paix  et  le  repos.  Eong-tze  acheva  le  Tchûn-tsiu  et  les  ministres 
rebelles,  pertubateurs ,  les  fils  assassins  furent  frappés  de  terreur». 

A.  IV.  2.  21.  Quand  le  pouvoir  souverain  eut  péri  et  que  les 
Shu  eurent  cessé,  alors  le  Tchûn-tsiu  fut  composé. 

Ce  n'est  point  tout.  Le  second  sage  de  l'empire  chinois  nous 
apprend  le  jugement  que  son  illustre  Maître  portait  sur  sa  propre 
œuvre.  Ce  jugement  est  conçu  en  ces  termes: 

(§  8)  Ce  qui  me  fera  connaître  c'est  le  Tchûn-tsiu,  ce  qui  me 
fera  blâmer  c'est  ce  même  livre  ^^^^t|l^^^etc 

(lY.  2.  21)   J'ai  assumé  les  jugements  des  œuvres  historiques 
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Ainsi  Eoug-tze  estimait  que  son  œnyre  serait  une  cause  de  haute 
estime  ou  de  haine  selon  qu'on  y  trouverait  ou  Téloge  ou  le  blâme 
de  sa  conduite;  c'est  pour  lui  comme  un  tribunal  historique. 

Aux  yeux  de  Meng-tze  cette  œuyre  succédait  heureusement  aux 
Shis;  elle  était  de  nature  à  être  comparée  aux  travaux  de  Yu  et 
de  Tcheou-kong;  bien  plus  elle  fit  trembler  les  ministres  et  les 
princes  pervers. 

Les  termes  de  ces  appréciations  sont  absolument  certains  et  ne 
laissent  place  à  aucune  contestation. 

Voyons  donc  maintenant  quel  est  Touvrage  que  nous  avons 
entre  les  mains  et  s'il  mérite  de  près  on  de  loin  une  appréciation 
de  ce  genre. 

On  a  inventé,  il  est  vrai,  un  système  d'explication  pour  échapper 
à  cette  inconséquence.  Les  lettrés  chinois  ont  imaginé  de  dire  que 
Kong-tze  avait  exprimé  des  jugements,  avait  provoqué  l'amour  ou 
le  haine  et  avait  fait  trembler  les  méchants  en  employant  certains 
mots  qui  les  stigmatisaient.  Mais  comme  l'a  bien  remarqué  Legge 
lui-même,  cette  explication  ressemble  plutôt  à  une  dérision. 

Le  Tchün-tsitt  dissimule  les  crimes  les  plus  horribles;  assassinats, 
empoisonnements  sont  très  souvent  renseignés  par  ce  simple  mot 
il  mourut  Z^ ,  mot  qui  indique  une  mort  naturelle.  Nous  avons  vu 
un  autre  exemple  dans  la  sommation  adressée  au  roi  de  Tcheou. 
C'est  là,  sans  doute,  un  singulier  système  pour  faire  trembler  d'au- 
dacieux criminels! 

On  a  cru  trouver  toutefois,  des  exemples  de  ces  jugements  mo- 
nosyllabiques. Ainsi  le  mot  ^ ,  désignant  l'entrée  d'un  prince  dans 
sa  capitale,  indiquerait  que  cette  entrée  s'y  est  faite  dans  des  cir- 
constances défavorables,  par  la  violence  etc.  Malheureusement  cela 
n'est  point  car,  au  L.  lu.  Ch.  24.  5  et  ailleurs,  ce  mot  désigne 
l'entrée  d'une  fiancée  royale  dans  la  capitale  de  son  époux. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  répéter  nos  conclusions  précédentes.  Ou 
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Meng-tze  était  aussi  insensé  que  son  mcutre,  ou  celui-ci  n'est  pas 
Tauteur  du  Tchûn-tsiu.  N'est-il  point  aussi  bien  extraordinaire  ce 
rôle  que  Ton  prête  à  Eong-tze,  tantôt  dissimulant  la  vérité,  épar- 
gnant des  princes  morts,  ou  dont  il  n'a?ait  rien  à  craindre,  tantôt 
flétrissant  les  plus  puissants  et  les  plus  redoutables,  et  cela  sans 
motif  saississable  comme  sans  justification  possible. 

Style  de  Kong^tze  et  du  Tchûn-tsiu;  lea  particules,  etc. 

Je  termine  ces  arguments  extérieurs  pour  en  yenir  à  ceux  qui 
se  tirent  de  l'objet  même  du  débat,  du  style  et  du  contenu  du 
Tchûn-tsiu.  On  a  tu  que  la  diction  confucéenne  authentique  est  sur- 
chargée d'explétifs.  C'est  tellement  son  caractère  distinctif  qu'on  le 
retrouve  partout;  même  dans  les  paroles  de  Eong-tze  reproduites 
au  Tso-tchuen.  Il  en  est  de  même  de  ses  sentences.  Parcourons 
donc  le  texte  avec  nos  lecteurs,  ou  plutôt  épargnons  leur  cette 
peine,  car  tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  ces  fameuses  annales, 
et  rappelons  seulement  leur  contenu.  Ce  sera  chose  bien  facile,  car 
il  se  résume  tout  entier  en  ces  quelques  formules. 

Telle  année  tel  mois  —  Le  prince  X,  la  princesse  Y  mourut. 

—  Le  prince  X  monta  snr  le  trône. 

—  Les  princes  X,  Y,  Z  se  réunirent  en  tel 

endroit,  y  firent  un  accord. 

—  Le  prince  X  attaqua  l'état  Y  et  Ait 

yainqueur  (on  vaincu). 

—  La  princesse  A  épousa  le  prince  B  (ou 

retourna  chez  elle). 

—  X  tua  Z. 

—  Le  Kong  alla  voir  les  autels  du  Shé; 

alla  à  la  cour.       * 

—  Grande  pluie, 

—  Il  y  eut  éclipse  du  soleil. 
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—  Sauterelles  . . .  etc.  etc. 
(rieo). 

G*e8t  tont. 

Certes,  si  les  jugements  que  nous  venons  de  rappeler  ayaient 
été  portés  a?ant  la  publication  de  notre  Tchün-tsiu,  on  pourrait  se 
contenter  de  répéter  après  le  grand  poète  nascitur  ridiculus  mua. 
Mais  ces  appréciations  ont  été  formulées  après  que  ces  annales 
étaient  livrées  au  public  et,  en  ce  qui  concerne  Meng-tze,  après 
que  deux  siècles  d'existence  avaient  permis  d'en  constater  la  valeur 
et  reffet. 

Je  ne  pense  pas  que  personne  me  contredira  en  ceci;  ou  bien 
le  Tchûri'tnu  que  les  lettrés  Hans  nous  ont  transmis  n'est  point 
celui  dont  Eong-tze  est  l'auteur,  ou  bien  ce  sage  si  fameux  et  son 
disciple  tant  vanté  étaient  dépourvus  du  bon  sens  le  plus  vulgaire. 
«  On  n'admettra  point  cela  facilemeot  sans  doute,  ni  que  Meng- 
tze  eût  voulu  se  rendre  ridicule  à  ce  point.  Je  laisse  à  mes  lecteurs 
le  soin  de  conclure.  Quant  aux  explétifs,  les  paroles  du  Maître 
rapportées  par  Meng-tze,  en  abondent,  comme  le  texte  des  «Entre- 
tiens». On  a  déjà  pu  le  constater  dans  les  passages  cités  plus 
haut  p.  284.  Le  même  fait  se  reproduit  partout;  donnons  seulement 
comme  exemple  le  §  11.  L.  UT.  I.  4. 

Vastes!  oh!  (l'esprit  de  Yao):  le  peuple  ne  pouvait  le  qualifier 
convenablement  {yen).  Vrai  Prince  ah!  Shun  {ye):  étaient-ils  (Ki) 
sans  moyen  de  mettre  leur  cœur  en  œuvre.  0!  —  C'est  pourquoi 
ils  ne  l'appliquaient  pas  à  l'agriculture  (erh). 

Courte  phrase,  où  nous  voyons  huit  particules  accumulées. 

C'était  donc  bien  là  le  caractère  du  parler  de  Eong-fou-tze,  et 
je  dirais  presque  le  signe  distinctif. 
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Qne  Ton  ouvre  maintenant  le  Tcbün-tsin  et  qQ*oo  le  lise  at- 
tentivement du  premier  moi;  jusqu'au  dernier.  Combien  de  termes 
de  ce  genre  pense-t-oa  qu'on  y  trouvera?  La  réponse  est  très 
simple;  pas,  un  seul.  Si  ce  n*est  point  là  un  critérium  philologique, 
je  ne  sais  vraiment  plus  ce  qui  pourra  Têtre.  S'il  était  pour  ainsi 
dire  impossible  à  Eong-tze  d'énoncer  une  pensée  sans  emailler  sa 
phrase  de  particules  nombreuses  et  variées,  comment  croire  qu'il 
aurait  su  se  contenir,  se  surveiller  d'un  bout  à  l'autre,  dans  un  écrit 
aussi  long,  sans  qu'il  lui  en  échappât  jamais  une  seule. 

Comment  même  en  aurait-il  eu  la  pensée,  la  volonté?  Pour  ac- 
complir cette  grande  œuvre,  qui  devait  le  faire  connutre  lui  per- 
sonnellement, et  lui  attirer  des  haines  violentes,  il  se  serait  résigné 
à  se  faire  uniquement  le  pâle  copiste  des  éphémérides  o£Scielles  en 
toute  leur  sécheresse  et  leur  insignifiance;  lui  qui  étudiait  con- 
stamment le  Shu,  les  Shis  et  les  œuvres  moralisatrices  par  l'histoire 
et  la  poésie?  Je  ne  sais  qui  pourra  se  résoudre  à  croire  un  fiait 
de  cette  nature. 

4.  Caractères  du  Tchûn^tsiu. 

Mais  ce  n'est  point  tout.  A.)  Le  Tchün-tsiu  a  tous  les  caractères 
d'éphémérides  locales,  d'un  recueil  de  notes  consignées  au  jour  le 
jour  par  les  scribes  officiels  d'une  principauté,  pour  ce  pays  même, 
sans  viser  au  delà,  et  nullement  d'une  œuvre  à  la  fois  historique 
et  morale,  adressée  à  un  vaste  empire  et  pour  l'instruction  de  ses 
peuples,  comme  de  ses  princes.  C'est  ce  que  nous  constatons  par 
les  faits  que  voici: 

a)  Le  prince  de  Lou  est  désigné  le  plus  souvent  par  le  seul 
mot  Kong  ^,  «le  Prince»,  bien  qu'il  ne  fut  pas  seul  à  porter  ce 
titre  (V.  L,  IH  an.  7.  8;  au.  14.  4;  an.  22.  6;  82.  4.  IV.  1.  4 
etc.,  etc. 

b)  Parfois  l'annaliste  emploie  les  termes  ^^9  S^  «notre ar- 
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mée,  nos  frontières»,  indiquant  ainsi  qu'il  ne  s'adresse  qu*à  ses  con- 
citoyens locaux.  (Y.  L.  m.  an.  9.  3;  an.  20.  5.)  De  même  ^ 
^  «notre  prince»   II  an.   18.  4.  Ill  22.  2. 

c)  L'armée  de  Lou  est  maintefois  indiquée  par  le  seul  terme 
0Î0    «l'armée»   (V.  Ill  an.  8  §  1  et  3,  30,  2,  etc. 

d)  Venir  à  la  cour  ^  ^  veut  dire  «à  la  cour  de  Lou»  (III 
27-  7)f   ^  seul  même  a  aussi  le  même  sens  (III  27.  4;  31.  4  lY). 

e)  ^  J^  *(on)  entoura  Mei  de  murs»,  sans  plus,  indique  un 
acte  du  gouvernement  de  Lou.  III  28.  5;  29,  5  (^^^  g^);  32.  1  et  3. 

/)  '^  «avoir  une  entrcTue  avec»  se  met  sans  sujet  quand  il 
s'agit  du  prince  de  Lou.  Exemple: 

V.  29.  —  "^  3E  >\  ^®^*  ^^'®'  *^®  Kong  de  Lou  eut  une 
entrevue  avec  un  o£Bcier  du  Roi  de  Tcbeou». 

De  même  V.  31.  1.  ^  ^  gg  ßQ  (Les  troupes  de  Lou)  pren- 
nent les  campagnes  de  Tsi-si. 

Vin.  6.  3.  Jfl  ||{  «prendre  Tchuen»  -  ibid.  2.  j^^"^ 
«élever  un  temple  à  Wu»  c'est-à-dire  qu'à  Lou  on  éleva;  que 
l'armée  de  Lou  prit,  etc. 

•^  seul  désigne  le  fils  du  Kong  de  Lou.  II.  6.  5.  VI.  18.  6.  etc. 

Ces  faits,  et  beaucoup  d'autres  tout  semblables,  démontrent  clai- 
rement et  sûrement  que  nous  avons  affaire  uniquement  à  un  tabel- 
lion enfermé  dans  son  office  et  non  à  ce  que  V.  Hugo  eût  appelé 
«uu  homme  mondial»,  à  Kong-tze,  le  réformateur  de  la  Chine. 

g)  Le  Tchün-tsiu  fourmille  de  passages  qui  s'expliquent  si  leur 
auteur  est  un  scribe  déposant  dans  un  co£&et  des  jetons  d'éphé- 
mérides,  mais  nullement  si  on  les  attribue  à  un  auteur  qui  veut 
écrire  un  livre  historique  pour  servir  de  leçon  à  ses  contemporains 
et  à  la  postérité. 

Ces  passages  sont  de  deux  espèces.  Ce  sont: 

1^.  Ceux  qui  ne  contiennent  que  des  mentions  du  genre  de 
celles-ci. 
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An.  X.  Printemps  3^  mois. 

Été  4«,  5«  mois.  -  (DI.  22.  4;  VU.  17.  8). 
Antomne  7«  mois.  (HI.  20,  8;  VU.  1.  7). 
Hiver  10®  mois. 
C'est-à-dire  des  blancs  dans  les  éphémérides. 
2^.  Cenx  qni  se  composent  d*an  ou  deux  mots.  Exemple: 
An.  X.  Mois  X.  Sauterelles  (V.  15.  7). 
Famine.  (VUI.  15.  10). 
Vers.  (I.  5.  6). 
Grande  pluie  (m.  24.  7). 
Beaucoup  de  daims  (III.  17.  4). 
Le  seul  1.  Vil,  7  a  ces  quatre  paragraphes  remarquabUi. 
Été;  4®  mois. 
Automne.  8®  mois. 
Sauterelles. 
Hiver.  10®  mois, 
etc.,  etc.,  etc. 
Que  Ton  veuille  bien  comparer  cette  manière  d'écrire  en  dehors 
de  toute  loi  littéraire  et  le  langage  di£fus  de  Eong-tze  lorsqu'il  par- 
le d'un  fait  historique  quelconque,  et  l'on  ne  pourra  contester  qae 
les  lois  les  plus  élémentaires  de  la  critique  hexégétiqne  ne  permet- 
tent pas  de  lui  attribuer  un  ouvrage  écrit  d'une  semblable  manière. 
B.)   Nous  constatons  dans  le  Tchün-tsiu  des  expressions  étran- 
gères au  parler  de  Eong-tze.   Nous  pourrions  nous  étendre  assez 
longuement  sur  ce  point;  mais  nous  ne  voulons  fatiguer   ni   nos 
lecteurs,  ni  les  doctes  et  bienveillants  directeurs  du  Toung-pao.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  quelques  observations. 

1.  Eong-tze  n'emploie  pas  le  mot  'fgf  dans  le  sens  d*« aller» 
comme  il  se  trouve  très  fréquemment  dans  le  Tchfin-tsiu.  Exemple: 
m.  15.  2.  ^  X  ^  ^  'a  duchesse  alla  à  Tid. 
m.  24.  3.  ^  ^  ^  le  prince  alla  à  Tsi  etc.,  etc. 
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2.  Le  mot  ^  jin^  hommes  est  employé  dans  le  Tchün-tsiu  d'une 
manière  propre  à  ce  livre.  Précédé  d*an  nom  de  pays,  il  désigne 
tantôt  le  peaple  entier,  tantôt  quelques  individus,  tantôt  Tarmée 
du  pays,  tantôt  un  corps  de  troupes,  tantôt  encore  un  ministre  ou 
un  haut  dignitaire.  ^  ^  Wang-jin  est  un  ministre  du  souverain 
de  Tcheou;  ^  ^  hing^jin  est  un  ambassadeur.  Toutes  locutions  pro- 
pres à  notre  livre.  Eong-tze  dans  ce  dernier  sens  emploie  le  mot  ^ . 
Citons  encore  comme  propre  au  Tchûn-tsiu: 
8.  4^  iun  dans  le  sens  de  tfuir»  par  euphémisme. 

4.  ^  ^  signifiant  «et»  X.  7.  1.  etc. 

5.  1^  seul,  à  la  fin  d'une  phrase,  signifiant  «complètement». 

6.  ^  pi  donner;  :^  kao  dans  le  sens  d'achever,  compléter  p.  J^  • 
3S  tchi  revenir  de;  ^  mourir,  réservé  aux  seuls  princes  de  Lou, 

Z^  pour  les  autres,  tandis  que  Eong-tze  emploie  le  premier  terme 
pour  tout  souverain.  Voir  Lfin-Yû.  XIV.  43.  2. 

Nous  arrêterons  ici  cette  liste  que  nous  eussions  pu  grossir, 
car  nous  n'y  attachons  qu'une  importance  secondaire.  Ce  n'est 
qu'une  probabilité  de  plus,  et  non  une  preuve  certaine. 

Mais  ce  qui  le  sera,  pensons-nous,  aux  yeux  de  tout  homme 
non  prévenu,  c'est  la  conduite  de  Eong-tze  comparée  à  la  manière 
d'écrire  de  l'auteur  du  Tchûn-tsiu.  Car  autant  l'un  fut  prompt  et 
hardi  à  fiétrir  le  crime,  autant  l'autre  est  craintif  et  hésitant  à  lui 
donner  même  une  marque  de  désapprobation.  Qu'on  en  juge. 

1.  un  sujet  du  duc  de  Tsi  avait  assassiné  son  prince.  Eong-tze 
aussitôt  se  prépare,  va  précipitamment  à  la  cour  dénoncer  le  cou- 
pable au  prince  Gkd  et  le  supplier  de  punir  le  meurtrier.  Le  duc 
le  renvoie  à  ses  ministres;  Eong-tze  va  répéter  la  même  scène  au- 
près de  ces  derniers  (Lûn-Tû  XIV.  22). 

L'auteur  du  Tchûn-tsiu  ayant  à  relater  vingt-trois  r^cides  se 
contente  d'écrire  froidement  sur  ces  tablettes:  Un  tel  assassina 
son  prince;  le  peuple  de  X  assassina  son  souverain. 
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2.  Le  prince  Ling  de  Wei  avait  une  conduite  désordonnée;  Eong- 
tze  le  blâme  avec  une  véhémence  qui  fait  dire  à  l'un  des  grands 
de  Lou,  Ej-kang'):  Mais  s*il  en-est  ainsi,  comment  n'a-t*-il  pas  perdu 
son  trône? 

Ailleurs  le  Maître  flétrit  ou?ertement  le  chef  de  Tang,  Tsang 
Wu-tchong,  et  le  prince  Wen  de  Tsin  (XI7,  16.  16).  Il  cherche 
à  arrêter  le  chef  de  la  grande  famille  Ei  qui  se  préparait  à  sacri- 
fier au  mont  Tai.  Il  n'hésite  pas  à  proclamer  les  tribus  sauvages 
supérieures  à  la  Chine  de  son  temps  par  leur  état  politique  m. 
5.  6;  comme  à  réprimander  de  leurs  usurpations  les  plus  puissants 
de  rétat  de  Lou  III.  1.  2. 

n  n'hésite  jamais  à  contredire  les  princes  qui  lui  demandent 
conseil,  ni  à  exprimer  hautement  son  appréciation  chaquefoîs  que 
l'occasion  s'en  présente  (V.  m.  21,  XIL  11,  Xm.  16.  18  etc.). 
Si  vous  n'étiez  pas  cupide,  dit-il,  au  tout  puissant  Ei-kang,  il  n'y 
aurait  point  de  brigands  au  pays  de  Loa  (XII.  18).  Or  le  Tchûn- 
tsiu,  prétend-on,  cèle  la  vérité  quand  il  compromet  des  grands 
ou  des  hommes  en  honneur. 

Peut-on  croire  que  ce  Mentor  des  Grands  et  des  Rois,  qui  ne 
leur  ménageait  point  la  vérité  et  les  remontrances,  se  serait  réduit 
volontairement  à  ce  rôle  d'enregistreur  de  notes  sommaires  qui  con- 
viendraient mieux  à  nos  calendriers  à  effeuiller  qu'à  des  annales 
d'un  grand  pays?  C'est  d'autant  plus  étonnant  que  bon  nombre 
de  ces  faits  ainsi  dissimulés  sont  flétris  hautement  par  Eong-tse 
dans  le  Lûn-yu. 

Les  autres  cas  de  concealment^  comme  dit  L^ge,  sont  tous  ceux 
où  la  mort  violente  des  souverains  n'est  pas  relatée  où  l'auteur  se 
contente  de  dire  «Le  prince  X  mourut». 

Mais  qu'on  veuille  bien    nous  dire  quel  motif  aurait  pu  avoir 


1)  lie  chef  d^ane  des  trois  grandes  familles  qai  domiDaient  Loa  et  aaxqaellet  le  due 
Gai  renvoyait  Kong-tze  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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Tantear  du  Tchün-tsiu  poor  ménager,  par  exemple,  un  prince  par- 
ricide ^  fils  d'nn  sonyerain  de  Loa  mort  depuis  denx  eents  ans.  Et 
comme  ces  attentats  ne  sont  jamais  rappelés  dans  nos  annales,  ne  doit- 
on  pas  simplement  en  conclure  que  le  style  de  ces  éphémérides  ne  com- 
portait que  la  mention  des  faits  toute  nue  sans  aucun  détail,  et  que 
rhistoric^pnphe  n*a  fait  que  suivre  les  règles  établies  pour  ce  genre 
de  notes.  Cela  est  d'autant  plus  évident,  que  ce  silence  ne  couvre 
pas  seulement  les  fautes  des  souverains  de  Lou,  où  ces  annales  étaient 
rédigées,  mais  celles  de  tous  les  princes  des  états  étrangers  et  la 
plupart  rivaux  ou  hostiles. 

Qu'on  nous  explique  enfin  pourquoi  Eong-tze,  ou  tout  autre 
Mémorialiste  de  Lou,  aurait  craint  de  consigner  dans  leurs  annales 
la  mort  violente  de  princes  étrangers  ou  de  chefii  nationaux  oubliés 
depuis  longtemps,  et  n'aurait  point  eu  peur  d'y  inscrire  la  mention 
de  forfaits  commis  de  son  temps  par  des  ministres  puissants,  vivant 
encore  au  moment  où  il  stigmatisait  leurs  crimes,  comme  il  le  fût 
pour  Tchûn-ki  de  Tsi,  assassin  de  son  prince  (Xu.  6.  8)  et  les  gens 
de  Sie,  auteurs  d'un  semblable  attentat  XI.  13.  8. 

Est-il  vraisemblable  qu'un  philosophe,  qu'un  moraliste  toujours 
avide  de  leçons  à  donner  aux  chefs,  comme  aux  inférieurs,  habitué 
à  un  langage  constamment  prolixe,  se  serait  tout  à  coup  astreint 
à  mentionner  les  crimes,  à  ses  yeux,  les  plus  détestables  sans  un 
mot  de  blâme,  sans  aucune  appréciation  même,  et  à  renfermer  sa 
pensée  dans  le  cadre  étroit  de  locutions  telles  que: 

sauterelles 

vers 

pluie 

tonnerre 

X  tua  son  prince 
et  ce  courageux  précepteur  des  rois,  qui  leur  disait  la  vérité  en 
face,  aurait  eu  peur  non  pas  seulement  de  blâmer,  mais  de  rappeler 
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même  les  fautes  de  princes  morts  depuis  des  siècles  ^  de  sonyendns 
qui  avaient  régné  en  dehors  de  son  pays  natal,  et  qui  ne  pouvaient 
lui  inspirer  ni  respect  ni  crainte.  H  faut  en  convenir,  si  pareille 
appréciation  parait  acceptable,  il  n'y  a  plus  de  régie  de  critique 
au  monde. 

Notons  encore  que  le  Tchûn-tsiu  suit  le  caleudrier  des  Tcheous, 
tandis  que  Eong-tze  était  resté  fidèle  à  celui  des  Tins. 


Conclusion. 

Pour  écarter  toutes  ces  invraisemblances,  il  n*y  a  qu'un  seul 
moyen,  bien  simple  du  reste:  reconnaître  que  le  Tchtin-tsin  n'est 
pas  l'oeuvre  de  Eong-tze,  ni  d'un  seul  et  même  auteur  quel  qu'il 
soit,  mais  d'une  suite  d'historiographes  officiels,  procédant  selon  les 
règles  de  la  coutume  de  leur  temps  et,  chacun,  selon  ses  idées  pro- 
pres. Le  Tchûn-tsiu  de  Eong-tze  n'est  point  celui-ci.  Les  lettrés 
de  Hau  se  sont  trompés  involontairement,  ou  bien  ont  trompé  leurs 
contemporains  pour  donner  de  la  valeur  à  leur  oeuvre.  Cette  solu- 
tion, si  simple,  résout  tous  les  doutes.  Toute  autre  se  heurte  con- 
tre des  objections  insolubles.  Ce  n'est  point  en  Chine  seulement, 
n'est-ce  pas,  que  l'on  a  attribué  à  des  auteurs  célèbres  la  paternité 
d'oeuvres  dont  ils  n'avaient  jamais  conçu  l'idée? 

Or  l'erreur  commise  en  ce  qui  concerne  les  annales  de  Lou,  est 
certainement  une  des  plus  palpables  et  des  plus  certaines. 

On  ne  peut,  ce  me  semble,  se  refuser  à  la  reconnaître. 

Je  conclus  donc,  résumant  en  quelques  mots  tout  ce  que  je 
viens  d'exposer: 

L'opinion  qui  attribue  à  Eong-tze  la  composition  du  Tchûn-tsiu 
ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux.  Elle  ne  repose  que  sur  ce 
beau  raisonnement:  Eong-tze  a  écrit  un  Tchûn-tsiu.  Or  il  y  en  a 
un  dans  le  livre  de  Tso,  donc  ce  dernier  est  celui  de  Eong-tse. 
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—  Elle  est  contraire  au  témoignage  des  autorités  les  plus  snres, 
tdles  que  celles  de  Ma^tuan-Iin,  de  Meng-tse  et  de  Eong-tze  loi- 
méme;  do  moins  le  langage  de  ces  deox  derniers  rend  cette  suppo- 
sition impossible. 

—  Elle  est  inadmissible  en  présence  du  caractère  et  des  pro- 
cédés bien  connus  de  Eong-tze. 

—  Elle  se  heurte  à  des  difficultés  philologiques  qui  la  rendent 
absolument  inadmissible. 

L'opinion  contraire  résout  toutes  les  difficultés  et  ôte  toute  cause 
aux  étonnements.  Elle  s'impose  par  tous  les  motifs  possibles. 

n  n'y  a  donc  pour  soutenir  VatUftorship  de  Eong-tse  quant  au 
Tchûn-tsiu  que  l'opinion  répandue  en  Chine  et  qui  le  lui  attribue 
presque  uniyersellement.  Mais  cette  opinion  est  fondée  exclusive- 
ment sur  le  dire  des  trois  personnages  qui  présentèrent  successiye- 
ment  aux  empereurs  de  la  dynastie  Han ,  les  trois  commentaires  dont 
nous  ayons  parlé  plus  haut  (Voir  p.  279).  Mais,  comme  nous  l'ayons 
fu,  ces  commentaires  eux-mêmes  dénient  cette  conduite  du  Sage 
en  termes  exprès  ou  d'une  manière  implicite.  L'erreur  du  reste  s'ex- 
plique bien  aisément.  Les  patrons  de  ces  trois  ouyrages  sauyés  de 
la  destruction  sachant  que  Eong-tse  avait  composé  un  Tchfin-tsiu, 
crurent  assez  naturellement,  ou  aimèrent  à  faire  croire,  qu'ils 
avaient  découvert  l'oeuvre  si  importante  du  Grand  Maître,  flattant 
ainsi  en  même  temps  l'amour  propre  des  souverains  auxquels  ils 
présentaient  leur  découverte.  Et  chacun  se  plut  à  se  ranger  à  leur 
avis.  On  sait  d'ailleurs,  que  les  lettrés  des  Hans  n'étaient  pas  très 
scrupuleux  en  fait  de  forgeries.  On  a  dit  encore,  il  est  vrai,  que  l'at- 
tention donnée  au  Tchûn-tsiu  par  les  trois  commentateurs  prouve 
qu'ils  le  considéraient  comme  l'oeuvre  de  Eong-tze.  Mais  on  com- 
prend aisément  que  si  l'on  devait  adjuger  à  quelque  grand  homme, 
et  à  l'un  ou  l'autre  des  plus  célèbres,  toute  œuvre  qui  a  été,  en 
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Chioe,  Tobjet  de  deux  on  trois  commentaires,  il  y  en  a  peu  qui 
n'émanerait  d'une  source  très  éleyée.  En  outre,  comme  on  l'a  tu, 
les  commentateurs  eux-mêmes  se  sont  chai^^  de  démontrer  que 
ce  n'était  point  là  leur  pensée  ni  leur  but. 

Enfin  Tso*kiuf*ming  lui-même,  le  disciple  du  grand  homme, 
témoigne  assez  peu  de  respect  ponr  son  maître.  H  en  paiie  sans 
jamais  le  louer;  s'il  cite  ses  paroles  ce  n'est  que  rarement,  car 
presque  toujours  il  invoque  comme  preuve,  non  point  le  témoignage 
de  Kong-tze,  mais  les  pensées,  les  jugements  de  l'homme  supérieur, 
du  Eiuu-tze,  laissant  ainsi  dans  l'ombre  celui  qu'il  aurait  eu  pré- 
tendument en  si  grande  estime. 

Enfin  on  ne  comprend  pas  pourquoi  on  cherche  si  loin  l'expli- 
cation du  silence  si  fréquent  du  Tchün-tsiu  alors  que  les  commen- 
tateurs en  donnent  partout  la  raison  bien  simple,  en  ces  termes: 

Tout  ce  qui  n'était  pas  annoncé  oßciellement  à  Lou,  n'était  pas 
consigné  dans  les  annales.  Si  Ton  y  annonçait  la  mort  sans  spéci- 
fier sa  cause,  un  meurtre,  on  n'inscrivait  que  cette  mort  sans  «n- 
cnne  autre  mention. 

Le  voilà  ce  «secret  merveilleux. 

Preuve  de  plus  que  le  Tchûn-tsin  n'est  point  l'œuvre  du 
Philosophe  qui  voulait  par  sa  publication  faire  trembler  les  mé- 
chants et  les  despotes. 


Note. 

Comme  nous  l'avons  rappelé  en  terminant,  des  commentateurs 
chinois  et  le  célèbre  Eong-yang  à  leur  tête,  affirment  que  leTchtlo- 
tsiu  cache  la  vérité  pour  ménager  les  princes,  les  grands  et  la  parenté. 

Gela  se  peut,  et  semble  même  probable.  Cependant  nous  ne  pou- 
vons nous   empêcher  de  faire  remarquer   qu'en   plusieurs  endroits, 
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OÙ  Taatear  de  ces  notes  historiques  ne  dit  point  tout  ce  qu'il  aurait 
du  dire,  c'est  plutôt  pour  châtier  les  coupables  que  pour  les  amnistier, 
ou  pour  un  motif  inconnu  étranger  à  la  faiblesse  que  Ton  suppose 
chez  Tannaliste.  Quelques  exemples  feront  toucher  la  chose  du  doigt. 
Au  L.  V.  an.  1  Le  Tchûn-tsiu  ne  porte  pas  que  le  Kong  Hi  ayait 
été  obligé  de  fuir  ses  états.  «Cacher  la  méchanceté  de  Tétat  était  de 
règle»  dit  Tso-kiu-ming 

n  est  possible  que  ce  fut  ainsi  règle;  en  ce  cas  l'historiographe 
n'est  pas  en  faute.  Toutefois  le  dire  du  commentateur  est  passa- 
blement infirmé  par  ce  fiât  que  ce  mfime  historiographe  relate  ail- 
leurs «que  le  peuple,  les  gens  du  pays  X,  ont  tué  leur  prince». 

Ciomment  et  pourquoi  notre  auteur  n'a- 1- il  osé  parler  d'une  ré- 
volte alors  qu'il  ne  craint  pas  de  rappeler  un  régicide?  D  faut 
ayouer  que  c'est  fort  à  croire. 

Le  second  tait  est  plus  étonnant  encore. 

Eong-tze  (?)  est  coupable  de  réticence,  de  conni?ence,  parce  qu'il 
ne  traite  jamais  les  princes  de  Tchu  et  de  Wu  que  de  Tze  ou  prince 
de  4®  ordre,  alors  qu'ils  avaient  assumé  celui  de  Wang  ou  roi,  et  que 
de  plus  pour  éviter  de  mentionner  ce  titre,  U  n^lige  d'enregistrer 
la  notice  de  leur  enterrement. 

On  ne  ?oit  pas  que  ce  silence,  bien  loin  d'être  un  acte  de  fai- 
blesse, est  an  contraire  un  trait  de  courage.  Notre  auteur  ose  per- 
sister à  flétrir  l'usurpation  en  taisant  constamment  la  dignité  usur- 
pée, et  se  résignant  même  plutôt  à  laisser  une  lacune  dans  son  oeuvre 
que  de  conniver  avec  des  usurpateurs,  des  violateurs  de  lois  sacrées. 

C.    DB    HABLBZ. 
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Notes  sur  les  prineipales  foarrores  qo'on  trouve  aetaellement 
à  PéloDit  et  à  Tien-tsin 


PAK 


M.  le  Docteur  ERNEST  MARTIN, 

Ancien  médecin  de  la  Lëgttion  de  France  à  PAing. 


^  la  Tsei^tiao. 

C'est  le  nom  de  la  Martre  Zibeline  de  coaleur  bmne:  on  trouTe 
l'animal  dans  les  régions  situées  à  l'Est  de  la  Mongolie;  c'est  pen- 
dant la  saison  d'hiyer  qu'on  en  fait  la  chasse:  durant  l'été  elle  se 
réfugie  dans  les  montagnes  du  Chao-li-too. 

Les  dépouilles  sont  portées  à  Peking:  le  marché  a  lieu  princi- 
palement au  mois  de  Décembre.  Les  plus  belles  fourrures  Tiennent 
du  Palais  Impérial:  elles  sont  achetées  à  un  prix  éleré;  le  taux 
courant  est  de  5  à  6  piastres,  quelquefois  il  atteint  7  et  8  piastres, 
elles  sont  Tendues  entières;  les  plus  longues  mesurent  jusqu'à  70 
et  75  centimètres  de  long. 

Les  mandarins  de  1®^,  2®  et  8®  rang  ont  seuls  le  droit  de  les 
porter:  ayoir  sa  chaise  tapissée  d'oreilles  de  martre,  est  du  plus 
haut  luxe  et  il  n'y  a  guère  que  les  Princes  du  Sang  qui  en  font 
cet  étalage  d'ailleurs  fort  coûteux.  —  H  existe  une  espèce  de  martre 
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à  poils  longs,  d'nn  jaune  sale  et  peu  soyeux:  elle  est  peu  estimée  et 
n'atteint  qu'un  prix  minime.  Ou  yend,  dans  le  commerce,  des  mar- 
tres brunes  qui  ne  sont  autres  que  cette  espèce  inférieure  qui  a  été 
soumise  à  des  procédés  de  teinture  artificielle  reconnaissables  à  ce 
que  le  grattement  sur  un  morceau  de  papier  blanc  le  macule  et 
aussi  à  ce  que  l'inspection  attentive  du  point  d'insertion  des  poils 
laisse  voir  la  coloration  jaune  que  l'agent  tinctorial  n'a  pas  atteint. 

^  ^  Hei'tiao  (Martre  noire). 

La  martre  noire  a  la  même  provenance  que  la  précédente.  — 
Elle  est  moins  estimée  et  se  vend  de  4  à  5  piastres. 

1^  Ifi  Bai'loung  (Dragon  de  mer.  ^  Loutre). 

Malgré  son  nom,  cet  animal  ne  se  rencontre  pas  dans  la  mer: 
il  vit  dans  les  rivières  du  nord  au  voisinage  de  la  Corée. 

n  devient  de  plus  en  plus  rare.  Sa  fourrure  est  vendue  en 
morceaux  de  forme  rectangulaire  et  dont  la  plus  grande  longueur 
varie  de  un  pied  à  un  pied  et  demi:  chaque  morceau  est  de  4  à  5 
piastres,  mais  ce  prix  chaque  année  tend  à  s'élever.  La  fourrure 
arrive  en  toute  saison  à  Peking:  il  y  en  a  fort  peu  au  Palais  où 
elle  est  peu  estimée;  les  Chinois  s'en  servent  principalement  pour 
collets  et  poignets  à  leurs  vêtements. 

1^  ^  Hai'leou  (Loutre). 

Cet  animal,  ainsi  que  le  Dragon  de  mer,  est  une  espèce  zoolo- 
gique qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce  dernier.  Il  fréquente  les 
mêmes  rivières  et  est  un  objet  de  commerce  très  lucratif  pour  les 
Coréens. 

L'animal  est  plus  petit  que  le  dragon  de  mer:  aussi  les  mor- 
ceaux ont-ils  des  dimensions  un  peu  moindres:  les  poils  sont  plus 
longs,  moins  soyeux,  et  plus  foncés;  le  prix  de  cette  fourrure  n'est 
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pas    sensiblement    différent    de   celui   de  la  loutre  Hai-loung:  die 
sert  aux  mêmes  usages. 

;|C  J|^  l|Ë  Choué'loo-touo  (Chameau  d'Eau). 

Cet  animal,  comme  les  précédents,  fréquente  les  cours  d'eau 
Toisius  de  la  Corée:  il  devient  de  plus  en  plus  rare:  cependant 
comme  il  est  moins  estimé  que  les  précédents,  le  prix  des  mor- 
ceaux est  de  2  à  3  piastres;  ces  morceaux  sont  rectangulaires  et 
ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  ceux  du  hai-leou. 

Cette  fourrure  est  apportée  à  Peking  principalement  yers  le 
mois  de  NoTcmbre  et  ne  se  yend  guère  au  Palais;  elle  est  presque 
toute  prise  par  les  marchands  de  la  ville. 

^  ^  Hei^yang  (astrakan  noir,  i^neau  noir). 

Le  mouton  noir  se  trouve  dans  les  montagnes  du  nord  de  la 
Mongolie;  il  y  est  en  très  grande  quantité,  surtout  dans  le  voisinage 
de  la  ville  de  Suen-hoa-fou. 

La  peau  se  vend  par  morceaux  d'une  longueur  d'environ  deux 
pieds  et  demi  à  trois  pieds:  le  plus  souTcnt  ils  sont  cousus  ensem- 
ble de  manière  à  être  vendus  en  vêtements  tout  taillés  où  il  en  entre 
environ  cinq.   —  Le  prix  du  vêtement  est  de  15  à  20  piastres. 

La  fourrure  est  apportée  l'hiver  à  Peking. 

yî    h  Jl^  TaaO'chang'chouang  (astrakan  gris,  i^neau  gris). 

Le  Tsao-chang-chouang  est  une  peau  d'agneau  que  l'on  tue  du 
25ème  2kii  trentième  jour  après  la  naissance.  Elle  se  caractérise  par 
un  pelage  se  présentant  sons  la  forme  de  petites  touffes  d'un  gris 
cendré  plus  ou  moins  brillant  suivant  que  la  préparation  de  la  peau 
a  été  plus  ou  moins  réussie.  On  fait  avec  cette  fourrure  des  vête- 
ments complets  dans  lesquels  il  entre  de  18  à  20  morceaux. 
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/h  â  ^  Cl^fi^O'pih-'yang  (Astrakan  blanc). 

Ceiie  fidurrare  ett  tràs  commune  et  fort  pen  estimée  des  Chinois; 
elle  a  les  mêmes  nsag^  que  la  précédente. 

^  ^  Koui'tchou  (petit  gris;  vaire). 

Cet  animal  a  le  même  habitat  que  la  Martre  Zibeline;  c'est-à-- 
dire qu'on  la  rencontre  dans  les  montagnes  de  Test  de  la  Mongolie. 

La  fourrure  sert  de  vêtements  aux  femmes;  il  faut  environ  trente 
peaux  pour  un  de  ces  vêtements  dont  le  prix  est  de  15  à  16  piastres. 

Elle  vient  à  Peking  au  mois  de  Novembre. 

]^  K  ^  Tsao-'hou-li. 

C'est  le  renard  ordinaire.  Il  habite  les  régions  les  plus  septen- 
trionales des  montagnes  mongoliques. 

On  vend  l'animal  tout  entier,  son  prix  est  de  10  piastres. 

Les  marchands  l'apportent  à  Peking  au  mois  d'octobre. 

La  fourrure  est  achetée  au  Palais,  car  elle  est  assez  estimée. 

Le  renard  blanc  est  un  animal  qui  se  trouve  dans  l'est  des 
montagnes  de  la  Mongolie.  Il  est  plus  rare  et  par  conséquent  plus 
cher  que  le  précédent.  Son  prix,  comme  vêtement  complet,  atteint 
jusqu'à  vingt  piastres.  H  y  en  a  au  Palais. 

(Le  Renard  bleu  n'existe  pas  à  Peking.  Il  se  trouve  en  Sibérie.) 
Aux  environs  de  Tien-tsin  on  chasse  le  renard  commun  dont  la 
peau  n'est  pas  estimée. 

^  ^  Ifi'chou. 

L'In-chou  est  l'hermine  dont  l'habitat  est  le  sommet  des  mon- 
tagnes de  la  Mongolie.  L'animal  est  vendu  en  entier  pour  le  prix 
d'une  piastre,  les  dames  d'un  rang  élevé  s'en  servent  beaucoup. 
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^  ^  Kin^chou. 

Espdce  de  rat  dont  la  fourrare  à  bords  irisés  est  fort  jolie  et 
très  appréciée.  Son  prix  atteint  jusqu'à  4  et  5  piastres. 

On  trouve  encore  à  Peking  et  à  Tien-tsin  beaucoup  d'autres 
fourrures  et  des  peaux  pour  tapis  telles  que  celle  du  tigre  et  de  la 
panthère;  nous  nous  sommes  bornés  à  l'énumération  des  plus  usitées. 

Quant  à  la  préparation  ordinaire  des  peaux  et  fourrures,  les  pro- 
cédés sont  les  suivants:  on  les  expose  à  l'air  et  au  vent  pendant 
trois  jours,  puis  on  les  plonge  dans  an  bain  saturé  de  salpêtre  où 
elles  restent  durant  dix  jours.  Alors  on  les  sort  pour  les  faire  sé- 
cher encore  3  jours  et  les  immerger  dix  autres  jours  dans  un  bain 
semblable  au  premier;  après  quoi  on  les  sèche  et  on  les  brosse  avec 
soin;  les  plus  précieuses  sont  lavées  enfin  dans  du  lait. 

Ce  mode  de  préparation  suffit  aux  fourrures  lorsqu'elles  restent 
en  Chine;  l'air  généralement  sec  et  les  coffires  de  Camphre  où  elles 
sont  enfermées  Tété,  assurent  leur  conservation  et  on  voit  à  Peking 
des  vêtements  qui  remontent  à  plusieurs  générations;  mais  ces  mêmes 
fourrures  transportées  en  Europe  ont  besoin  d'être  soumises  à  une 
nouvelle  préparation,  sous  peine  de  s'épiler  au  bout  de  quelques 
années. 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  «Globus»  N^  i9  contient  un  article  du  professeur  Wilhelm  Grube  de 
Berlin:  «Die  Chinesische  Yolksreligion  und  ihre  Beeinflussung  durch  den  Bud- 
dhismus» (La  religion  populaire  de  la  Chine  et  Tinfluence  qu'elle  a  subie  par 
le  Bouddhisme). 

Le  «Globus»  N^  24  donne  un  aperçu  de  l'exploration  de  Grom-Grsohi- 
mailos  dans  le  Turfan  où  ce  voyageur  est  resté  un  mois  et  demi  (Oct.  à  Nov. 
i889)  communiqué  par  M.  G.  Hahn  de  Tiflis. 

Le  Prof.  A.  Bastian  a  lu  dans  TAula  du  musée  royal  d'ethnologie  à  Berlin 
un  mémoire  sur  le  Bouddhisme  comme  système  i*eligieux-philosophique.  (Berlin, 
Weidmannsche  Buchhandlung). 

M.  le  docteur  F.  Hirth,  un  de  nos  premiers  collaborateurs,  a  publié  dans 
les  «Mittheilungen  der  Anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien»  (N®  4.  Nov. — 
Dec  1892),  une  courte  notice  sur  les  sauvages  de  llle  de  Formose  (Aufzeich- 
nungen ûber  die  Wilden  Formosas)  d'après  le  Tai-ouan-fou-ichù 

ASIE  CENTRALE. 

Sir  Edward  a  déclaré  que  les  négociations  avec  la  Russie  au  sujet  du  Pamir 
sont  conduites  amicablement  et  mèneront  probablement  à  une  solution  satis- 
faisante de  la  question.  Le  gouvernement  rusbe  a  déclaré  positivement  qu'il 
n'enverra  pas  d'expédition  au  Pamir  pendant  la  durée  des  négociations. 

GRANDE  BRETAGNE. 

Le  gi*and  dictionnaire  Chinois  et  Anglais  de  M.  Herbert  A.  Giles,  Consul  de 
la  Grande  Bretagne  à  Ningpo,  vient  de  parattre  chez  Beraard  Quaritch  à 
Londres.  Dès  que  nous  en  aurons  reçu  l'envoi,  nous  en  donnerons  un  compte- 
rendu  détaillé  dans  le  Toung-pao. 
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Mr.  Daigoro  Qoh ,  Chancellor  of  the  Imp.  Jap.  Consulate-General  in  London 
has  read  before  the  8th  meeting  of  the  Japan  Society  a  very  interesting  paper 
on  cThe  Family  relations  in  Japan». 

Sir  Henry  Howorth,  M.  P,  auteur  de  Ä  History  of  the  Mongols,  etc.,  a 
été  élu  le  1er  juin  1893,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  F.  R.S. 

A  la  réunion  annuelle  de  la  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain^  le  mardi 
9  mai  1893,  sur  la  proposition  de  Sir  Thomas  Francis  Wade,  le  pi^ofesseur 
Henri  Oordier  a  été  élu  l'un  des  trente  honorary  members  de  la  Société  en 
remplacement  de  M.  Ernest  Benan. 

CHINE. 

Une  incendie  terrible  à  Kham-Li  près  de  Canton,  a  détruit  un  théâtre  avec 
les  b&timents  a  voisinants,  pendant  laquelle  2000  personnes  ont  péri,  une 
bande  de  bandits  a  profité  de  la  consternation  pour  entrer  dans  le  pavillon 
destiné  aux  femmes  et  enfants  et  y  a  enlevé  30  à  40  jeunes  filles. 

Nous  trouvons  dans  le  Temps  du  mardi  14  mars  1893,  des  renseignements 
intéressants  sur  Tétat  du  Yun-nan  et  sur  un  attentat  dont  le  P.  Yial.  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  la  langue  des  Lo-lo,  a  été  l'objet: 

«La  mission  du  P.  Vial,  à  Lou-Mei-I  (Yunnan),  a  été,  dans  les  derniers  mois 
de  Tannée  1892,  attaquée  par  des  bandits  dont  le  vol  a  été,  du  reste,  l'unique 
mobile.  Mais,  comme  il  essayait  de  repousser  les  misérables  qui  dévalisaient 
son  église,  le  P.  Vial  a  été  littéralement  criblé  de  quatorze  coups  de  couteau, 
dont  l'un  dans  la  région  du  cœur  qui  a  mis  pendant  plusieurs  semaines  ses 
jours  en  danger;  il  a  eu  aussi  le  tendon  de  la  main  droite  coupé  et  restera 
vraisemblablement  estropié  pour  le  reste  de  ses  jours. 

«Le  P.  Vial,  qui  est  en  Chine  depuis  une  diiaine  d'années,  s'y  est  voué  à 
une  tâche  particulièrement  intéressante:  l'évangélisation  des  populations  Lolo 
qui  peuplent  encore  une  très  grande  partie  du  Yunnan  et  occupaient  autrefois, 
avant  l'arrivée  des  Chinois,  des  portions  importantes  de  la  Chine  méridionale, 
n  avait  sollicité  très  longtemps  de  son  évèque  la  faveur  d'être  employé  à  cette 
œuvre  dont  il  attendait  les  plus  grands  résultats.  Ayant  obtenu  le  poste  d'avant- 
garde  qu'il  ambitionnait,  le  P.  Vial  se  mit  courageqsement  au  travail.  Il  se 
fixa  à  Lou-Mei-I,  apprit  la  langue  des  Lolo  et  ne  tarda  pas  à  créer  dans  la 
région  plusieurs  chrétientés  assez  impofKantes.  Même  ceux  des  indigènes  qui 
restaient  rebelles  à  sa  prédication  étaient  séduits  par  le  parfum  de  douceur 
et  d'honnêteté  que  dégageait  l'enseignement  et  l'exemple  du  missionnaire,  et 
jamais  apôtre  de  l'Evangile  ne  tut  plus  populaire  que  ne  l'était  le  P.  Vial  dans 
sa  mission  de  Lou-Mei-I.  Aussi  ses  assaillants  ne  sont-ils  pas  des  indigènes, 
des  Lolo,  mais  bien  des  rôdeura  chinois  étrangers  à  la  région. 
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«Le  p.  Vkü  Tient  de  se  rendre  à  Hong-Kong,  au  sanatorium  des  musions 
étrangères,  où  il  fa  chercher  les  soins  réclamés  par  son  état.  Le  Taillant  mis- 
sionnaire 8*était  attaché  à  des  études  extrêmement  importantes  sur  la  langue 
et  la  littérature  des  Lolo,  et  la  science  lui  doit  déjà,  dans  ce  domaine,  une 
publication  intéressante. 

«Grâce  aux  efforts  de  M.  Rocher,  notre  consul  à  Mong-Tse,  deux  des  misé- 
rables que  ont  attenté  aux  jours  du  P.  Via!  ont  déjà  été  arrêtés,  un  troisième 
doit  être  actuellement  sous  les  Yerrous,  et  tous  payeront  vraisemblablement 
de  leur  tête  la  sauvage  agression  dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 

«Le  Yunnan  a  été  Tannée  dernière  particulièrement  agité.  Les  populations 
indigènes,  principalement  les  Lolo,  fort  douces  d^ordinaire,  ont  été  poussées  à 
bout  par  les  mandarins  chinois  subalternes  dont  les  exactions  étaient  devenues 
insupportables.  Dans  certains  cas,  on  a  eu  l'audace  de  demander  au  malheu- 
reux contribuable  dix  fois  plus  que  les  chiffres  des  rôles  officiels. 

.«Les  premiers  désordres  ont  eu  lieu  à  Meng-Ting.  La  rebellion  gagna  en- 
suite la  région  de  Pien-An  fou,  puis  Teng-Yue,  vers  la  frontière  birmane, 
Toung-Tchoun ,  dans  le  nord,  et  enfin  Rai-Hoa  fou,  du  o6té  du  Tonkin. 

«Partout,  malgré  la  culpabilité  avérée  des  fonctionnaires  chinois,  les  chefs 
de  ces  braves  populations  ont  payé  de  leur  tète  le  crime  d'avoir  défendu  contre 
des  mandarins  sans  scrupules  les  droits  de  leurs  administi-és.  On  compte  que 
phjs  de  deux  cents  exécutions  ont  eu  lieu.  Aujourd'hui,  tout  est  calme,  sauf 
à  Kai-Hoa,  où  règne  encore  une  certaine  effervescence. 

«De  ce  c6té,  les  Chinois  font  quelques  efforts  pour  arriver  à  supprimer  les 
rôdeurs,  anciens  soldats  de  Lu-Vinh-Phuoc  ou  réguliei*s  débandés  qui,  suivant 
les  circonstances,  passent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  de  la  frontière 
sino-tonkinoise.  Le  vice-roi  du  Yunnan,  après  avoir  déplacé  le  général  qui 
commandait  à  Song-Fong  (Lao-Kä!  chinois)  vient,  sur  la  demande  de  M. 
Rocher,  de  donner  des  instructions  sévères,  pour  que  tous  ceux  de  ces  malan- 
drins qui  seront  pris  soient  immédiatement  passés  par  les  armes.  Ordre  est 
même  donné  de  détruire  leurs  ^milles,  lorsqu'ils  en  ont.  Le  même  haut  fonc- 
tionnaire vient  également  de  prohiber  la  vente  des  armes  dans  toute  la  région 
frontière  et  tout  indiridu,  marchand  ou  autre,  qui  en  aura  dans  sa  posses- 
sion, sera  emprisonné  et  les  armes  seront  saisies. 

«Ces  mesures  ne  peuvent  manquer  d'aider  aux  effoi*ts  qui  sont  faits  de  notre 
côté  pour  la  pacification  de  la  frontière,  du  Tonkin.  Mais  il  ne  faut  pas  compter 
venir  à  bout  de  la  piraterie  aussi  longtemps  qu'on  n'en  aura  pas  détruit  la 
principale  cause:  le  monopole  de  la  fameuse  ferme  de  l'opium  avec  sa  consé- 
quence naturelle,  la  conti*ebande.  Faut-il  donc  rappeler  que  l'argent  que  nous 
procure  la  ferme,  nous  le  dépensons  — -  et  fort  au  delà  —  en  expéditions 
contre  les  pirates;  que  le  monopole  mécontente  gravement  la  population  indi- 
gène; qu'il   paralyse  complètement  notre  commerce  avec  le  Yunnan,  qui  pro 
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doit  annuellement  pour  30  millions  d'opinm,  lequel,  si  le  commerce  était  libre , 
prendrait  la  route  du  Tonkin  au  lieu  de  passer  par  le  Yang-Tée,  par  Canton 
ou  d'être  introduit  en  contrebande  sur  notre  frontière?  On  évaluerait  bien 
difficilement  le  total  de  ce  que  nous  a  déjà  coûté  le  fâcheux  monopole  de  la 
ferme.   Il  serait  vraiment  grand  temps  de  chercher  à  arrêter  les  frais. 

«Malgré  les  entraves  ainsi  mises  à  son  développement ,  le  trafic  par  le  fleuve 
Rouge  suit  d'année  en  année  une  progression  lente  mais  continue.  Les  re- 
cettes de  la  douane  chinoise  de  Mong-Tse  ont  dépassé  en  1892  de  75,000  francs 
celles  de  l'année  précédente.  Le  jour  où  serait  supprimé  le  monopole  de  la 
ferme,  on  verrait  avec  étonnement  quel  commerce  considérable  se  ferait  par 
Lao-Kaï  et  Mong-Tse.» 

Des  nouvelles  nous  sont  parvenues  de  Shanghai  d'une  terrible  imondation 
dans  deux  districts  de  la  province  de  Chantoung.  Plusieurs  centaines  de  vil- 
lages ont  été  détruites  et  grand  nombre  d'habitants  ont  péri.  Depuis  la  der^ 
nière  vingtaine  d'années,  une  inondation  aussi  désastreuse  n'a  pas  eu  lieu» 
d'autant  qu'on  ne  craignait  rien  dans  cette  saison  à  cause  du  peu  de  hauteur 
de  l'eau  dans  les  rivières. 

M.  le  Professeur  Fried.  Hirth  vient  d'être  transféré  comme  Commissaire  des 
Douanes  de  I-tchang  à  Tchoung-King. 

Le  correspondant  du  Standard  à  Shanghai  mande  à  ce  journal ,  que  Miss 
Taylor,  de  la  mission  anglaise,  partie  de  Daijeeling  (Indes  anglaises)  il  y  a 
dix  mois  et  accompagnée  d'un  seul  serviteur  indigène,  vient  d'arriver  à  Tchoung- 
King  (province  de  Se-Tchouan,  Chine  occidentale)  après  avoir  traversé  tout  le 
Tibet. 

A  l'occasion  de  l'annivei^saire  de  la  naissance  de  la  Reine  d'Angleterre,  Sir 
Robert  Hart,  K.  O.  M.  Q-.,  inspecteur  général  des  Douanes  Chinoises,  vient 
d'être  crée  Baronet. 

ÉTATS  UNIS. 

Le  «Standard»  du  17  Mai  apprend  de  New- York  que  la  Haute  cour  de 
Justice  a  décidé  que  la  loi  d'expulsion  des  Chinois  non-inscrits  est  de  force, 
et  que  Li  Hung-Ohang  menace  d'expulsion  tous  les  Américains  de  la  Chine 
comme  mesure  de  représailles.  Dans. les  cercles  navals,  on  parle  de  la  possibi- 
lité d'une  guerre. 

Cependant  le  gouvernement  des  E.  U.  ne  mettra  pas  en  exécution  k  loi  d'ex- 
pulsion avant  la  l'entrée  du  Congrès,  pour  la  bonne  raison  que  les  fonds  man- 
quent. L'expulsion  des  cent-mille  Chinois  coûterait  cinq  millions  de  dollars,  et 
le  trésor  n'a  que  10,000  dollars  pour  l'exécution  du  bill  Geary.  Pour  cette 
raison  le  gouvernement  attendra  si  l'Empereur  de  la  Chine  persiste  dans  sa 
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menace  d^ezpulser  les  Américains  de  ta  Chine,  qui  dépend  de  la  décision  du 
tribunal  suprême  de  Peking.  Les  autorités  à  San  Francisco  ont  UEÛt  une  liste 
provisoire  de  1000  BO^ets  mal  famés  du  quartier  chinois,  qui  seraient  d'a- 
bord expulsés.  Le  yapeur  cEmpress  of  China»  est  parti  de  Vancouver  avec 
400  Chinois  à  qui  le  séjour  dans  les  Etats-Unis  avait  été  interdit.  Voyez  notre 
Chronique  du  dernier  numéro,  p.  224. 

FORMOSE. 

Le  «Ausland»  N^  2i  contient  un  article  de  M.  Alwin  Oppel  de  Brème 
sur  l*tle  de  Formose:  «Formosas  wirtschaftliche  Verhältnisse».  L'exploitation 
des  produits  naturels  de  cette  belle  tie,  qui  consistent  principalement  en  Thé, 
Suci-e,  Riz,  Agar- Agar,  Chanvre,  Houilles,  Souffre,  Glands-de-terre,  Fustets, 
Bois,  Papier-de-riz,  Sel,  etc.,  serait  bien  plus  considérable,  si  les  moyens  de 
transport  étaient  meilleurs.  Mais  les  chemins  de  fer  projetés  ne  sont  que 
partiellement  terminés.  La  ligne  Taipehfu-Kilung  est  en  construction,  et  celle 
de  Taipehfu  à  Suitengho  est  déjà  en  exploitation.  Des  lignes  télégraphiques 
unissent  depuis  1887  Takao  et  Änping-Taiwanfu.  Un  cable  sousmarin  unit 
Anping  et  les  Pescadores  ainsi  que  Hohe  et  Foutcheou  dans  la  province  de 
Foukien  en  Chine.  Entre  Anping  et  Takao  et  Taipehfu  et  Tamsui  se  trouve 
une  ligne  téléphonique.  Quant  à  TOpium,  on  y  préfère  celui  de  la  Perse  et  de 
la  Turquie,  de  sorte  que  l'importation  de  l'Opium  de  l'Inde  est  tombée,  entre 
1881  et  1889,  de  355,463  piculs  à  286,194  piculs. 

Les  Shirting  et  cotonnades  européens  sont  supplantés  par  les  fabricats  chinois , 
qui  sont,  il-est  vrai,  un  peu  plus  chers,  mais  de  qualité  supérieure  et  plus 
solide;  tandis  que  le  T-cloth  de  l'Angleterre  y  trouve  un  concurrent  dangereux 
dans  les  cotons  du  Japon,  qui  ne  tardera  pas  à  faire  disparaître  le  premier 
du  marché.  L'Allemagne  seule  fait  un  trafic  lucratif  avec  des  couvertures  de 
laine  et  du  lait  condensé. 

On  le  voit,  les  Chinois  supplantent  partout,  ainsi  qu'en  Amérique,  l'Euro- 
péen, parce  qu'ils  fabriquent  de  bonnes  marchandises  et  sont  honnêtes.  Faisons 
comme  eux,  et  nous  pourrons  très  bien  leur  faire  concurrence.  C'est  le  bous- 
sillage  et  la  supercherie  du  fabriquant  et  industriel  européen  qui  occasionnent 
le  discrédit  dont  jouisent  les  articles  de  commerce  et  d'importation  en  Amérique 
et  en  Orient.  Imitons  donc  les  Chinois  et  les  Japonais. 

FRANCE. 

Le  docteur  E.  Maurel,  médecin  en  chef  de  marine,  a  publié  dans  les  Mé« 
moires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  (1893,  IV,  4  p.  459—535)  un 
intéressant  article  sur  l'Anthropologie  des  divers  peuples  vivant  actuellement 
au  Cambodge.  Il  y  distingue  principalement  trois  races:  une  race  noire  primi- 
tive, une  race  aryenne,  les  Khmers,  et  une  race  mongole,  jaune. 

20 
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Notre  co-directeur,  M.  le  Professeur  H.  Cordier,  vient  de  publier  à  Chartree, 
chez  M.  Durand,  une  bibliographie  des  ouvrages  relatif  à  Tile  de  Formose  de 
59  pages  4^.  L'ouvrage  contient  e.  a.  une  reproduction  du  frontispice  de  la 
première  édition  hollandaise  de  la  Formose  négligée,  d*après  la  taille  douce 
pai*  Avele. 

Le  même  auteur  vient  de  faire  paraître  le  ier  Fascicule  du  Supplément  à 
son  bel  ouvrage  Bibliotheca  Sinica,  corapenant  144  pages  en  288  colonnes. 

A  la  première  Assemblée  Générale  de  1893  de  la  Société  de  Géographie , 
présidée  le  21  Avril  par  le  Dr.  Hamy,  de  l'Institut,  sur  le  rapport  de  M.  Henri 
Gordier,  la  Médaille  d*ai*gent  (Prix  Alplwnse  de  Montherot)  a  été  décernée  à 
M.  A.  A.  Fauvel  pour  ses  travaux  sur  la  province  chinoise  de  Cfian-toung, 
M.  Fauvel,  autrefois  attaché  aux  Douanes  chinoises,  est  aujourd'hui  inspecteur 
des  Messageries  Maritimes. 

CHAIRE  DE  CHINOIS. 

Les  candidats  à  la  chaire  de  langues  et  littératures  chinoises  et  tar tares- 
mandchoues  y  vacante  au  Collège  de  France,  par  suite  du  décès  du  Marquis 
d*Hervey-Saint-Denys,  étaient,  sauf  erreur,  MM.  Edouard  Ohavannes,  attaché 
libre  à  la  Légation  de  France  à  Peking,  traducteur  des  Sacrifices  Fong  et 
Chan  et  du  Calendrier  des  Yn  et  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  Sculpture  sur 
pierre  en  Chine  au  temps  des  deux  dynasties  Han;  Tabbé  Paul  Perny, 
ancien  provicaire  apostolique  au  Kouey-tcheou ,  auteur  d'un  Dictionnaire  et 
d'une  grammaire  de  la  langue  chinoise;  Philastre,  ancien  Administrateur  des 
affaires  indigènes  en  Cochinchine,  traducteur  des  Code^annami^  et  del' Y- JTin^; 
Léon  de  Bosny,  professeur  de  japonais  à  l'Ecole  des  Langues  Orientales  Vi- 
vantes, dont  la  liste  des  travaux  occuperait  plusieurs  pages;  Léon  Bousset, 
ancien  professeur  à  l'Arsenal  de  Fou-tcheou,  ancien  secrétaire  de  la  légation 
chinoise  à  Madrid,  à  l'époque  de  Tchen-Lan-ping ,  aujourd'hui  chargé  du 
bureau  de  publicité  de  la  Maison  Hachette,  auteur  d'un  livre  de  voyages  inti- 
tulé A  travers  la  Chine;  Ed.  Speoht,  membre  du  Conseil  de  la  Sodété  Asia- 
tique, auteur  de  traductions  insérées  dans  le  Journal  Asiatique;  Emmanuel 
Tronquois,  japonisant.  M.  Terrien  de  Lacouperie,  de  Londres,  s'était  désisté. 

Le  maintien  de  la  chaire  étant  décidé,  le  Dimanche  12  Mars  1893,  à  la 
réunion  des  professeurs  au  Collège  de  France,  sous  la  présidence  de  M.  Gaston 
Boissier,  M.  Chayannes  a  été  présenté  en  première  ligne  et  M.  Speoht  en 
deuxième  ligne.  Dans  la  séance  du  29  Mars  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres,  sous  la  présidence  de  M.  Sénart,  M.  Ohavannes  a  été  présenté 
en  première  ligne  par  29  voix  contre  4  données  à  M.  Specht;  en  deuxième 
ligne,  M.  Speoht  pai*  29  voix  contra  1  bulletin  blanc  et  trois  bulletins  nuls. 
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Enfin  on  Ut  dans  le  Journal  Officiel  de  la  République  française  du  Dimanche 
30  Avril.  1893. 

Par  décrets  en  date  du  29  April  1893,  rendus  sur  la  pix)position  du  ministre 
de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes: 

M.  Ohayannes  (Emmanuel-Edouard),  agrégé  de  philosophie,  attaché  à  la 
légation  de  France  à  Peking,  est  nommé  professeur  de  la  chaire  de  langues  et 
littératures  chinoises  et  tartares-mandchoues  au  Collège  de  France,  en  rempla- 
cement de  M.  d*Hervey  de  Saint-Denys,  décédé. 

M.  Edouard  Ohayannes  est  le  quatrième  titulaire  de  la  chaire  ci^éée  par 
Abel-Rémusat,  depuis  occupée  pai*  Stanislas  Julien  et  le  Marquis  d*Hervey- 
Saint-Denys. 

JAPON. 

Le  Bulletin  de  la  Société  anthropologique  de  Tokyo  (  j^  "&  A  3||@  Jtt* 
^  ^H|  ^^  ),  N^  85  du  28  Avril,  contient  e.  a.  la  suite  des  signes  numériques 
des  fies  Lieou-Kieou  par  M.  Tachiro  ;  un  rapport  du  professeur  S.  Tsuboi  sur  les 
excavations  à  Nishigahara;  un  article  sur  les  objets  en  pierre  trouvés  àShimosa 
par  Mr.  Yamazuki;  une  note  sur  les  sept  tertres  à  coquilles  près  de  Tôkyô  par 
Mr.  K.  Inouye  ;  une  sur  des  objets  anciens  trouvés  à  Shinano  par  Mr.  H.  Takano, 
et  une  sur  une  factorie  de  têtes  de  flèche  en  pierre  par  M.  M.  Inuzuka. 

Une  tenible  éruption  du  volcan  Bandaisan  a  dévasté  une  région  considéra- 
ble du  pajTs  et  a  occasionné  une  misère  extrême. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

M.  W.  P.  Q-roeney eldt ,  conseiller  des  Indes  et  ancien  interprète  Chinois 
au  service  des  Indes  Orientales  Néerlandaises,  vient  d'être  nommé  Vice-Président 
du  Conseil  des  Indes  Néerlandaises.  C'est ,  api*ès  celle  du  Gouverneur-Général , 
qui  est  jure  Président  de  ce  Conseil,  la  plus  haute  charge  civile  aux  Indes 
Néerlandaises. 

M.  S.  H.  Sohaank,  dont  nous  avons  revu  ici-même  son  Histoire  des  Kongsi 
à  Montrado,  vient  d'être  promu  au  grade  de  Contrôleur  1"  Classe. 

RUSSIE. 

Comme  on  le  sait  l'Académie  impériale  des  sciences  à  Saint  Pétersbourg  publie, 
sous  la  direction  du  Dr.  Leopold  von  Schrenck  avec  le  concours  de  plusieurs 
autres  savants,  les  résultats  des  voyages  et  explorations  dans  le  pays  an*osé  par 
l'Amour  sous  le  titre  allemand  de  «Reisen  und  Forschungen  im  Amurlande  in 
den  Jahren  1854 — 1856».  Le  Dr.  Wilhelm  Grube,  professeur  extraordinaire  à 
l'Université  de  Berlin ,  nous  a  donné  la  première  livraison  des  résultats  linguisti- 
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ques  de  cee  voyages,  contenant  un  Vocabulaire  Giiyak  avec  des  remarques  gram- 
maticales. 

SIAM. 

L*ambassadeur  du  Siam  a  reçu  le  télégramme  suivant  de  Bangkok: 

Le  bruit  court  qu'il  y  a  eu  le  3  Mai  une  rencontre  dans  le  voisinage  de 
Me-Kong.  Une  expédition  Franco- Annamite  avait  attaqué  une  tribu  des  Laos, 
mais  avait  été  repoussée  avec  perte  de  plusieurs  officiers  français  et  beaucoup 
de  soldats  annamites.  Le  capitaine  Thoreux,  commandant  de  la  colonne  fran- 
çaise fut  fait  piisonnier  de  guerre  par  les  Laos  qui  cependant  le  traitent  civile- 
ment. Les  pertes  des  Laos  sont  minimes.  On  craint  d'autres  conflits  parce  que 
des  troupes  envoyées  par  de  Lanessan  avancent. 

Le  Times  du  20  Mai  apprend  de  Rangoon  qu'il  régne  une  grande  agitation 
parmi  les  Européens  en  Indo-Chine.  Les  Français  auraient  proposé  de  blo- 
quer Bangkok.  Les  Chinois  menacent  d'une  révolte,  et  les  Anglais  demandent 
un  convoi  de  vaisseaux-de-gnerre  pour  les  protéger.  Les  Chinois  à  Bangkok 
s'assemblent  en  masse.  Le  14  Avril  le  Grand  Conseil  tint  une  séance.  Trois 
membres,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  Belges,  ont  exigé  impérativement  que  la 
guerre  serait  déclarée  à  la  France. 

L*AngleteiTe  ne  reste  pas  spectatrice  passive  du  conflit  entre  la  France  et 
le  Siam.  L'empire  britannique  ainsi  que  les  Indes  Anglaises  ont  intérêt  à  ce 
que  le  Siam  reste  indépendant.  L'état  politique  du  Siam  est  parfaitement  réglé 
par  un  gouvernement  éclairé,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  une 
intervention  étrangère;  et  si  le  gouvernement  du  Siam  est  plus  âtvorable  pour 
les  Anglais  que  pour  les  Français  et  donne  la  préférence  aux  employés  et  mar- 
chands anglais,  il  agit  dans  les  limites  de  son  droit  irrécusable.  L'Angleterre 
n'y  songe  pas  de  se  soumettre  le  Siam  sous  aucune  forme,  mais  exige  que  la 
France  laisse  cet  «Afghanistan»  entre  les  états  Français  et  Anglais  inattaqué. 

Paris,  4  Juin.  Un  télégramme  nous  annonce  que  les  Siamois  ont  évacué  le 
poste  à  Cuni-Mou,  et  que  les  troupes  françaises  occupent  les  postes  fortifiés 
de  Stung-treng  et  Khong.  D'après  les  dernières  nouvelles  que  le  Ministère  des 
Colonies  a  reçues  le  9  Juin,  tous  les  postes  avancés  ont  été  évacués  par  les  Siamois, 
et  le  capitaine  Thoreux,  qui  avait  été  ùÀt  prisonnier  de  guerre,  a  été  mis  en  liberté. 

Une  solution  pacifique  est  donc  probable. 

SUISSE. 

M.  le  Dr.  Benward  Brandstetter  vient  de  publier  à  Lucerne  un  mémoire 
sur  l'amour  de  la  nature  dans  l'ancienne  littérature  malaie.  (Der  Natursinn  in 
den  ältei'en  lâtteratur werken  der  Malaien). 
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CHARLES  RUDY. 

M.  Rudy,  qui  était  citoyen  américain,  d*origine  suisse,  avait  fondé  à  Paris, 
rue  Royale,  un  institut  polyglotte  pour  renseignement  pratique  des  langues 
vivantes.  En  1874,  il  avait  publié  dans  le  Ban  zai  sau  de  Turrettini,  à  Genève, 
A  new  Method  of  learning  to  read^  write  and  speak  a  language  by  H,  G. 
Ollendorff,  Ph,  Dr.j  adopted  to  the  Chinese  Mandarin  Language,  M.  Rudy 
a  été  enlevé  en  quelques  jours  par  une  congestion  pulmonaire.  H.  G. 

CHARLES  VARAT. 

M.  Oharles  Louis  Varat  est  mort  le  22  avril  1893  en  son  domicile, 
Boulevard  de  la  Madeleine  17,  Paris,  dans  sa  51^>ne  année.  M.  Varat  avait  fait 
différents  voyages  dans  le  nord  de  la  Russie  et  visité  la  Corée  qu'il  avait  tra- 
versée de  Tche-moul-pu  à  Séoul,  et  de  Séoul  à  Fou-san.  Dans  diverses  confé- 
rences à  la  Société  de  Géographie  et  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  il  avait 
faite  connaître  quelques  uns  des  résultats  de  ses  explorations  dont  l'ensemble 
devait  former  un  grand  volume  qui  allait  paraître  chez  les  Hachette.  M.  Varat 
a  eu  seulement  le  temps  de  nous  donner  dans  le  Tour  du  Monde  (Mai  et 
Juin  1892)  un  rédt  dé  son  voyage  en  Corée.  Il  avait  rapporté  de  nombreuses 
collections  exposées  provisoirement  au  IVocadèro  en  1889;  ces  collections  instal- 
lées depuis  au  Musée  Guimet,  étaient  visibles  depuis  le  11  avril.  On  attribue  à 
la  fatigue  de  l'organisation  de  son  musée,  la  grande  foiblesse  qui  a  permis  à 
une  congestion  pulmonaire  d'enlever  en  quelques  jours  un  homme  duquel  une 
robuste  constitution  semblait  présager  encore  de  nombreuses  années  d'activité. 
D'un  caractère  ouvert  et  enjoué,  M.  Varat  ne  laisse  que  des  amis.       H.  C. 
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De  KongsVs  van  Montrado.  Bg- 
drage  tot  de  geechiedenis  en  de 
keanis  thq  het  wezen  der  Chinee- 
sche  yereenigingen  op  de  westkaat 
van  Borneo.  Met  eene  êcheUkaart^ 
door  S.  H.  ScHA.\NK,  Contrôleur  bg 
het  binnenlandsch  bestunr  (Tgds. 
voor  Ind.  Taal-,  Land-  en  Volken- 
kunde,  Deel  XXXY.  Batavia,  Al- 
brecht  &  Rusche,  1893,  pp.  105. 


n  y  a  quelques  années  que  le 
Dr.  J.  J.  M.  de  Groot  a  publié  This- 
toire  de  la  Eongsi  Lan^fong  dans 
sa  brochure  «Het  Eongsîwezen  van 
Borneo»,  et  dont  nous  avons  don- 
né un  compte^rendn  détaillé  dans 
la  Revue  coloniale  internationale 
de  1885  sous  le  titre  «Les  Eongsi 
chinoises  à  Borneo».  M. Schaa.kk 
qui  avait  employé  son  congé  en 
Europe  pour  apprendre  sous  ma 


direction  le  Chinois,  et  qui  avait 
fait  en  deux  ans  des  progrès  satis- 
faisants dans  Tétude  de  cette  lan- 
gue, s'est  efforcé,  lorsqu'il  était 
placé,  après  l'expiration  de  son 
congé,  comme  contrôleur  à  Beng^ 
kajang^dAüs  la  partie  occidentale  de 
Borneo,  à  rassembler  tout  ce  qu'il 
pouvait  trouver  de  documents  et  de 
traditions  sur  les  fameuses  Eongsi 
chinoises,  sous  lesquelles  Borneo  a 
été  si  florissant,  tandis  que  l'île  est 
devenue  improductive  depuis  l'abo- 
lition de  ces  Eongsi  par  le  gouver- 
nement de  l'Inde  et  la  domination 
directe  du  gouvernement  néerlan- 
dais, comme  M.  de  Groot  l'a  dé- 
montré par  la  statistique.  Exemple 
à  prendre  en  considération  par  les 
gouvernements  de  la  France  et  de 
l'Amérique.  Les  Chinois  se  con- 
naissent mieux  en  colonisation  et 
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SIS 


exploitation  que  les  Blancs. 

M.  SoHAANK  nons  dit  dans  sa 
preface  que  la  mémoire  des  Chinois 
par  rapport  à  ces  Eongsi  est 
admirable;  qu'il  reçut  souvent  la 
relation  des  fiûts  avec  indication 
précise  du  mois  et  du  jour  quand 
ils  avaient  eu  lien ,  et  que  ces  faits 
étaient  exactement  confirmés  plu- 
sieurs années  plus  tard  par  des  in- 
dications obtenues  d'autres  person- 
nes de  sorte  qu'elles  méritent  cer- 
tes une  grande  confiance.  Comme 
les  contemporains  de  l'époque  des 
Eongsi  s'éteignent  peu-à-peu,  M. 
ScHAAKK  a  bien  fait  de  fetire  le 
protocole  de  leurs  déclarations.  Il 
rend  hommage  au  vieux  professeur 
Yeth,  qui  a  donné  un  aperçu  assez 
juste  de  ces  Eongsi  dans  son 
ouvrage  sur  Borneo  avec  des  don- 
nées très  insuffisantes  et  incorrec- 
teSi  et  reproduit  de  cet  ouvrage 
l'histoire  plus  ancienne  des  Eongsi 
à  Montrado  jusqu'à  1770.  Dans  le 
§  1  l'auteur  décrit  les  Eongsi  de 
Montrado;  dans  le  §  2  l'histoire  de 
la  Eongsi  de  Boedoek.  Le  second 
chapitre  est  divisé  en  7  paragra- 
phes, dont  le  premier  traite  du 
développement  primitif  des  iTon^W;  < 


le  second  des  14  Fo-sjoen  (^  )|p( 
-K!gi^l?|)etclaTAa«^(||) 
OU  la  chambre  des  députés  des  14 
fosjoen.  Paragraphe  3  traite  des 
14  Eongsi,  formant  le  Fo-clioun 
(5Rl«i  +  |!g>^BÎ).Le8§4 
et  6  traitent  des  chefs  inférieurs, 
des  notables,  de  la  force  armée  et 
de  la  justice;  tandis  que  le  §  6 
traite  de  la  nature  des  Eongsi  et 
de  l'admission  de  nouveaux-venus. 
Le  §  7  traite  de  la  société  secrète 
formée  en  1854  à  l'occasion  de 
l'abolition  des  Eongsi  par  le  gou- 
vernement Néerlandais,  ainsi  que 
des  associations  secrètes  locales.  Le 
troisième  chapitre  traite  des  finan- 
ces et  impôts,  des  dépenses  (§  2),  de 
la  monnaie  et  des  poids  de  l'or  (§  3). 
Le  quatrième  chapitre  enfin  nous 
donne  un  aperçu  des  lignes  de  dé- 
marcation des  différentes  Eongsi. 

L'appendice  A  contient  un 
aperçu  tabellaire  des  Eongsi  dans 
le  pays  de  Sambas,  et  l'appendice 
B  une  table  généalogique  des  sou- 
verains du  pays  de  Sambas  d'après 
des  sources  malaises. 

La  carte  qui  accompagne  l'ou- 
vrage donne  les  limites  des  diffé- 
rentes Eongsi. 
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M.  ScHAANK  a  en  la  bonne  idée 
d'ajouter  partout  les  caractères  chi- 
nois représentés  dans  d'antres  on- 
yrages  par  nne  transcription  pins 
on  moins  défectneuse.  Ces  carac- 
tères sont  absolnment  indispensa- 
bles dans  chaque  ouvrage  qui  traite 
des  Chinois  ou  des  Indochinois;  les 
noms  devenant  méconnaissables 
dans  une  transcription  en  lettres 
latines.  Comment  en  effet  recon- 
nutre  dans  les  transcriptions  Lo 
patfoen^  Kioefoen  theoe^  Sam  thiao 
keoe  ou  Man  fo^  les  car.  chinois 

On  trouve  à  Borneo  des  Hakka 
(|f|t)  des  Hoklo  (j^:^ou 
$  /é^  )  ^^^  V^^  des  Chinois  du 
Fonkien.  Or  comme  chacun  de  ces 
trois  races  prononce  les  caractères 
chinois  d'une  façon  différente,  on 
pourra  avoir  trois  transcriptions  du 
même  nom  selon  que  l'Européen  qui 
l'a  noté  Ta  appris  de  la  bouche  d'un 
Hakka,  Hoklo  ou  Chinois  d'EmouL 
Hakka  est  Cantonnais;  hoklo  (  ^ 
;^)  est  dialecte  d'Emoui,  mais 
hoklo  (  ff^  ^  )  dialecte  de  Canton  ; 
car  il  prononcerait  les  caractères 
^  -^  fouk  lo^  et  Bouafouk'lo  on 


ne  pourrait  plus  reconnûtre  hok^lo^ 
ni  Hakka  dans  la  prononciation 
Kheh  ke  des  Chinois  d'Emoui.  C'est 
faute  d'avoir  ajouté  les  caractères 
chinois  des  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes dans  leurs  relations,  que 
nous  avons  des  peines  infinies  à 
comprendre  les  auteurs  anciens  de- 
puis Marco  Polo  jusqu'aux  pères 
Jésuites  du  dernier  siècle.  Dans  un 
livre  d'histoire  naturelle,  la  plus 
méchante  gravure  vaut  toigonrs 
mieux  que  la  meilleure  description. 
Dans  un  ouvrage  sur  la  Chine,  les 
plus  horribles  caractères  chinois 
sont  toujours  préfâ'ables  à  la 
transcription  la  plus  conadenciease. 

G.  S. 

Varidtéê  êinologiques  N**.  1.  — 
Uile  de  Têong^ming  à  l'embouchure 
du  Yang-têe-kiang.  Par  le  P.Hvhri 
Havrbt,  s.  J.  Chang-hai.  Impri- 
merie de  la  Mission  catholique  à 
l'orphelinat  de  T*ou-sé-wei.  1892, 
in-8,  pp.  69  +  1  f.  n.  c.  +  1 
f.  n.  c.  p.  l'index. 


Le  Père  Hbmbi  Havrbt,  eu 
Chinois  ^  (^  ff  «  né  le  15  nov. 
1848,  entré  dans  la  Compagnie  de 
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Jésus  le  19  ayril  1872,  est  arrÎTé 
en  Chine  le  10  décembre  1874;  il 
était  missionnaire  à  Ou-hool^  |^ 
lors  des  émeutes  de  mai  1891.  Cf. 
T*oung  Pao,  Janrier  1892,  pp.  447 
et  seq.  Anpararant  il  avait  été  mis- 
sionnaire dans  le  même  pays  que 
notre  ami,  le  P.  A.  Pfister,  j^  P^  , 
Hai-men.  Cf.  Ibid.^  pp.  460  et  seq. 
n  était  donc  admirablement  placé 
ponr  décrire  la  contrée  et  rectifier 
quelques  erreurs  d'Elisée  Reclus. 
Nous  copions  ce  simple  résumé, 
qui  donne  une  idée  exacte  du  pays: 

«L'île de  Têong-ming  {^V^) 
ou  plus  exactement  Dzong-ming^ 
appelée  aussi  autrefois  Kiang^clie 
(  Ö1  w  )  *'^''*<^'^  ^^  commencement 
du  8^  eikle  (705). 

«Les  premiers  habitants  furent 
des  pécheurs  et  des  faucheurs  de 
roseaux,  émigrés  volontaires  du  con- 
tinent, dont  rhistoire  nous  a  con- 
seryé  les  noms.  Bientôt  ils  furent 
rejoints  par  d'autres  familles  éga- 
lement libres,  originaires  des  envi- 
rons de  Nan-king  (  ^  ^  ). 

«Des  Japonais  firent,  à  partir 
du  14®  siècle,  plusieurs  descentes  à 
Tsong^ming^  mais  si  quelques-uns 
d'entre  eux  y  trouvèrent  un  tom- 


beau, nul,  que  l'on  sache,  n'y  laissa 
de  postérité. 

«  Tsong^ming^  avec  une  surface 
d'environ  720  kilom.  carrés^  nour- 
rit plus  d'un  million  d'habitants. 
La  densité  extrême  de  la  population 
jointe  à  la  médiocrité  de  ses  terres^ 
réduit  cette  île  à  une  profonde  mi- 
sère. 

^Tsong^ming  fut  d'abord  rat- 
tachée à  plusieurs  centres  admini- 
stratifs du  continent,  mais  depuis 
l'an  1293,  date  de  son  érection  en 
district  séparé,  l'île  a  été  régie 
jusqu'à  nos  jours,  par  une  série 
ininterrompue  de  216  sous'préfets^ 
dont  33  pour  les  cinquante  premières 
années  de  ce  siècle.  Vîmpât  de  Tsong^ 
ming  ne  s'élève  pas  annuellement 
à  plus  de  15  centimes  par  tête. 

«Les  insulaires  dont  la  gros^ 
sièreté  et  la  simplicité  sont  prover- 
biales auprès  des  habitants  de  la 
terre  ferme,  doivent  une  partie  de 
leurs  malheurs  à  Vincurie  des  man^ 
darins  qui  les  abandonnent  à  euas^ 
mimes.  Cependant,  c'est  encore 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de 
l'action  et  de  la  surveillance  des 
mandarins,  que  les  attentats  par- 
fois barbares  contre  les  personnes 
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et  les  propriétés  deviennent  les 
plus  audacieux.  (Chronique»  chinois 
ses  de  Vile.) 

«C'est  la  race  de  Tsong^ming 
qui  peuple  les  nouvelles  terres  for- 
mées à  rembouchure  du  Kiafig; 
c'est  ainsi  notamment  qu'elle  a 
colonisé  et  qu'elle  occupe  à  l'ex^ 
elusion  dé  toute  autrSj  la  péninsule 
de  Hai'Tnen  (|f$  P^  )  deux  fois 
plus  vaste  que  la  mère  patrie  et 
dont  l'ancienne  ile  de  Hi^tai^cha^ 
réunie  elle-même  depuis  près  d'un 
siècle  au  continent^  ne  forme  qu'une 
insignifiante  partie. 

«Dans  cette  région,  ils  se  trou- 
vent vers  le  nord-ouest  en  contact 
avec  des  populations  aborigènes, 
dont  les  qualités,  aussi  bien  que  les 
vices,  indiquent  une  civilisation  plus 
avancée  que  celle  de  leurs  voisins» . 
H.  C. 

Latrines  of  the  East,  by  Ed- 
ward S.   MORSB. 


Sous  ce  titre  M.  Morsb  a  publié 
un  article  de  16  pages  qui  avait 
paru  d'abord  dans  le  American 
Architect  du  18  Mars  1898.  La 
brochure  contient  des  détails  très 


curieux  sur  le  système  des  latrines, 
tant  en  Europe,  qu'en  Orient.  Le 
résultat  des  recherches  de  M.Morsb 
n'est  pas  flatteur  pour  nous,  et  il 
parait  que  la  balance  de  malpro- 
preté sous  ce  rapport  penche  plutôt 
vers  l'Europe  que  vers  l'Orient. 

Tous  les  animaux  sau  vages  scmt 
très  propres  et  enterrent  ou  cachent 
leurs  excréments.  Le  cochon  seul  et 
l'animal  bipède  se  délectent  à  les 
accumuler  et  à  infecter  non  seule- 
ment leur  gîte,  mais  même  ses  en- 
virons. Si  M.  Morsb  avait  vu  le 
cloaque  infect  à  pieds  d'Adam  en 
fonte,  servant  de  lieu  d'aisance 
dans  un  des  restaurants  les  plus 
recherchés  et  distingués  dans  les 
Champs  Elysées  à  Paris,  fréquenté 
même  par  des  dames,  il  n'aurait 
pas  eu  besoin  d'aller  chercher  la 
malpropreté  dégoûtante  sous  ce  rap- 
port chez  les  paysans  de  la  Russie. 
Il  est  surprenant  que  la  police  en 
France  n'ait  depuis  longtemps  dé- 
fendu ces  horribles  espèces  de  lieux 
d'aisance  pernicieuses  pour  la  santé 
publique.  0.  S. 
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CORRESPONDANCE. 


Mess»  Hoftnann  and  Sermrier's  Japanese  Dictionary. 

In  the  December  number  1892  of  the  T'oung-pao  (p.  42i)  I  have  given  a 
criticism  of  Mr.  Sernirier's  Japanese  Dictionary,  which  seems  to  have  highly 
provoked  the  wrath  of  the  author,  who  has  answered  to  it  in  an  English  and 
in  no  less  than  three  dutch  pampflets,  accusing  me  of  ignorance  and  other 
disreputable  qualities.  Partly  in  answer  to  these  pampflets  I  published  in  the 
last  number  of  this  Journal  a  study  "Desultory  Notes  on  Japanese  Lexicography'' 
of  which  1  sent,  among  others,  also  a  copy  to  the  well-known  Japanologue  W. 
G.  Aston.  I  was  favored  by  this  illustrious  savant  with  two  long  letters 
about  the  subject,  and  he  kindly  permitted  me  to  make  any  public  use  of  them 
I  found  fit. 

It  is  a  gi'eat  satisfaction  to  me,  who  do  not  pretend  to  be  a  Japanalogue 
of  profession,  to  be  supported  in  my  opinion  by  so  eminent  a  scholar  as  Mr. 
Aston  is ,  and  it  is  in  vindication  of  the  opinion  I  have  expressed  about  Mr. 
Serruriers's  Jap.  Diet,  and  Jap.  lexicographers  in  general  that  I  now  publish 
Mr.  Aston's  letters ,  which  will  show  that  my  condemnation  of  Mr.  Serrurier's 
woHl  was  not  unjustified. 

Woodlands. 
Seaton,  Devon. 
May  19  1893. 
Dear  Sir, 

I  beg  to  thank  you  very  sincerely  for  the  copy  of  your  Remai'ks  on  Japa- 
nese lexicography  which  Mr.  Di6sy  has  just  sent  on  to  me.  There  is  unfortun- 
ately far  too  little  communication  on  subjects  of  this  kind  between  scholars 
here  and  on  the  continent  of  Europe.  I  hope  you  will  pardon  me  if  I  send  you 
in  return  some  remarks  on  your  paper,  vmtten  cun*ente  calamo. 

I  have  not  seen  your  critique  on  Mr.  Serrurier*s  dictionary ,  but  I  have  seen 
the  work  itself,  and  his  reply  to  your  strictures.  It  is  a  very  defective  work 
and  I  can  well  imagine  that  you  found  much  reason  to  condemn  it.  I  have 
thought  of  vniting  a  notice  of  it  myself  some  of  these  days. 
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You  open  up  a  branch  of  Japanese  lexicography  which  has  not  been  very 
much  attended  to  by  either  Japanese  or  European  scholars.  Dr.  Hepburn,  I 
foncy ,  was  not  much  of  a  Chinese  scholar  and  entrusted  the  insertion  of  the 
Chinese  characters  to  his  Japanese  assistants.  Very  many  of  them  are  admittedly 
mere  blunders  even  ftx)m  a  Japanese  point  of  view.  But  there  are  many  others , 
wrong  from  an  etymological  point  of  view ,  but  which  have  been  so  thoroughly 
accepted  in  Japan ,  that  a  writer  of  a  dictionary  is  bound  to  give  them  under 
penalty  of  being  unintelligible  if  he  does  not.  If  the  word  W  ^fi:  momhan 
is  the  only  form  used  by  Japanese  authors,  a  lexicographer  must  give  it  this 
spelling  or  no  one  will  know  what  is  meant.  If  he  knows  that  etymologically 
it  ought  to  be  p^  ^,  well  and  good,  and  the  fietct  should  not  be  omitted 
in  a  really  good  dictionary.  But  we  are  very  far  from  that  in  Japan  yet,  and 
the  luxury  of  a  work  which  v?ill  give  good  etymologies  is  still  in  the  far  fnture'*. 

[The  letter  then  enters  upon  a  discussion  of  some  points  of  detail  in  which 
the  writer  differs  from  me,  and  concludes  with  the  following  Unes]: 

"I  find  my  remarks  deal  mostly  vrith  points  in  which  I  difiTer  firom  you, 
but  I  should  be  sorry  to  leave  the  impression  that  I  do  not  heartily  agree 
with  very  much  that  you  have  said,  and  I  am  sure  your  paper  deserves  the 
serious  attention  of  future  Japanese  lexicographers. 

Again  thanking  you  for  your  courtesy  in  sending  me  your  pamphlet 
I  remain 

Dear  Sir 
Yours  very  fidthfully 

W.  G.  Aston. 

[Having  replied  to  Mr.  Aston's  highly  instructive  letter,  I  asked  his  permie- 
sion  to  publish  an  abstract  of  it  in  order  to  defend  myself  against  the  attacks 
made  upon  my  critique  by  Mr.  Serrurier,  to  which  Mr.  Aston  kindly  replied 
by  the  following  lines  which,  coming  from  such  an  eminent  authority,  certainly 
deserve  to  be  entirely  published  in  this  Journal]. 

Woodlands 
Seaton.  Devon. 
June  6.  1893. 
Dear  Professor  Schlegel, 

I  was  absent  from  home  when  your  friendly  letter  of  the  24*^^  May  arrived, 
or  I  should  have  replied  to  it  sooner. 

I  have  no  objection  to  your  publishing  any  extracts  from  my  letters  which 
you  may  think  fit.  But  as  I  have  said  that  the  Hoffmann-Serrurier  Dictionary 
is  defective,  it  may  be  well  that  I  should  give  some  of  my  reasons  for  think- 
ing so. 
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The  list  of  authorities  consulted  presents  some  very  striking  lacunae. 
In  the  one  which  is  prefixed  to  the  First  Volume,  no  work  of  the  classical 
period  (A.D.  900  to  A  J).  1300)  of  Japanese  literature  is  mentioned.  An  English 
translation  of  one  work  of  this  period  is  mentioned  in  the  List  given  with  the 
third  volume ,  viz,  Mr.  Dickins*  translation  of  the  Take  tori  Monogatari.  Think 
of  a  Latin  lexicographer  who  made  no  use  of  Virgil,  Caesar,  Tacitus,  Horace, 
Livy,  Cicero  or  Juvenal!  Yet  the  Manyoshiu,  the  Genji  Monogatari^  the  Ise 
Monogatari^  the  Tsure-dzure-gusa ^  the  Tosa  Nikki  and  the  Akebono  She 
may  fairly  be  taken  to  correspond  as  classics  with  the  above  named  Latin 
works. 

There  is  no  mention  of  any  of  the  numerous  and  valuable  grammatical 
treatises  produced  in  Japan  by  native  scholars  during  the  last  and  present 
centuries.  Indeed  Dr.  Hoffmann's  Grammar  shows  cleariy  that  he  was  ignorant 
of  these  works  or  of  the  results  of  a  study  of  them  contained  in  the  writings 
of  European  scholars. 

The  invaluable  Transactions  of  the  British  and  Grerman  Asiatic  Societies  ot 
Japan  appear  (with  one  small  objection)  to  have  been  unconsulted  by  Mess^" 
Hoffmann  and  Serrurier. 

Hardly  any  reference  is  made  to  the  voluminous  novel ,  newspaper  and  other 
popular  literature  of  the  present  day,  whkh  have  been  made  good  use  of  by 
Mess"  Hepburn  and  Gubbins. 

The  transliteration  of  Japanese  with  Roman  character  which  has  been 
adopted  will  not  commend  itself  to  English  readers.  I  shall  only  point  out, 
however,  that  the  sound  represented  in  English  by  v  does  not  exist  in  the 
Japanese  language,  and  is  acquired  vrith  difficulty  by  Japanese  students  of 
En^ish. 

It  would  have  been  better  if  the  colloquial  forms  had  been  excluded  from 
this  dictionary.  They  take  up  room,  and  are  of  no  value  to  the  student  who 
has  mastered  the  rudiments  of  Japanese  grammar.  And  there  is  nothing  to 
show  which  forms  are  written  and  which  colloquial. 

The  introduction  of  such  phrases  as  asa  no  'of  hemp'  as  distinct  words 
from  asa  'hemp'  etc.,  is  a  i*edundancy  for  which  there  is  no  excuse.  It  is 
really  the  same  as  if  in  a  Latin  Dictionary  we  found  Columhae ,  genitive  case 
of  Ck)lumha^  as  a  separate  entry.  The  same  remark  applies  to  such  combina- 
tions as  akaki  karctsu  'a  red  crow'  and  many  others.  Nor  is  there  any  greater 
advantage  in  giving  the  causative,  negative  and  other  forms  of  verb  separately 
than  there  would  be  in  giving  the  passive  voice  of  a  Greek  or  Latin  verb  as 
an  independent  item. 

Most  of  the  synonyms  serve  no  useful  purpose.   And  what  is  the  use  of 
inserting  words  with  the  honorific  prefix  o  as  o  me  'honorable  eyes'? 
The  same  word  is  sometimes  repeated  tvrice  over,  for  what  object  I  have 
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not  been  able  to  ascertain.   E.  g.  Boku ,  batsi.  All  this  swells  the  size  of  the 
dictionary  enormously  without  any  corresponding  advantage. 

These  defects  of  method  are  however  not  incompatible  with  the  production  of 
a  useful  Dictionary.  A  student  will  pardon  much  in  favour  of  a  work  which  will 
give  him  plenty  of  words,  defined  correctly.  Mess"  Hofifmann  and  Serrurier*8 
Dictionary  contains  a  fair  number  of  new  words  and  definitions  though  the 
student  of  the  classical  language  and  of  the  modern  popular  literature  will 
still  note  a  multitude  of  omissions.  But  in  accuracy  it  is  sadly  wanting.  In 
this  respect  it  falls  far  behind ,  not  only  that  of  Gubbins ,  which  is  almost 
completely  free  from  errors,  but  Hepburn,  who  is  by  no  means  immaculate. 
I  shall  quote  a  few  examples. 

Aben  *Opium'.  Ahen  is  the  proper  form  of  this  word.  This  is  one  of  the  numerous 
mistakes  v^ich  could  not  have  been  ipade  by  any  one  who  had  studied  in  Japan. 
An  error  in  such  a  common  word  shows  how  impossible  it  is  for  any  one 
writing  in  Europe  without  the  aid  of  Japanese  assistants  to  compete  with  men 
who  like  Hepburn  and  Gubbins  have  spent  the  best  part  of  their  lives  in  the 
study  of  Japanese  in  the  country  itself. 

Ame.  The  definition  of  this  word  is  defective.  Ame  k  nearly  always  made 
from  millet.  It  is  a  substance  of  the  same  nature  as  our  Malt-Extract  and  the 
sweet  principle  it  contains  is  that  of  Malt  not  of  Molasses.  The  derivation  from 
ama-me.n  is  absurd,  and  mesi  is  ^boiled  rice*,  not  ^ponidge'.  Ame  from  amaki 
^sweet*  is  the  modified  )'oot  of  the  adjective.  It  may  be  compared  with  fuke 
from  fukakij  ake  from  akakiy  etc 

Asagawo.  The  single  word  ^convolvulus*,  which  is  not  given,  would  have 
been  more  useful  to  the  student  than  the  long  definition  of  this  word. 

Asa  no  nusa.  In  their  long  dissertation  on  this  word.  Mess"  Hofiinann  and 
Serrurier  have  managed  completely  to  mislead  the  student  in  respect  to  an 
interesting  point  of  Japanese  archaeology. 

The  first  sentence  of  their  definition  is  correct ,  vrith  the  exception  of  the 
word  *twig*.  Hemp-twigs  ai'e  not  offered  to  the  Kami,  Probably  the  authors 
misunderstood  the  phrase  osa  no  tachiye  no  awo  nigite  which  occurs  in  the 
W^  s  )  one  of  the  authorities  quoted  in  their  list.  Asa  no  tachiye ,  if  it 
stood  alone,  might  be  taken  to  mean  hemp-standing-branch,  but  the  addition 
of  the  woixls  avoo-nigite  shovirs  that  asa  does  not  qualify  tachiye  but  awo- 
nigite ,  the  meaning  of  the  whole  phrase  being  **hempen  green  (i.  e.  unbleached) 
soft  cloth  (hung  on)  an  upright  branch"  according  to  the  well  known  practice 
of  ancient  times  in  Japan.  The  branch  was  of  the  sacred  Sakaki-tree  (Cleyera 
japonica).  In  later  times  hemp-fibre  was  substituted  for  the  more  expensive 
woven  fietbrics ,  and  the  modern  Gohei ,  which  are  pieces  of  white  paper  tvdned 
round  a  '  wand  of  Sakaki ,  also  repi*esent  the  original  pieces  of  doth ,  and  have 
nothing  to  do  with  the  male  and  female  powers  of  nature,  or  the  dragon 
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winding  itself  round  a  sword.  In  fact  the  whole  passage  in  which  nusa  are 
referred  to  an  Indian  origin  is  unsupported  hy  evidence.  The  nusa  were  known 
in  Japan  ages  hefore  the  introduction  of  Buddhism  to  that  country. 

The  Chinese  character  ^  ,  which  occurs  in  their  own  definition ,  might  have 
warned  Mess"  Hoffmann  and  Serrurier  that  it  was  hempen  cloth  and  not 
hempen  iwiga  that  were  here  in  question. 

Nigite  is  not  a  synonym  of  am  no  nusa.  There  were  two  qualities  of  hempen 
doth  offered  to  the  Kami^  one  soft,  called  nigite  or nigitaye^  the  other  coarse, 
called  araie  or  arataye.  The  osa  no  nusa  of  course  included  hoth  kinds.  If 
Mess"  Hoffmann  and  Sen*urier  had  understood  the  true  meaning  of  nigite  they 
would  not  have  fallen  into  this  error. 

Hepburn  is  not  satisfactory  on  the  subject  of  nusa  and  gohei^  but  Satow, 
in  his  papers  on  Ancient  Japanese  Rituals  in  the  Transactions  of  the  Asiatic 
Society  of  Japan  >),  has  given  much  interesting  information  about  them.  I  shall 
quote  one  sentence,  ^^he  nusa,  consisting  of  a  white  wand  with  hemp-fibre 
hanging  fi*om  its  upper  end,  the  symbol  of  the  primitive  offerings  of  gi'eater 
valöe'\ 

Okonaii  does  not  mean  "to  walk  on"  although  this  is  one  of  the  meanings 
of  the  Chinese  character  ^j^  by  which  this  verb  is  written. 

O-kato  |ft|  Ht*  does  not  mean  Youl  It  is  a  polite  substitute  for  hito  *man' 
in  conversation.  Ano  okata  means  ^that  gentleman*. 

^koto  is  not  another  form  of  0-kata,  It  differs  from  it  both  in  meaning 
and  derivation. 

O  kami  san.  The  definition  here  given  is  very  unlucky.  This  word  is  the 
general  term  for  ^Missus'  in  the  centre  and  East  of  Japan,  except  vrith  the 
upper  ten  thousand,  and  it  is  precisely  in  the  Nagasaki  dialect  that  it  is  re- 
placed by  another  word  viz.  0  kaisü  san.  What  would  be  said  of  a  lexico- 
grapher who  made  a  similar  mistake  in  respect  to  the  French  madams  y  the 
English  ma*am  or  the  German  Fraul 

Omokadzi.  Here  the  compilers  have  again  been  unfoHunate.  Omokadzi  is 
not  starboard  but  larboard,  or  rather  port,  as  we  now  say  in  England.  The 
very  passage  given  as  an  illustration  shows  this  clearly.  It  is  as  follows  —  *Ir 
you  vrish  to  go  to  the  right,  you  use  the  omo  kadzi:  (omo-helm);  if  you  wish 
to  go  to  the  left,  you  use  the  tori  kadzi:  (tort-helm).  The  authors  seem  to 
have  had  some  glimmering  notion  that  they  must  be  wrong,  for  they  go  on 
to  say:  ^Omo-  and  Tori-kadzi  are  taken  also  for  synonyms  of  lai'board  and 
starboard?  Imagine  a  country  where  the  same  word  meant  both  starboard  and 
larboard  1 


1)  These  TraiiBaetions  are  in  the  lihrary  of  the  Ethnographioal  Maseam  of  which  Mr. 
Serrurier  is  director  and  in  that  of  the  Royal  Inititate  for  the  Philology,  Geography  and 
Ethnography  of  Netheri.-India  in  the  Hagne.  Note  of  the  editor. 
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Omomuki  means  ^purport',  *gist*.  ^Treatment',  Adventure',  ^Tendency' 
are  all  wide  of  the  mark.  The  first  two  of  these  renderings  are  apparently 
given  under  a  misaprehension  of  the  meaning  of  the  passage  quoted  as  an 
example.  'What  had  heiallen  them*  is  good  enough  as  a  free  trandation,  but 
the  real  meaning  of  sono  omomuki  here  is  'to  that  effect*.  Hon  no  omomtüU 
is  not  the  'subject*  of  a  book ,  but  the  'gist*  of  a  book.  This  error  is  copied 
fi'om  Hepburn.  This  is  a  very  common  word  which  really  ought  to  present  no 
difißculty. 

Ori  :  artfully  folded  paper  bags  to  put  sweetmeats  in  ;  ori  are  not  paperbags, 
artfully  folded  or  otherwise ,  but  boxes  made  of  very  thin  boards  of  wood 
bent  like  our  band-boxes  for  hats  or  the  French  cartons. 

Bekkako.  Hepburn  is  not  very  correct  in  his  definition  of  this  word ,  and 
Mess»  Hoffmann  and  Serrurier  alter  him  for  the  worse.  It  is  a  poetkal  word 
usually  applied  to  stars  and  is  very  funny  when  used  in  connection  with  the 
Japanese  equivalent  of  the  pied-de-nez.  'Wink*  is  probably  meant,  bot  wink  is 
not  correct  either. 

Bekkatô  (the  final  vowel  is  properly  long)  is  primaiily  an  onomatopoeüc 
word  for  the  crowing  of  a  cock,  like  the  English  cock-a-doodle-doo  or  the 
Grerman  Kikeriki.  It  is  used  combined  with  the  gesture  of  pressing  down  the 
lower  eyelid  with  the  forefinger,  as  Hepburn  correctly  states,  derisively  with 
the  meaning  'No  you  dont*!  or  'Do  you  see  any  green  in  the  white  of  my  eye*? 

I  have  not  examined  a  tenth  part  of  the  definitions  given  in  these  three 
volumes,  nor  have  I  noted  by  any  means  all  the  errors  I  have  obeerved. 
Except  in  the  case  of  Asa  no  nusay  they  all  occur  in  quite  common  word«, 
and  you  may  notice  that  I  have  not  encroached  on  your  province  of  words 
of  Chinese  derivation. 

On  the  whole  I  think  it  is  a  pity  that  the  publication  of  this  work  should 
be  continued,  and  that  Mr.  Serrurier's  time  and  talents  should  be  practically 
thrown  away.  No  industry  and  ability  can  perform  the  impossible  task  of 
writing  a  good  Japanese  dictionary  away  from  Japan  and  without  Japanese 
aid.  For  similar  reasons  Mr.  de  Rosny's  studies  at  Paris  have  produced  no 
results  of  much  value. 

I  hope  I  do  not  presume  to  much  on  your  interest  in  this  subject  by  sending 
you  this  lengthy  epistle.  Might  I  ask  you  to  favour  me  with  a  copy  of  anything 
which  you  may  publish  in  connection  with  it  or  with  Japanese  philology  gener- 
ally. I  read  a  little  Dutch. 

Bdieve  me 

Dear  Professor  Schlegel 

Yours  very  fiedthfully 
W.  G.  Aston. 
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LES  PEUPLES  ÉTRANGERS  CHEZ  LES  HISTORIENS  CHINOIS. 


IV. 
SIAO-JIN  KOUO. 

>h     A      H 

Le  Paya  des  Petita  Rommea. 

Nous  aurions  dû  traiter  d*abord  du  pays  Ta  Han^  mentionné 
par  les  liistoriens  et  géographes  chinois  à  k  soite  des  Wen^chin^ 
on  Hommes  tatonés,  qui  demeuraient  à  plus  de  5000  H  de  distance 
à  Test  de  ce  dernier  peuple;  mais  avant  de  remonter  si  haut,  nous 
allons  parler  d'abord  du  pays  des  petits  hommes  des  mers  de  Test, 
pas  encore  identifié  par  les  géographes  chinois,  et,  à  plus  forte 
raison,  par  nos  géographes.  Nous  choisissons  expressément  la  tra- 
duction littérale  de  leur  nom  chinois,  au  lieu  de  celle  de  naine  ou 
pygméesy  parce  que  les  Chinois  distinguent  ces  petits  êtres,  demeu- 
rant ailleurs,  par  des  noms  spéciaux. 

La  seule  notice  que  nous  possédions  sur  les  petits  hommes  du 
Nord-est  se  trouve  dans  le  «Chan-haï-king»,  et  elle  est  fort  courte. 
Ce  livre  dit:  «Au  delà  de  la  mer  orientale,  dans  la  grande  solitude, 
«se  trouve  le  Pays  des  Petits  Hommes,  nommés  les  hommes  THng^ 

21 
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«c^est-à-dire  chéti&,  délicats».  Le  commentaire  ajoute:  «On  lit 
«dans  le  Chi'han^chin'wou:  «A  l'extrême  nord-est  on  tronve  des 
€  hommes  hants  de  neuf  ponces,  dont  on  pourrait  presque  dire  que 
«ce  sont  ces  petits  hommes.  Au  lieu  de  j||  ttingj  quelques-uns 
«écrivent  j^  tsing,  caractère  homophone»  ^). 

Les  annales  chinoises  ne  mentionnent  pas  ces  petits  hommes 
de  Textréme  nord-est,  et  nous  pourrions  par  conséquent  reuToyer 
ces  nains  au  royaume  des  fables,  si  les  recherches  intéressantes  sur 
une  race  très  petite,  qui  a  habité  primitivement  toutes  les  isles  du 
Japon,  le  pays  des  Aînos,  et  les  Kouriles  jusqu'au  Ejuntchatka, 
n'avaient  établi  avec  une  presque  certitude  l'existence  de  cette  race 
d'hommes.  Ce  peuple  était  non-seulement  petit,  mais  vivait  dans 
des  excavations  de  la  terre,  en  vrais  troglodytes.  Monsieur  S.  Milhb 
les  a  longuement  décrits  dans  les  Transactions  de  la  Société  asiati- 
que du  Japon ,  sous  leur  nom  Aïno  Koro  pok  guru  ^).  Selon  son 
opinion,  les  Aînos  qui  formaient  autrefois  la  population  primitive 
du  Japon,  auraient  été  refoulés  peu  à  peu  vers  le  Nord;  ceux-ci, 
à  leur  tour,  poussaieut  devant  eux  l'ancienne  population  du  Tézo 
et  des  Kouriles,  et  ceux  qui  n'étaient  pas  exterminés  par  eux, 
disparurent  dans  la  direction  du  Kamtchatka.  «Dans  quelques  parties 
du  Japon,  dit-il,  enfare  autres  dans  le  Ye'zo  méridional,  nous  trou- 
vons des  preuves  distinctes  de  trois  populations  successives,  —  la 
population  primitive,  troglodyte,  la  seconde  population,  les  Aînos, 
et  la  nouvelle  ou  les  Japonais.    De  cette  population  primitive  l'on 


mm^m^B.M^tm^Amji^.^mit 

Chap.  XIV. 

S)  Notes  on  the  Koro  pok  gara  or  Pit^wellers  of  Teio  and  the  Karile  islands.  By 
S.  Milne.  Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japan,  Vol.  X,  Prt.  II,  pp.  187  et  sai- 
fantes.  Read  Jan.  18th,  1888. 
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ne  troave  plus  d'autres  traces  que  lëars  anoiennes  demeares, 
oa  plutôt  les  excavatioDS  dans  lesquelles  leurs  demeures  avaient 
été  placées.  Pour  résoudre  qui  étuent  les  inventeurs  de  ces  exeava- 
tionSf  nous  devons,  oontinue-t-il,  remonter  vers  le  Nord,  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  arrivés  parmi  les  habitants  actuels  des  KourilcB. 
En  1878,  quand  je  visitai  les  Kouriles  septentrionaux,  je  vis  dans 
Tile  de  Shumsku  ^)  un  petit  groupe  de  ce  peuple,  comptant,  fem- 
mes, hommes  et  enhnts,  seulement  22  personnes.  Les  hommes 
étaient  de  petite  taille^  avaient  des  têtes  rondes,  et  une  barbe 
toufiEue  et  courte.  Aucun  d'eux  que  je  vis,  n'avait  la  longue  barbe 
qui  caractfeise  tant  d'Âïnos  du  Yézo  méridional.  Ils  s'appelaient 
eux-mêmes  KuriUky  Aîno^  parlaient  un  langage  à  eux,  et  aussi  du 
Russe.  Leur  habit,  quoique  fait  de  peaux,  avait  la  forme  de  l'habit 
européen.  Le  vêtement  supérieur,  fût  comme  une  chemise,  est  fait 
de  peaux  d'oiseaux  (plongeon  mmn)  ^),  les  plumes  tournées  en  de- 
dans, et  bordé  de  fourrure  de  phoques. 

«Quant  aux  vêtements  inférieurs,  ils  semblaient  avoir  été  dé- 
pendants de  navires  de  passage,  —  quelques-uns  des  hommes  éta- 
lant une  paire  de  pantalons  européens,  et  un  ou  deux  avaient 
aussi  une  chemise.  Les  pieds  et  jambes  jusqu'aux  genoux  étaient 
revêtus  de  moccasins  faits  de  peau  du  lion  marin.  Lear  nourriture 
consistait  prindpalement  en  quelques  baies,  des  <»u&  et  la  chair 
d'oiseaux  de  mer,  de  phoques  et  autre  viande.   La  loutre  de  mer 

est  le  mets  le  plus  recherché. Mr.  Snow  me  racontait  que 

l'homme  le  plus  vieux  parmi  la  peufilade  à  Malua  ')  lui  avait  dit 
qu'il  venait  de  Saghalien.  H  j  a  aujourd'hui  50  à  60  individus  en  tout. 


1)  Prèi  la  pointe  Sod-est  da  Kamtchatka,  an  Nord  de  la  grande  lie  de  TùrcmâtUro. 
Sur  les  cartes  japonaises  elle  est  nommée  KouihifOiÊm  Man  ^S^xv^^V. 

8)  Srllb  ( Voyage  an  Kantdiatka»  p.  81)  remarqne  qae  les  Komhk  on  Alnot  de 
l*tle  KtnmMclwr^  la  quatrième  des  Konriles,  ne  portaient  pas  de  pantalons,  mais  senlement. 
un  long  habit  bit  de  pennx  d'oiseaox  marins. 

8)  Aatie  île  dans  les  Kouriles  méridionanz,  entre  SÂmUftÂir  et  TeAirùà  koitm. 
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23  hommes  et  28  femmes.  Si  ces  individus,  ayec  ceux  que  j'ai  tob 
à  Shumahu^  forment  la  totalité  des  habitants  primiti&  des  île« 
Eooriles,  ils  ne  comptent  pas  pins  qne  100  âmes. 

<0r,  le  point  principal  anqnel  j'appelle  Tattention,  par  rapport 
à  ce  peuple,  est  qu'ils  bâtissent  des  maisons  en  creusant  des  ez- 
cayations  dans  la  terre,  qui  sont  ensuite  recouvertes  de  gazons,  et 
que  ces  excavations  ont  une  ressemblance  frappante  avec  les  creux 
(pits)  que  nous  trouvons  plus  au  Sud.  Cette  coutume  de  faire  une 
demeure  d'une  excavation  dans  la  terre,  appartient,  à  ce  que  je 
crois,  à  certaines  peuplades  du  Kamtchatka  et  du  Saghalien  (1*  c.  p. 
190—192).  En  tenant  compte  du  fait,  dit  M.  Milne  plus  loin  (p. 
193),  que  les  Kurilèky  modernes  demeurent  dans  des  creux,  et  que 
dans  les  pays  voisins  du  Kamtchatka  d'un  côté,  et  dans  Saghalien 
de  l'autre  côté,  de  coutumes  pareilles  existent  encore,  et  en  obser- 
vant qu'en  voyageant  du  sud  au  nord,  les  creux  deviennent  plus 
nombreux  et  sont  mieux  conservés,  nous  pouvons  en  déduire  avec 
une  presque  certitude,  que  les  représentants  modernes  des  anciens 
habitants  de  creux  (pit-dwellers)  se  trouvent  parmi  les  Kurilsky  ou 
leurs  voisins  dans  Kamtchatka». 

Oes  observations  de  M.  Milne  sont  confirmées  par  les  autorité 
japonaises.  Dans  la  belle  carte  du  pays  des  Ainos,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ci-devant  %  on  lit  sous  l'île  de  Ra^hau  ^)  (>  i^^r  ^) 
la  notice  ^^^JS^^j^^9  ^L^  Barbares  demeurent  dans 
des  creux,  et  font  la  chasse  aux  loutres  de  mer». 

Ces  habitants  de  creux  ou  d'excavations  furent  nommés  par  les 
Ainos  Koro  pok  guru  c'est-à-dire  hommes  (guru)  occupant  (koro) 
des  excavations  (pok).  Us  disent  que  ces  Koro-pok  guru  vivaient 
dans  des  huttes  coniques  bâties  au  dessus  de  trous  creusés  dans  la 
terre.  Ils  connaissaient  l'art  de  la  poterie.  lU  étaient  de  petite  taille 


1)  T.  P.  Vol.  m,  p.  604.  note  1. 

2)  BosAmm  se  troave  ao  sud  de  l*île  Matma,  entre  cette  dernière  île  et  celle  d'ITAisim. 
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et  les  AînoB  disent  qu'ils  les  ont  exterminés  (I.  c.  p.  194).  Plusieurs 
personnes,  dit-il  encore,  à  qui  je  parlais  de  Torigine  de  ces  excavations, 
me  disaient  que  c'étaient  les  habitations  des  koihito  ou  kobito^  noms 
qu'As  traduisent  par  nains  ou  petits  hommes.  D'autres  me  disaient 
que  koshito  serait  une  corruption  de  koshto^  dérivé  du  nom  aano  de 
ce  peuple  0-  <^*  P«  19&)* 

M.  J.  Batohblob  0  i^ous  dit  également  que  la  race  Aïno  était 
venue  en  contact  avec  une  peuplade  de  Nains,  qui  demeuraient 
dans  des  huttes  ressemblant  à  des  antres,  bâties  au  dessus  de 
depressions  rondes^  creusées  dans  la  terre.  Lee  huttes  étaient  d'abord 
recouvertes  d'écorce  d'arbre,  et  là  dessus  on  pilait  de  la  terre.  Ils 
s'habillaient  de  peaux  d'animaux.  Les  Japonais  parlent  de  cette 
race  sous  le  nom  de  «Ko-hito>  ou  «Ko-bito»,  Petits  hommes, 
nains,  mais  les  Ainos  les  nomment  koro  pok  guru,  «Hommes 
possédant  des  dépressions».  On  dit  que  les  Aïnos  ont  exterminé 
cette  race  (1.  c.  p.  208-2Q9). 

M.  Chamberlain  rapporte  une  même  tradition  sur  les  habitants 
primitift  du  Yéaso,  dans  laquelle  il  traduit  le  mot  koro  dans  koro^ 
pok^guru  par  feuille  de  bardane,  puisqu'ils  se  seraient  cachés  sous  ces 
feuilles  pendant  la  guerre  d'extermination  que  les  Ainos  leur  firent  ^); 
mais  nous  trouvons  l'explication  de  M.  Milne  bien  plus  plausible. 


l)  Notes  on  the  AJûm.  Tnuuaotionf  of  the  Asiatic  society  of  Japtn,  X,  a,  p.  808. 

%)  Avant  le  temps  des  Aïnos,  Y^zo  (XtM  habita  par  one  race  de  nains,  que  quelques- 
uns  disent  avoir  en  une  haatenr  de  deux  à  trois  pieds,  d'autres  d'*nn  ponce.  Quand  une 
averse  venait,  on  na  ennemi  s'approchait,  ils  se  cachaient  sons  les  grandes  fenilles  d'une 
bardane  {Koro)^  pour  quelle  raison  on  les  appelait  Konhpoi  çmtu,  c'est-à-dire  «hommes 
sous  les  Bardanes».  Quand  ils  furent  extermina  par  les  massues  de  bois  des  Alnos,  ils 
levèrent  leurs  yeux  vers  le  del,  et  apostrophèrent  en  pleurant  les  Dieni  avec  les  mots: 
«Pourquoi  nons  fHes-vous  si  petits?»  —  Quelques  Ainos  parlent  également  d'une  race 
appela  Kimmt  mou,  c'est-W-dire  «Hommes  des  Montagnes»,  dont  qnelqnes-uns  sont  dits 
avoir  encore  erré  dans  les  forêts  de  TmMo  dn  temps  de  la  m^oire  des  hommes.  On 
dit  qu'ils  étaient  beanconp  plus  velus  que  les  Alnos  ordinaires,  et  qu'ils  étaient  des  ogres.  — 
Fidc  B.  H.  Chamberlain,  dans  les  Mânoires  de  TUniversit^  impériale  du  Japon,  N^.  1, 
pag.  18.  Tokyo,  1887. 
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Enfin  M.  Edward  S.  Mobsk  a  démontré  dans  ploaieart  pabli- 
cations,  pendant  les  années  1877—1880,  Tezistenoe  d*iine  race 
pré^Aïno  an  Japon  0* 

Nons  avons  des  prenyes  chinoises  pour  Texistenoe  de  cette 
petite  race  qni  demenrait  dans  des  excarations  dans  la  terre , 
pendant  les  époques  historiques.  Sons  la  dynastie  des  Han  posté* 
rienrs,  troisième  sidcle  de  notre  ^e,  on  entendait  parler  pour  la 
première  fois  en  Chine  des  Tchêim  Hou  on  «Aborigànee  des  Isles». 
Oe  pays  se  trouvait  situé  à  l'Ouest  du  pays  de  Malum  (partie  oc* 
cidentale  de  la  Ciorée)  dans  la  mer.  Oes  hommes  étaient  petits  et 
avaient  la  tète  chauve;  ils  s'habillaient  de  peaux;  avaient  bien  des 
habits  supérieurs,  mais  ne  revêtirent  point  les  parties  inférieures 
de  leurs  corps.  Ils  élevaient  des  bœufii  et  des  cochons,  et  allaient 
sur  leurs  barques  faire  le  commerce  avec  le  pays  des  Hon  (la 
Cîorée). 

Selon  les  Notices  sur  les  barbares  orientaux  dans  les  annales  de 
la  dynastie  de  Weï  (221  à  265  de  notre  ère),  les  Tcheou  Hou 
demeuraient  dans  une  grande  île  dans  la  mer,  à  l'ouest  du  Afahan. 
La  population  était  eâstrêmement  petite  de  taille  ^  et  ils  parlaient  un 
langage  différent  de  celui  parlé  à  Han.  Ils  avaient  tous  des  tètes 
chauves  comme  les  Sien^pi  ^),  s'habillaient  seulement  de  peaux,  et 
élevaient  des  bœufe  et  des  cochons.  Us  ont  des  habits  pour  la  partie 
supérieure  du  corps,  mais  pas  pour  la  partie  inférieure;  de  sorte 
qu'ils  vont  quasi  nus.  Us  viennent  et  vont  dans  leurs  barques  fiEÛre 
le  commerce  dans  le  Han  (Corée)  ').    Q  n'y  a  aucun  doute  que 


1)  «Nalare»  de  Londres  1877;  ~  «PopiUr  Sdeftoe  mosthlT»»  Jaa.  1879;  — 
Tokio  Tfmee  IS78;  —  cPaUiottîoBs  Tokio  UniTereîty*  1879;  —  «Aisflrioen  Nalutliilvk 
Sept.  1880.  —  (Voyes  le  no»  da  0  Sept.  1898  de  cSoienoe»,  paUî^  à  New-York.) 

8)  Tonngooiee  de  U  Teterie  orientale. 
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nous  n'ayons  affaire  ici  à  nne  race  autochtone,  différente  des 
Coréens  de  ce  temps;  car  déjà  dn  temps  des  Tekeau^  au  12®  siècle 
ayant  notre  ère,  la  Ciorée  avait  été  cirilisée,  dn  moins  en  partie , 
par  les  Chinois.  Nous  relevons  ici  deux  frits:  que  ces  Tonngonses 
de  mer  étaient  très  petite^  et  qu'ils  habillaient  seulement  la  partie 
supérieure  de  leurs  corps,  exactement  comme  les  Toungouses  de 
mer,  habitant  les  fles  Kouriles,  selon  le  témoignage  de  Mess'^.  Milne 
et  Steiler,  cités  ci-dessus.  Quant  aux  fles  où  ils  demeuraient,  elles 
pourraient  bien  être  les  fles  au  sud-ouest  de  la  Corée,  désignées 
dans  nos  cartes  modernes  sous  le  nom  de  «Archipel  de  la  Corée». 
Cette  même  race  toungouse  habitait  également  les  fles  au  Sud- 
est  de  la  Corée.  Dans  la  1®  année  de  la  période  Loung^soh  (661 
de  notre  ère)  on  tait  mention  des  Tanlo  ou  Tanra^  dont  le  roi, 
Jouritoroj  envoya  un  ambassadeur  en  Chine.  Selon  ses  communi- 
cations, son  pays  était  situé  au  Sud  de  la  ville  de  Wati-tcheau  dans 
une  fle.  Que  son  peuple  était  simple  et  ignorant;  qu'ils  s'habU- 
laient  de  peaux  de  cochon;  demeuraient  pendant  l'été  dans  des 
tentes  de  peaux,  et  pendant  l'hiver  dans  des  maisons  creusées  dans- 
la  terre.  Que  le  pays  produisait  des  céréales;  qu'ils  ne  faisaient  pas 
usage  de  bœufs  pour  labourer  les  champs,  mais  qu'ils  remuaient 
seulement  la  terre  avec  une  fourche  en  fer  ^). 
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Une  ambassade  pareille  était  envoyée  dans  les  années  Lin^tih 
(664—665  de  notre  ère)  0;  et  les  communications  avec  la  Chine 
ne  cessèrent  qu*en  1321  de  notre  ère.  Sons  les  Mongonz,  le  nom 
s^écriyit  ^  j|^  Tan  lo  au  lieu  de  ^  j|^  Tan  lo  ^).  Selon  ces  in- 
dications, l'île  de  Tanra  ne  peut  être  que  Tile  nommée  Qudpoêri 
dans  nos  cartes  modernes,  entre  la  pointe  S.  E.  de  la  Corée  et  la 
grande  île  japonaise  de  Kiusiu.  Cette  île  était  d*abord  sous  la  dé- 
pendance de  rétat  Peh-thti^  ensuite  sous  celle  de  l'état  Sinra  et, 
sous  les  Yuen^  au  13®  siècle,  sous  celle  du  royaume  de  la  Corée. 
Elle  est  actuellement  sous  la  dépendance  du  Japon,  qui  avait  déjà 
fait  une  inyasion  au  Tanra  en  1272,  en  avait  chassé  le  roi,  et 
s'était  emparé  de  sa  capitale  ').  Cette  invasion  par  les  Japonais 
d'un  pays  qui  avait  toujours  r%ulièrement  payé  son  tribut  à  la 
Chine,  était  même  une  des  causes  de  l'expédition  malencontreuse  de 
Houpilai  khan  contre  le  Japon  en  1281. 

Comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  le  trait  caractéristique  dee 
«Petits  Hommes»,  population  primitive  du  Japon,  des  îles  Kouriles 
et  de  l'archipel  de  la  Corée,  était  la  manière  de  se  construire  des 
habitations  souterraines.  Dans  l'antiquité  cette  curieuse  habitude 
n'était  pas  seulement  restreinte  à  ces  îles;  on  la  retrouvait  égale- 
ment en  Corée  et  ailleurs  sur  le  continent.  Les  Mahan  (en  Corée) 
dit  Ma  Toan-^tn,  d'après  les  annales  des  Han  postérieurs,  demeu- 
rent  dans    des  bourgades  éparses,  et  n'ont  pas  de  villes  fortifiées; 


S)  Jbid.  1.  e. 
Chap.  41. 
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ils  font  des  maüons  eti  terre  (oouifonnes)  oomme  des  tertres  funé^ 
raires  dont  rentrée  est  placée  dans  la  partie  supérieure  ')•  Lorsqu'on 
514  de  notre  ère,  le  Chamane  Mih^hou^tsze  Tint  de  Kao'kiou^li 
dans  le  district  de  Yih^eheny  nommé  actuellement  Chen^chan'/oUf  et 
introduisit  le  Bouddhisme  en  Sinra  (Corée),  un  homme  du  district 
de  Yih'chen  nommé  Maoli^  bâtit  pour  lui  une  maison  dans  une 
ezcayation,  pour  Vj  loger  ^).  Les  Woukiehy  ou  Boukit^  nommés 
plus  tard  Moh-hoh^  ou  Boahkat^  dans  la  partie  septentionale  de  la 
Corée'),  pilaient  de  la  terre  comme  une  digue,  dans  laquelle  Us 
creusaient  une  caverne  pour  y  demeurer.  Vouveriure  était  dans  la 
partie  supérieure^  et  on  y  entrait  et  sortait  par  une  échelle  ^).  Les 
Mohkoh  de  TAmour  n'avaient  ni  maisons  ni  cabanes,  mais  selon  la 
nature  du  sol  ils  creusaient  un  trou  dans  la  terre^  qu'ils  recouvraient 
avec  des  poutres  sur  lesquelles  ils  entassaient  de  la  terre,  exacte- 


«)  1*  IB  #  ife  B& ^fê  +  H ^ if  JKiôfr # Äo 

m.m^m\umomA^iäiiFM^B^z. 

Vide  m  ^  ^  9   C1^*P-  ^-  Article  Sinra  loiii  1«  Isang. 

8)  Lat  Mohkoh  de  TAmoiir  tont  aoiti  nomm^  Tihlôoit,  Sons  let  premiers  Wdi  iU 
t'appelmient  fTouHA.  Us  sont  éloignés  de  6000  li  ta  N.  B.  de  la  capitale.  A  l'Est  ils 
toachent   à  la  mer;  à  TOoest  ils  touchent  au  pays  des  Tares;  an  Sud  à  la  Corée  et  an 

^W»  ^0^,   Ch«p.  IW.  B. 

;^  m  ^^    Vide  ^  J0(  S  :%>   C;hap.  826.   Cette  échelle  s'appelle  en  langue 
AIno:  Nikara  «Notched  post  for  a  ladder».  Summers,  ÂIno- English  Tooabulary. 
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ment  comme  an  tertre  funéraire  ^).  Enfin  les  babituits  du  Lieou^ 
kouïj  ou  du  Kamtchatka  méridional,  creusaient  la  terre  à  plaaienrB 
pieds  de  profondeur»  et  y  fichaient  obliquement  dee  deux  côtes  des 
pieux,  pour  en  construire  de  cette  fiiçon  une  demeure^).  Lamfime 
coutume  existait  chez  les  Oulohheou  on  Ouhuhoan^  une  autre  peu- 
plade de  la  Tatarie'),  et  nous  l'ayons  déjà  retrouvée  dans  les  îles 
Kouriles,  dans  le  soi-disant  «Pays  des  femmes»,  où  l'on  pilait 
^ralement  de  la  terre  en  forme  d'un  enceinte  circulaire,  dont 
l'entrée  était  comme  un  antre  ^).  Quand  Steiler  fit  son  Toyage  au 
Kamtchatka,  la  même  coutume  y  existait  encore.  Les  Itûlmen 
creusent  la  terre  à  trois  ou  cinq-  pieds  de  profondeur,  et  forment 
de  la  terre  excayée  un  rempart  autour  de  ce  trou,  haut  de  2  pieds. 
Ils  reyètent  les  fiancs  de  ce  rempart  de  pièces  d'écorce  ou  de  tètons 
de  saule,  longs  de  5  à  6  pieds,  fichés  en  ten^e,  de  sorte  que  les 
extrémités  supérieures  soient  à  hauteur  égale. 

Entre  ces  bâtons  et  la  terre,  ils  fourrent  de  la  paille  sèche. 
A  l'alentour  ils  laissent  un  banc  de  terre  d'enyiron  un  pied  de 
largeur  sur  lequel  ils  posent  de  grandes  poutres,  qui  sont  suppor- 
tées à  l'extérieur  par  des  pieux  fichés  en  terre  pour  éyiter  un 
affiedssement.  Après  fls  élèyent  quatre  poteaux  fourchus,  aussi  hauts 
qu'ils  désirent  que  l'appartement  soit  à  l'intérieur.  Sur  ces  poteaux 
ils  placent  quatre  poutres  en  carré,  sur  lesquelles  les  soliyes  sont 


^^,  Chap.  «47. 

Ibid.  Chap.  347. 

^J  ^  ,   Chap.  79.  -  Tomg-pao  m,  p.  497. 
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placées;  entre  ces  solives  ils  placent  des  tiges  pins  minces,  recon- 
yertes  transrersalement  par  de  petites  pièces  de  bois  très  serrées. 
Le  tont  est  alors  reconyert  d*nne  conche  de  paille  de  six  ponces 
d'épaissenr,  conyerte  à  son  tonr  dn  restant  de  la  terre  excavée, 
qn'ils  fonlent  fermement  des  pieds.  Dans  le  centre  de  la  maison  se 
tronye  le  foyer  entre  quatre  poteaux,  dont  denx  forment  l'entrée, 
qni  sert  en  même  temps  comme  cheminée;  de  sorte  que,  si  quel- 
qu'un yeut  entrer,  il  doit  passer  par  la  porte-cheminée,  ce  qui  se 
fait  au  moyen  d'une  échelle  ou  d'un  tronc  d'arbre  coché.  Ces  mai- 
sons se  nomment  Küutch  ou  Timouêtchitch  0* 

Nous  trouvons  donc  une  race  toungouse  de  petite  stature  ^  vi- 
vant dans  des  maiêans  sauterraineê  et  occupant  les  tives  de  la  mer 
du  Japon  depuis  l'Amour,  les  fles  de  la  Mer  jaune,  celles  de  la 
mer  du  Japon,  les  fles  Kouriles,  jusqu'au  Ejuntchatka.  Le  nom  de 
jfs  ^  est  même  littéralement  conservé  chez  les  Koriaqueêy  qui  de- 
meurent au  nord  du  Kamtchatka,  et  en  partie  aussi  en  Kamtchatka 
même.  Us  se  nomment  eux-mêmes  Tchautchotoa  ce  qui  veut  dire 
«Petits  hommes».  Tous  les  Itûlmen,  dit  Steiler,  sont  de  petite 
stature  ^).  Cette  petite  race  a  été  exterminée  en  grande  partie  par 
les  Aînos,  race  forte  et  barbue,  mais  qui,  à  son  tour,  a  été,  sinon 
exterminée,  du  moins  repoussée  vers  le  Nord,  par  les  Japonais'). 
Dans  un  siècle  peut-être  les  Aînos  auront  disparu  à  leur  tour,  on 
auront  été  tellement  jàponiséa  que  toute  trace  de  leurs  coutumes  et 
habitudes  primitives  aura  disparu  ^),  comme  la  race  naine  qui  les 
précéda  a  disparu  paiement,  ou  a  été  englobée  par  d'autres  races. 


1)  SteUer,  Betohrtibiuig  tob  dem  Lande  Kamisohatka,  pp.  219^814. 

8)  Ibid.,  pp.  s  et  S98. 

8)  Milne,  Notes  on  the  pit-dwellen  of  Yeio,  p.  198.  TransaetiontAaiat.Soe.  of  Japan, 
Vol.  X,  n.  —  Chamberlain,  Aino  Stndiea,  p.  74.  Memoin  of  the  Imperial  UniTenlty  of 
Japmi,  N«.  1,  1887.  4)  Uid,  1.  c.  74—71. 
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A   M   S 

TA-HAN  EOUO. 

Le  Paya  de  Tahan  (de  VEat). 

Noos  savons  fort  peu  de  chose  de  ce  Tahan  oriental,  qu'il  faut 
bien  distinguer  du  Tahan  au  milieu  de  la  Sibérie,  dont  nous  avons 
déjà  traité  dans  notre  article  sur  Fou^sang,  Le  Nan^chi  dit  seule- 
ment: «Le  Pays  de  Tahan  est  situé  à  plus  de  cinq-mille  H  à  Test 
du  Pays  des  Tatoués;  le  peuple  n'a  pas  d'armes  et  ne  fait  pas  la 
guerre.  Leurs  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du 
Pays  des  Tatoués,  mais  ils  parlent  une  langue  différente»  ^).  C'est 
fort  peu,  comme  on  le  voit,  mais  pourtant  quelque  chose.  Car, 
comme  nous  espérons  avoir  démontré  que  le  Pays  des  Tatoués  se 
trouvait  correspondre  à  l'île  d'Ouroup  des  Kouriles,  le  pays  Tahan 
doit  être  le  Kamtchatka^  comme  du  reste  De  Guignes  l'avait  déjà 
supposé  ^).  C'était  une  race  paisible  qui  ne  faisait  pas  la  guerre,  traits 
également  caractéristiques  des  Eamtchadales;  leur  langue  était  dif- 
férente, ce  qui  est  encore  vrai,  car  le  Eoriaque  est  différent  de  la 
langue  des  Aî'nos  parlée  aux  Kouriles.  Mais  tout  cela  est  conjecture, 
surtout  puisque  nous  ne  savons  pas  si  le  nom  du  pays  Tahan 
doit  être  pris  phonétiquement,  ou  bien  qu'il  faut  le  traduire  par 
«Grande  Chine»  ou  «Grands  individus»  comme  quelques-uns  l'ont 
fait.  Je  pencherais  plutôt  pour  la  traduction   «Grand   fleuve»  par 


ï(ï  Jfe,   Chap.  79.    -    ;^  jJBc  M  #'   ^«P-  »»'• 
2)  Op.  dt.  p.  507  «t  511. 
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rapport  au  nom  du  grand  fleuve  d'après  lequel  les  Cosaques  russes 
ont  nommé  Kamtchatka  ^). 

Mais  quoiqu'il  en  soit,  le  dernier  pays  était  bien  connu  aux 
Chinois  sous  son  sobriquet  méprisant  de 

UEOÜ-EOUl  KOUO 

sK      H      H 

Pays  des  Diables  dissolus  ^). 

Ce  sobriquet  a  été  probablement  donné  par  les  Chinois  aux  Eam- 
tchadales  à  cause  de  leur  caractère  libidineux.  De  même,  ils  ont 
nommé  les  Tchouktchiy  qui  demeurent  au  Nord  du  Elamtchatka, 
des  Taktcha^  du  nom  d'une  classe  de  Démons,  emprunté  par  les 
Brahmanes  aux  Indiens  aborigènes.  Le  mot  est  traduit  par  les 
Chinois  comme  signifiant  «Ceux  qui  blessent»  ("Qj^)  c'est-à-dire  des 
Cannibales,  ou  par  «Courageux  et  fort»  (  J|  ||^)« 

Ce  dernier  nom  est  en  effet  donné  par  les  Itûlmen  de  Kam- 
tchatka à  leurs  ennemis  mortels,  les  Tchoitktchi;  ils  les  appellent 
dans  leur  langue  Tänin9gou  «Hommes  forts»  à  cause  de  leur 
haute  taille  et  leur  force  ').  Voyons  maintenant  ce  que  disent  les 
historiens  chinois  de  ce  pays: 

^Lieou'kouî  se  trouye  au  nord  de  la  mer  du  nord  *).  Au  nord 
il  touche  au  pays  des  Yaktcha^);  les  trois  autres  côtes  touchent  à 


1)  steller,  op.  cit.  p.  2.  Une  troisième  hypothèse  tenut  que  Toâom  n'eet  qne  la  trt- 
dnetion  littorale  da  nom  de  Im  grande  tte  an  Sad  de  Kamtchatka  Poro  wUfokir,  ce  qoi 
▼eat  dire  en  langue  aïno  Orand  (poro  =  Chin.  ^^  )  pays  on  tte  {wUhkir  a  Chin.  uS  ). 
Les  Koriaqaea  nomment  Kamtchatka  tealement  «Le  grand  pays».  Steiler,  1.  c.  p.  340. 

2)  1^  Hou  ponr  fnmgAiou  J||^  |^ .  Un  cooarear  de  femmes»  est  nomm^  en  Chi- 
nois tih  koui  ^i  ta  «diable  des  femmes»  on  'â  f|1  âd^  Jft  ^  teh<nmg  mgo  Jkotd, 
«an  diable  affamé  entre  les  femmes». 

8)  steiler,  Description  de  Kamtchatka,  p.  0. 

4)  La  mer  Oeiotëi. 

5)  Tehoukteki. 
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l'ooéan«  Au  Sud  il  ost  éloigné  des  Mohsiih  Mohkoh  de  15  jonni  de 
Yoile.  Il  n'y  a  pas  de  villes  fortifiées.  Le  peaple  vit  dispersé  sur 
les  îles  de  la  mer.  Us  crenseoit  la  terre  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur, et  7  fichent  obliquement  des  deux  côtés  des  pieux  et 
construisent  ainsi  leurs  maisons.  Le  peuple  s'habille  de  peaux; 
mais  ils  s'habillent  également  d'une  étoffe  de  poil  de  chien  mêlé 
avec  du  chanvre.  Les  femmes  portent  en  hiver  des  peaux  de  cochon 
ou  de  daims;  l'été  elles  portent  des  peaux  de  poisson.  La&çonest 
la  même  que  celle  (des  habits)  des  Liao.  H  y  a  beaucoup  de  bas- 
fonds  et  de  marais;  et  ils  font  leur  gagnepain  de  poissons  salés. 
Le  climat  y  est  excessivement  froid,  et  le  givre  et  la  neige  tom- 
bent de  bonne-heure.  Après  que  la  gelée  est  venue,  ils  font  des 
planchettes  larges  de  6  pouces  et  longues  de  7  pieds,  auxquelles 
ils  attachent  des  liens,  et  avec  lesquelles  ils  marchent  sur  la  glace 
et  y  poursuivent  les  bêtes  courantes.  Le  peuple  possède  beaucoup 
de  chiens;  et  il  peut  mettre  sur  pied  plus  de  dix-mille  guerriers. 
Le  peuple  n'a  pas  de  cérémonies  de  respect,  et  ne  connait  pas 
l'institution  de  magistrats.  Us  sont  Clement  ignorants  de  la  sue- 
cession  des  saisons.  Quand  des  voleurs  d'autre  part  entrent  dans 
leur  territoire,  ils  s'appellent  mutuellement.  Leurs  arcs  sont  longs 
de  4  pieds,  et  leurs  flèches  sont  cotnme  celles  de  la  Chine. 

Les  pointes  des  flèches  sont  fûtes  en  os  ou  en  silex. 

En  fait  de  musique  ils  ont  le  chant  et  la  danse. 

Us  placent  leurs  morts  sur  un  grand  arbre,  et  les  pleurent 
pendant  trois  ans;  ils  ne  portent  pas  autrement  de  deuil.  Les 
Mohkoh  vont  par  mer  en  ce  pays,  et  y  font  un  commerce  lucratif. 
Sur  cela,  leur  chef  Ming-foung  envoya  son  fils  Khoyé^eki  qui 
arriva  avec  trois  interprètes  offrir  son  tribut  à  la  cour  (de  Chine) 
dans  la  14^  année  de  la  période  Tching-koan  (640  de  notre  ère). 
Quant  ils  arrivèrent  à  Mohkoh  ils  ne  savaient  pas  monter  à  ^eval 
et  en  dégringolaient  tout  de  suite.    Leurs  chefs  et  anciens  rapport 
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taient  qu'à  on  mois  de  jonmée  de  lenr  pays,  au  nord,  se  troDTaient 
des  Yaktcha^);  que  ceux-ci  avaient  des  dents  de  sanier  qu'ils 
avançai^it  pour  mordre  les  gens,  de  sorte  que  penionne  n'osait 
passer  leurs  frontières,  et  qu'on  n'avait  aucun  rapport  avec  eux ')». 

La  relation  dans  les  nouveaux  livres  de  la  dynastie  des  TAang 
est  un  peu  différente. 

^Ueatp'kaueï  est  éloigné  15000  li  de  la  capitale  {Si-ngan^fou)  et 
est  directement  au  Nord-est  du  pays  des  Mohkoh,  au  Nord  de  la 
mer  du  nord;  de  trois  côtés  il  est  baigné  par  la  mer,  mais  on 
n'en  sait  pas  les  frontières  vers  le  Nord.  Le  peuple  habite  dispersé 


1)  Il  fltt  clair  que  ce  ne  loiit  paf  let  ambanadeart  Kamtehadalea  qai  ont  donné  le 
nom  indien  de  Takteha  aux  Tchonktchl  da  Nord.  Let  Chinois  ont  tont  rimplement  traduit 
le  nom  Koriaqne  de  ce  peuple  Tämmigom  «Lea  hommea  forts». 

p^^o  ^  ^  ra  K  g^o  f!^  H  »t»  H  ^ol5t  «t :5  Ä  «Ko 

mM^n.nmi^m.^z^^omf^mmM 
n^nm^i^^.'këmmiiizstm.ii^m 

XcAWfc5!^.iaffip»Ao^^^A#o*lî 

Ü  lll^e    '^•*    ^  Ac  äl  #.   Chap.  847.    :<5t  Ä  Ji  Ä.  »«rf    ^ 

fS||L,  cup.  m. 
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sur  des  îlots;  fl  y  a  beaucoup  de  bas-fonds  et  de  mands,  et  on  y 
fait  son  gagne-pain  en  salant  des  poissons.  Le  froid  j  commenee 
de  bonne  heure,  et  il  y  tombe  beaucoup  de  givre  et  de  neige« 

Sur  des  planchettes  larges  de  6  pouces  et  longues  de  7  pieds 
auxquelles  sont  attachés  des  liens,  ils  marchent  sur  la  glace  et  y 
poursuiyent  des  bétes  courantes.  H  y  a  beaucoup  de  chiens  dans 
ce  pays.  Ils  font  des  fourrures  de  peaux.  Le  peuple  porte  les  che- 
veux pendants.  Leur  grain  ressemble  à  la  fétuque  (ivraie),  mais  est 
plus  petit.  Us  n*ont  ni  légumes,  ni  fruits,  ou  autres  céréales.  Us 
peuvent  mettre  sur  pied  dix-mille  hommes.  Au  Sud  ils  sont  voisins 
des  Mohsieh  Mohkoh.  Quand  on  navigue  pendant  15  jours  vers  le 
Sud-est,  on  y  arrive.  Dans  la  14^  année  de  la  période  Tching'koan 
(640  de  notre  ère)  leur  roi  envoya  son  fils  Khoyeyûmou  {Kayaumok) 
avec  des  peaux  de  martre  zibeliue  et  avec  trois  interprètes  à  la  cour. 
On  lui  conféra  le  titre  d'« Inspecteur  général  de  la  cavalerie»  et 
le  renvoya»  *)• 

La  position  géographique  du  Kamtchatka  est  parfaitement  dé- 
finie: le  pays  est  baigné  de  trois  côtés  par  la  mer  et  touche  seu- 
lement au  Nord  au  pays  des  Tchouklchù  Un  coup-d'oeil  sur  la 
carte  suffit  pour  constater  ce  fait.    H  est  distant  de   15  jours  de 


Chap.  IM. 
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Yofle  du   pays  des  MoKkoh^  c'est-à-dire  des  Toangoi^ses  vivant  sud 
de  l'Amour  près  la  mer;  ce  qui  s'accorde  avec  la  distance  réelle/ 

Nous  allons  maintenant  comparer  les  récits  des  historiens  Chinois 
avec  la  description  que  le  célèbre  Stbllbr  ^)  en  a  donnée  le  der- 
nier siècle. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  notre  article  précédent  la  descrip- 
tion d'une  maison  d'hiver  kamtchadale,  et  nous  avons  vu  qu'elle 
était  absolument  semblable  à  celle  décrite  par  les  historiens  chi- 
nois. Selon  ces  historiens,  les  S[amtchadales  portaient  des  vêtements 
fadts  de  peaux,  ainsi  que  d'une  étoffe  fiûte  de  poils  de  chien  et 
d'une  espèce  de  chanvre. 

Steiler  dit  (1.  c.  p.  304  et  suiv.)  que  les  vêtements  des  Eam- 
tchadales  sont  faits  de  peaux  de  chiens  marins  ou  de  rennes;  et 
anciennement  aussi  de  peaux  de  renard,  de  castor  et  de  zibeline. 
Les  Kuklankes*)  sont  faites  généralement  de  peaux  de  chien,  qui 
sont  spécialement  estimées;  et  de  peaux  de  renne  qu'ils  se  procu- 
rent par  les  Eoriaques.  L'espèce  de  chanvre,  dont  parlent  les  his- 
toriens chinois,  est  une  herbe  très  molle,  nommée  Eheu  ^)  dont  ils 
s'enveloppaient  autrefois  les  pieds  en  guise  de  chaussettes  ou  de  bas. 
Cependant,  du  temps  de  Steiler,  ils  portaient  déjà  des  pantalons 
de  toute  espèce  de  draps:  Wipoiha^  Coton,  Calaminque,  Ejithaik 
et  Soie. 

Steiler  ne  décrit  pas  leurs  raquettes  {tigou)  pour  marcher  sur 
la  neige  ^),  probablement  parce  que  cette  mode  de  locomotion  est  uni- 
verselle   dans    la    Sibérie;  cependant,   Middendorff^)  décrit  ces  ra- 


1)  steller,  Beeohreibaiig  Ton  dem  Lande  Kamteehttka»  etc.  Frankfort  et  Leipne, 
Georg  Fleiaeher,  1774. 

5)  EUbit  aapériear. 

8)  Oramen  eyperoidea,  dont  ]*herbe  0kâu,  qni  lenr  sert  de  toile  et  de  bas,  eat  fabri- 
quée (Steiler,  1.  e.  p.  81  et  818). 

4)  Steiler,  Sapplément,  Diet.  Koriaqne,  p.  87.  Steiler  lea  mentionne  eomme  employées 
par  les  Kamtehadalea  poor  ponrsniTre  les  libelînes  (op.  eit.  p.  181). 

6)  Sîberisohe  Reise  IV,  %  pp.  1849—1861;  1878. 
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quettes  en  usage  chez  les  Toangooses  d'une  façon  très  claire  et  dit, 
exactement  comme  les  historiens  chinois,  qu'ils  poursuivent  sur  ces 
raquettes  les  animaux  jusqu'à  perdre  l'haleine.  Ce  que  les  historiens 
disent  des  bas-fonds  et  marais  à  Kamtchatka  est  confirmé  par 
Steiler.  En  yoyage,  dit-il,  on  a  continuellement  les  pieds  humides 
à  cause  de  la  quantité  de  marais  (1.  c.  p.  368).  Je  ne  crois  pas, 
dit-il  ailleurs,  qu'il  y  ait  ailleurs  sur  la  terre  des  brumes  aussi 
fortes  et  continuelles  qu'à  Kamtchatka  pendant  l'été  (1.  c.  p.  65). 
Ce  que  ces  historiens  disent  encore  des  Kamtchadales  qu'ils  n'a?aient 
pas  l'institution  de  magistrats  est  également  confirmé  par  Steiler. 
Les  chefs  de  yillage  n'excerçaient  leur  autorité  que  par  assentiment 
commun;  ils  n'avaient  ni  le  droit  de  punition,  ni  de  vie;  on  leur 
accordait  seulement  le  droit  de  réprimander  par  des  parolee  lee 
mauvais  sujets.  En  cas  de  meurtre  ils  se  feûsaient  eux-mêmes  juges 
du  meurtrier. 

Les  voleurs  eurent  la  main  brûlée  jusqu'à  ce  que  leurs  doigta 
fassent  crochus,  de  sorte  qu'on  pouvait  les  reconnaître  partout 
(Steiler,  op.  cit.  p.  355—356).  Quand  ils  se  querellaieut,  ils  ne  se 
disaient  que  des  injures,  sans  jamais  en  venir  aux  mains  {Und.  p. 
357).  Us  ne  connaissent  pas  les  saisons.  L'anuée  ne  compte  que 
6  mois,  c'est-à-dire  qu'ils  nomment  l'hiver  une  année  et  l'été 
également.  Cette  dernière  année  commence  en  Mai,  l'hiver  eu 
Novembre.  L'époque  d'une  nouvelle  lune  à  l'autre  est  censée  être 
un  mois,  et  ces  mois  sont  nommés  d'après  les  animaux  ou  plantée 
propres  à  eux.  Ils  n'ont  pas  de  semaines  ou  autres  divisions  dee 
jours  {ibid.  pp.  359—361).  Tout  cela  est  conforme  aux  observations 
des  historiens  chinois. 

Us  aiment  le  chant  et  la  danse.  Steiler  était  enchanté  du  chant 
des  femmes,  dont  les  modulations  ne  seraient  pas  facilement  imitées 
même  par  un  Italien.  Ils  n'ont  cependant  pas  d'autre  instrument 
de   musique  qu'un  chalumeau,   nommé  Chalamai,  que  Strahlenberg 
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comparait  au  nom  allemand  du  chalumeau  Schalmeg  (pron.  chal- 
mai).  Steiler  donne  plusieurs  de  leurs  airs  (op.  dt.  pp.  383—338). 
Il  décrit  longuement  leurs  danses  continues  et  frénétiques  (pp. 
339-340). 

Le  peuple  de  Kamtchatka,  disent  les  historiens  chinois,  tient 
beaucoup  de  chiens.  Le  fait  est  confirmé  par  Steiler  (I.  c.  132). 
Personne,  dit-il,  ne  peut  y  yiyre  sans  chiens,  aussi  peu  qu*on 
pourrait  vivre  ailleurs  sans  bétail  ou  chevaux.  Ce  sont  les  meil- 
leurs chiens  de  toute  la  Sibérie,  extrêmement  forts  et  infatigables. 
Quand  ils  ne  peuvent  plus  servir  pour  les  traîneaux,  on  les  tue  et 
on  fait  de  leurs  peaux  les  plus  beaux  habits  (1.  c.  137). 

Leurs  armes,  dit  SteUer,  consistaient  autrefois  en  arcs  et  en 
flèches  garnies  au  bout  de  pointes  en  cristal,  en  os  ou  en  pierre, 
ainsi  que  des  lances  &ites  d'os.  En  outre  ils  employaient  des  mas- 
sues en  bois  ou  quelquefois  ils  employaient  en  guise  de  massue  le 
Membrum  genitale  du  morse  (op.  cit.  pp.  285—236).  Mais  ils  se 
battaient  rarement  en  mêlée,  et  préféraient  surprendre  leurs  enne- 
mis la  nuit,  quand,  cependant,  ils  se  contentaient  de  les  piller, 
sans  les  massacrer. 

SteUer  ne  dit  rien  de  leurs  cérémonies  mortuaires,  et  mentionne 
seulement  incidemment  qu'ils  avaient  l'habitude  de  jeter  des  malades 
dangereux  dans  la  maison  aux  chiens,  pour  ne  pas  être  obligés  de 
bâtir  une  nouvelle  maison  comme  leur  superstition  leur  enjoint  de 
fiure,  quand  quelqu'un  est  mort  dans  cette  demeure  (op.  cit.  pp. 
271,  354);  coutume  répandue  chez  toutes  les  nations  toungouses  et 
àïnos.  Mais  Middbndorff  ^)  dit  expressément  que  les  Toungouses  du 
Nord  placent  leurs  défunts  dans  un  cercueil  de  bois  qu'ils  forcent 
entre  les  troncs  de  deux  arbres  très  rapprochés,  à  hauteur  d'homme 
an  dessus  du  sol;   exactement  comme  on  le  lit  dans  les  historiens 


1)  SflMriMhe  Reise  lY,  2,  p.  14S2. 
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chinois.  Les  EjimtchadaleB  ayaient  donc  bien  d^énéré  dn  temps 
qne  Steiler  les  visita. 

La  nourriture  des  Eamtchadales  consiste  presque  exclusivement 
de  poissons,  et  spfcialement  de  poissons  de  mer,  qu'ils  vont  pécher 
à  Talentour  des  îlots  qui  avoisinent  le  pays,  ou  qui  remontent  les 
fleuves  et  ruisseaux  du  pays  au  printemps')- 

Pour  la  provision  d'hiver,  les  poissons  sont  séchés  ou  conser- 
vés (?)  dans  des  excavations  de  terre,  et  couverts  de  cendres;  ils 
s'aigrissent  là  dedans,  et  cette  pourriture,  révoltante  pour  un  Eu- 
ropéen, est  considérée  par  les  Itfilmens  comme  une  grande  délica- 
tesse^). 

Le  pays  est  extrêmement  pauvre  en  l%umes  et  céréales.  Les 
plantes  succulentes  qui  ont  beaucoup  d'humeurs,  poussent  des  feuil- 
les et  des  tiges  très  grandes  comme  p.  e.  les  choux,  les  pois  et  U 
salade.  Mais  le  chou  et  la  laitue  ne  forment  jamais  de  pommes. 
Les  pois  poussent  plusieurs  brasses  en  hauteur  et  sont,  jusqu'à  la 
fin  de  l'automne,  constamment  verts  et  en  floraison;  ils  portent 
une  petite  quantité  de  petits  pois  ').  Ce  sont  probablement  les  petites 
fèves  dont  parlent  les  historiens  chinois. 

Le  climat  du  Kamtchatka,  ainsi  que  la  nature  du  sol,  ne  per- 
mettent point  la  culture  des  céréales.  Les  Busses  ont  essayé  autrefois 
d'y  semer  de  l'orge.  Elle  arrivait,  il  est  vrai,  mais  avec  des  épis 
sans  aristasy  très  grands  et  tout  à  fait  lisses^). 

Steiler  dit  qu'on  ne  sait  rien  de  l'état  politique  du  Kamtchatka 
avant  l'arrivée  des  Busses^). 


1)  steiler,  op.  eit.  p.  141. 

2)  Steller,  op.  oit.  p.  168  et  taÎT. 

8)  steiler,  op.  eit.  p.  58.  K.  ton  Ditmab  parle  planean  fois  de  ces  poisi^a'il  nomme 
Fitum  wtarUmumt  qni  oonTrent  la  côte,  lea  oolliiiet  et  tout  le  paya  oomme dea oarreaax de 
poia  régnlièrement  caltiT^.  (Reisen  ond  Aufenthalt  in  Kamtachatka.  Si  Peterabnrg,  1890, 
pp.  180,  289  #/  paum, 

4)  Steiler,  op.  oit.  p.  58.  5)  îbid.  p.  221. 
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Du  reste,  le  pays  n'a  été  découvert  qu'accidentellement  par  les 
Busses  en  1689,  et  c'est  seulement  en  1697  que  des  Cosaques  ont 
bâti  un  fort  Ostroch  près  la  riyière  de  Kamtschatka  ').  L'ambas- 
sade Eamtcbadale  en  l'an  640  de  notre  ère  en  Chine,  a  été  la 
première  et  la  dernière.  L'espèce  de  roi  que  les  Eamtchadales  ont 
eu  autrefois  était  nommé  u^ëm^  du  moins  ils  nomment  le  czar 
russe  Koatch  .^Erem^  «Seigneur  du  Soleil»  ^);  mais  ce  roi  ne  parut 
pas  aToir  eu  une  autorité  permanente,  et  n'était,  au  fait,  qu'un 
général  d'armée,  sans  aucun  pouvoir  en  matières  civiles.  Aucun 
des  noms  kamtchadales  que  citent  Steiler  (1.  c.  p.  353)  et  Ditmar 
(op.  dt.  p.  585)  ne  ressemble  au  nom  du  prince  ambassadeur  de 
Kamtchatka  Khoyeyûtchi  ou  Kkojfeffûmou,  ni  au  nom  de  son  père 
Mingfoung. 


VI. 
TA^N  EOUO  ou  TCHANO-JIN  KOUO. 

:^  A   H  ^^  :^   A  H 

Le  Pays  des  Hommes  Grands  ou  Longs. 

Le  Chati'hai'king  place  le  Pays  des  Grands  Hommes  au  nord  de 
la  colline  Tcha^  Fah  ou  Hoa^  et  au  sud  de  la  colline  verte  ou  du 
pays  des  collines  vertes  Thsing-kieou  qui,  selon  ses  propriétés  astro- 
logiques, doit  avoir  été  situé  quelque  part  en  Corée.  Ceci  s'accorde 
avec  ce  que  Ma  Toan'lin  dit  du  pays  des  Hommes  Longs  qui  serait 
situé  à  l'est  du  pays  de  Sinra^  ^^ement  situé  dans  la  Corée. 

Nous  allons  d'abord  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  textes 
chinois  sur  lesquels  nous  baserons  notre  enquête. 


1)  Von  Siebold,  Voyage  de  Yriet,  p.  62. 
S)  StoUer,  op.  ett  p.  856. 
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On  lit  done,  dans  le  IX®  Chapitre  dn  Chan-hai-king,  la  notice: 
<Le  pays  des  hommes  grands  se  trouve  au  nord  de  la  colline  Tcha; 
les  hommes  sont  de  grande  stature,  de  sorte  qu'ils  sont  obligés  de 
s'asseoir,  quand  ils  creusent  leurs  canots»  0- 

Dans  le  Chap.  XIV  du  même  livre  on  lit:  «Au  deXk  de  la  mer 
orientale,  dans  la  grande  solitude,  est  une  montagne  nommée  7a- 
yen  (anc.  pron.  Tagan)^  où  le  soleil  et  la  lune  se  lèvent.  Il  y  a 
une  montagne  (nommée)  Pho^kouh  (La  vallée  aux  vagues);  et  il  y 
a  là  le  Pays  des  Hommes  Grands»  '). 

Le  Commentaire  ajoute:  «Pendant  la  seconde  année  de  la  période 
Young^Ua  des  Trin  (308  de  notre  ère),  une  grue  vint  se  percher 
sur  Tétang  aux  oiseaux  Gaou^  dans  le  village  Kan^  au  sud  du 
district  Chi-tigan;  un  homme  du  peuple,  nommé  Tcheou  Hou-tchang^ 
la  prit,  et  la  trouva  percée  d'une  flèche  à  pointe  de  fer,  longue  de 
six  pieds  et  demi.  Calculé  d'après  cette  flèche,  celui  qui  l'avait 
tirée  dut  avoir  eu  une  longueur  de  15  à  16  pieds.  Un  autre  auteur 
dit  que  quelques  Japonais,  ayant  été  chassés  par  une  tempête  au 
delà  du  grand  océan,  rencontrèrent  un  pays  dont  les  habitants  avaient 
tous  une  longueur  de  plus  de  dix  pieds,  et  qui  ressemblaient  aux 
Toungouseê,  Qu'ils  étaient  une  autre  tribu  que  celle  des  longs  Theih  '), 
et  que  cette  flèche  venait  probablement  de  ce  pays»  *). 


8)  People  problématiqae  et  iabuleaz,  hant  de  ploBiean  bnnes,  mentioiuié  dans  le  eom- 
mentaire  de  Knh-Uang   ^  ^  f|^  • 
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Le  Chari'hai'king  (1.  c.)  continae:  «On  y  trouye  le  marché  des 
grands  hommes,  nommé  la  Halle  des  grands  hommes»;  et  le  com- 
mentaire ajoute:  «C'est  le  nom  d'une  montagne  dont  la  forme 
ressemble  à  une  halle.  Les  grands  hommes  s'y  assemblent  quelquefois 
pour  y  tenir  un  marché;  cela  ressemble  au  marché  des  grands  hommes 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  Xu®  Chapitre  du  Chan-hav'king  sous 
les  mots:  «Le  marché  des  grands  hommes  est  situé  en  mer». 

«n  y  a  là,  continue  le  texte  du  Chan^kai^kingj  un  grand  homme 
accroupi  sur  la  montagne,  ayant  les  deux  bras  étendus».  Tchoang- 
têze  dit  qu'il  est  assis  là  pour  la  délibération.  L'ancien  texte  por- 
tait oreille  au  lieu  de  brasj  mais  on  l'a  émendé  d'après  la  grande 
encyclopédie  Thaûphing  Yû^lan  0* 

L'encyclopédie  chinoise  connue  sons  le  nom  de  «Encyclopédie 
des  trois  royaumes»  dit:  «Les  habitants  du  pays  des  grands  hommes 
ont  80  à  40  pieds  de  longueur». 

«Jadis  des  hommes  de  Ming^tcheou  (le  Ningpo  moderne)  rencon- 
trèrent en  voyage  une  tempête,  de  sorte  qu'ils  ne  savaient  plus 


^^)^AAZi^.^BAAZ^i1f\U^.m 
9k1ai^MnoAAf^M^^±.ilF^m^M 

B.itiamm^^tmAAZi^^.AAZ^ 
^m^x^-AAn^±om^m^ini^n 
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OÙ  le  navire  se  trouvait.  Quand  la  tempête  s'était  un  peu  apaisée, 
ils  se  trouTèrent  sous  le  vent  d'une  île,  où  ils  aborddrent  pour 
couper  du  bois  de  chau£EEige.  Tout  d'un  coup  un  grand  homme,  qui 
courait  comme  s'il  volait,  se  précipita  sur  eux.  Les  hommes  de 
Ming^tcliêou  se  hâtèrent  de  regagner  leur  navire,  poursuivis  par  ce 
géant.  Les  hommes  du  navire  tirèrent  sur  lui  ayec  une  arbalète, 
quand  il  se  retira»^).  Les  annales  de  Sinra,  copiées  par  Mu  Toan-jtir, 
sont  plus  explicites,  et  disent  que  le  Pays  des  Grands  Hommes 
était  situé  Est  de  Sinra  (en  Ck>rée);  qu'ils  ayaient  une  hauteur  de 
30  pieds,  des  dents  comme  des  scies,  des  griffes  comme  des  crochets, 
et  étaient  entièrement  couverts  de  poils  noirs;  qu'ils  ne  mangeaient  pas 
de  mets  préparés  au  feu,  mais  qu'ils  dévoraient  des  animaux  (crus) 
ou  bien  des  hommes  qu'ils  avaient  faits  prisonniers.  Qu'ils  avaient 
des  femmes  pour  préparer  leurs  vêtements.  Que  leur  pays  formait 
une  chaîne  continue  de  montagnes  de  plusieurs  dizaines  de  (t,  dont 
les  gorges  ')  étaient  défendues  par  des  barrières  en  fer,  nommées 
«Les  portes  de  barrière»,  et  que  le  (roi  de)  Sinra  y  stationnait 
continuellement  une  garde  de  plusieurs  milliers  d'arbalétriers  pour 
les  surveiller»  '). 


-mA.^niRimomf^Aïk^mmoMAm 
z.^Am^^Zifü!^,ru.^:^}a^^^Amo 

■  S)  d'Herrqr-Sünt-DcDTt  tradoiti  «leur  pay*  Mt  tvmi  pu  de  gnndw  ehalaes  de 
DonttgnM  tri«  profonde*,  entre  leaqnalle«  oonle  an  fleure  n^ide»  (BUinogr^Ue  ete. 
p.  418). 

nmAi^'^^mo^mm\um-\'S..^mM 
^mmMmf^o^mni^^±WL^'^Zo'^^ 

iStiS  ^y  Chap.  28,  Article  Sinra  tooi  let  Thang;  ^  ^  ^  41*  «  ^^h  887. 
où  M  troarent  dee  fautes  d'impreeiion. 
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Selon  les  Annales  du  Sinra^  les  habitants  de  ce  pays  étaient 
les  descendants  des  Pien^han^  et  occupaient  le  pays  nommé  XoA- 
lang  *)  sons  la  dynastie  des  Hati ,  pays  qni  avait  une  largeur  de 
mille  li  en  travers,  et  de  trois-mille  li  en  longueur.  Â  Test  il  est 
limitrophe  des  «Grands  Hommes»,  au  sud-est  du  Japon ^  à  Tonest 
du  Peh'lhêi  (en  Corée),  au  sud  il  est  baigné  par  la  mer,  et  au 
nord  il  touche  à  Kao-li  (paiement  en  Corée)  '). 

Selon  cette  indication  très  précise  le  Pays  des  Grands  Hommes 
ne  peut  être  que  les  fles  Oki  (  @  "^  )  consistant  des  trois  petites 
îles  Nichi  no  sima  (  ®  -j^  )  «  Naka  no  sima  (  ^  -j^  )  et  Oki  no 
rima  au  Sud,  situées  environ  en  Lat.  bor.  36^  11'  et  en  Long. 
132^58',  est  de  la  Corée  {Sinra)  sur  la  côte  du  Japon. 

Quant  aux  bateaux  creusés,  nous  ferons  remarquer  que  les 
Aïnos  font  encore  aujourd'hui  leurs  canots  pour  le  trafic  des  rivières 
de  troncs  d'arbres  creusés.  Ils  employent  pour  ce  but  une  espèce 
de  Eatalpa,  arbre  très  gros  qui  atteint  une  hauteur  d'à  peu  près 
50  pieds  et  qui  a  un  bois  très  léger  '). 

Du  reste,  toutes  les  peuplades  du  pays  de  l'Amour  supérieur  font 
usage  de  ces  espèces  de  bateaux.  Ches  les  Ohcha  et  GoUe  supérieurs, 
on  emploie  à  cet  effet  les  troncs  du  Salix  praecox^). 


1)  Lok-lamg  éUit  fita^  dans  la  Corée  ;  la  mer  entre  la  oôte  da  Tehe-kiang  et  le  Japon, 
ainai  que  la  mer  jaane,  portent  le  nom  de  Loh-lamg-kéi  mB  7»  ffl^  «Mer  de  Loh-lang». 
Porter  Smith,  Vocabnlarj  of  proper  names,  etc.  p.  29.  Shanghai,  Presbyterian  Ifistion 
Preaa   1870 

W  »  o  ^  ^  Ä^  o  :(fc  1^  Ä  o  ''«•  afc  fl  Ä .  ciup  «»•  ^'*">«  fr 

jj^  Sinru,  aooi  la  dynattie  dw  Thang  (  lÉ^  ). 

tf)  Variante  JS  ]^  ^  Ul  9S[  >^  Mfe*   ^^*  *^^  ^  d/nattie  dei  Boni. 
8)  Von  Siehold,  Nippon  ArehiT  Vni,  218.  ~  Reit  ?an  G.  M.  Yries,  p.  118. 
4)  L.  Ton  Sohrenek,  Beiaen  îm  Amnrlande,  III,  n,  pp.  507  et  SU. 


Digitized  by 


Google 


348  O.   SOHLIOIL. 

vn. 

EIUN.TSZE  KOVO. 

#        ^        H 

Le  Paya  des  Gentüahommea. 

Hoat-nan-Uze  donne  dans  le  quatrième  chapitre  de  son  oayrage 
une  nomenclature  de  36  pays  d'outre-mer,  dinsés  en  trois  groupes: 
les  pays  du  N.O.  au  S.O.;  ceux  du  S.O.  au  S.E.  et  ceux  du  S.E. 
au  N.E. 

«Du  Sud-est  au  Nord-est,  dit-il,  nous  avons  le  Pays  des  Hom- 
mes grands,  le  Pays  des  Gentilshommes,  le  Peuple  à  dents  noires, 
le  Peuple  à  cuisses  noires,  le  Peuple  Yelu,  le  Peuple  alerte >  ^), 

La  même  suite  est  obserrée  par  les  auteurs  du  Pien-^'tien  ^). 
Le  Chan-hai'king  place  au  Nord  du  Pays  des  «Hommes  grands»,  le 
«Pays  des  Gentilshommes»,  le  «Pays  des  Collines  yertes»,  le 
«Peuple  à  dents  noires»  ou  à  «Cheyelure  noire»,  les  Tû^sze'Uieh^ 
qui  étaient  noirs,  le  Pays  des  «Hommes  aux  cuisses  noires»,  le 
Pays  des  «Hommes  yelus»,  et  le  «People  Lo  (alerte)  ou  Kiao^*). 

Nous  allons  maintenant  examiner  ces  peuples  plus  en  détail, 
et  placer  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce  que  les  historiens 
et  les  auteurs  chinois  en  disent. 

«A  l'Est,  dit  Hoai-nan^Uzey  on  trouve  b  Pays  dss  Gentilshommes, 
[L'orient  est  sous  la  domination  de  la  planète  Jupiter,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  y  trouve  le  pays  des  gentilshommes].  Ses  habitants  por- 


2)  Tomnff-pao,  Vol.  Ill,  p.  108. 

8)  Toimg-pao,  Vol.  Ill,  p.  108—109;  [Jj  1^  1^9  Chapitras  9  et  14. 
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tent  le  bonnet  et  l'épée;  se  nourrissent  de  la  chair  des  animaux 
et  mènent  deux  tigres  rayés»  0* 

Le  Chan-'hai-king  dit:  «Dans  le  Pays  des  Gentilshommes  on  porte 
des  bonnets  et  l'épée;  mange  de  la  chair  des  animaux,  et  on  y 
mène  deux  grands  tigres.  Ses  habitants  sont  complaisants  et  ne  se 
querellent  point.  Il  y  croit  une  plante  à  fleurs  odoriférantes,  qui 
naît  le  matin  et  meurt  le  soir  *).  Dans  le  9®  Chapitre  il  répète 
cette  notice,  mais  au  lieu  des  deux  grands  tigres  il  nomme  un 
tigre  et  une  panthère  ou  un  léopard  ').  Cette  habitude  d'avoir  des 
tigres  apprivoisés  est  paiement  mentionnée  dans  les  annales  du 
Japon.  (Voyea  Florenz,  le  Nihongi,  Vol.  HI,  p.  27). 

Le  Pok-^otth-tchi  dit:  «Les  habitants  du  Pays  des  gentilshommes 
portent  un  bonnet  et  l'épée  et  mènent  deux  tigres.  Le  peuple  s'y 
habille  de  vêtements  faits  de  la  soie  sauvage;  ils  aiment  la  politesse 
et  la  complaisance  et  ne  se  querellent  pas;  le  pays  a  une  étendue 
de  mille  U\  il  y  a  beaucoup  de  plantes  à  fleurs  odoriférantes.  Le 
peuple  y  soufie  beaucoup  des  vents,  et  pour  cette  raison  ne  se 
multiplie  pas  beaucoup  (n'a  pas  une  progéniture  florissante).  H  aime 
la  complaisance,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  le  Pays  des 
Gentilshommes^  *). 
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En  e£Fet,  dans  la  grayure  fantaisiste  qu'en  donne  le  Pien-i^ienj  Ton 
voit  un  homme  de  ce  pays  se  promenant  entre  deux  tigres  apprivoisés  *). 

Ma  Toan^lin  ne  fait  aucune  mention  de  ce  pays,  dont,  du  reste, 
la  position  géographique  était  jusqu'ici  indéterminée.  Les  données 
sont  en  effet  pauvres;  au  fait  nous  ne  savons  autre  chose  que  ce 
pays  doit  se  trouver  au  nord  de  celui  des  Ta^jin  ou  Hommes  Grands, 
c'est-à-dire  de  l'île  Oki  sur  la  côte  sud-est  de  la  Ck>rée  ^),etausud 
du  «Pays  des  Collines  vertes».  Ce  dernier  pays  n'a  pas  encore  été 
indentifié  jusqu'ici,  mais  il  doit  se  trouver  dans  la  presqu'fle  de 
Corée;  car  ce  nom  est  aussi  donné  à  /3  Ç  et  cinq  autres  étoiles 
dans  la  constellation  de  l'Hydre;  et  l'astrologie  chinoise  dit  que 
cet  astérisme  préside  au  pays  des  trois  Han  à  l'Orient  ').  Or  le  pays 
des  trois  Han  représente  les  royaumes  anciens  de  Ma  Han  (j|| 
^),  ou  Chin  Han  (J^  ^^)i  dans  la  Corée  occidentale,  et  de 
Pien  chin  ou  Pien  Han  (^  J^  ou  ^  ^)  dans  la  Corée  orien- 
tale. Le  nom  de  «Collines  vertes»  lui  a  été  probablement  donné 
pour  la  même  raison  pour  laquelle  ce  même  nom  a  été  donné  par 
les  Chinois  à  une  île  dans  la  mer  du  Sud,  décrite  par  Toung^ 
fang  Soh^  et  dont  le  nom  principal  était  celui  de  «He  longue». 
Toung-fang  Soh  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  grands  arbres  dans  cette 
île,  que  l'île  entière  ne  consiste  en  effet  que  de  forêts,  et  qu'elle 
est  nommée  pour  cette  raison    «La  colline  verte»  *).  Du  reste,  la 


^  ^,  ch.p.  n. 

i)  Toyex  TotutgfM,  Vol.  IV,  p.  M7. 
phie  chinoiie»,  pp.  484 — 486. 
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Corée  est  nommée  déjà  Ti'ing  tcheoti  (f|  ^)  «le  District  yert» 
dans  le  «Tribut  de  Fô>,  un  des  livres  du  Chou^king,  deux  mille 
ans  ayant  notre  ère;  ^  et  les  Annales  de  Lû-^M  disent  qne  Yû 
poussa  à  rOrient  jusqu'à  la  «Vallée  des  oiseaux»  dans  le  pays  des 
«GoUines  yertes.»  ^) 

Nous  savons  donc  maintenant  à  peu  près  la  position  géogra- 
phique du  pays  des  Oentilshommes,  dont  nous  allons  expliquer  le 
nom.  Préalablement  nous  ferons  remarquer  que  le  terme  chinois 
^  -^  Kiuti'tize  est  l'équivalent  exact  des  mots  français  Gentil' 
homme  et  anglais  Gentleman^  quoique  les  Anglais  se  refusent  à 
cette  traduction  et  traduisent  littéralement  «The  Princely  Man», 
un  mot  qui  ne  dit  rien.  Un  Kiun^Uze  est  en  Chine  un  homme 
lettré,  éduqué,  bien  élevé,  à  sentiments  nobles  et  désintéressés, 
ayant  des  vues  larges  -—  enfin,  en  un  mot,  ce  que  nous  entendons 
sous  le  nom  de  Gentilhomme.  Il  est  vrai  que  les  Anglais  ne  peu- 
vent se  figurer  qu'un  homme  pauvre  puisse  être  un  «Oentleman»; 
ches  eux  un  gentleman  doit  avoir  du  bien.  Or  ce  nom  de  Kiun^Uze^ 
ou  Gentilhomme,  est  donné  dans  l'histoire  à  deux  reprises  au  peuple 
de  Sinra^  un  royaume  situé  autrefois  dans  le  Sud-est  de  la  Corée. 

Nous  lisons  dans  les  Annales  du  Sinra  que  le  roi  Hing^kouang 
(^^),  étant  décédé  en  737  de  notre  ère,  il  fut  remplacé  par  son 
fils  Tching'k'ing.  L'empereur  de  la  Chine  envoya  Hing^cheauj  avec  le 
vice-président  de  la  Cour  des  Cérémonies,  pour  aller  porter  ses  condo- 
léances à  ce  prince.  Dans  son  audience  de  départ,  l'Empereur  dit  à  Hing" 
cheou:  «Le  Sinra  est  surnommé  le  PATS  DES  GENTILSHOMMES»  ')• 


1)  Lflgg^,  Shoo-kîiig  I,  p.  lOS— lOS. 

ill  j$iË'<^*p  i^- 

8)  D'Heirqr-Samt-OenTt  tndoit  (Ithaognpbie  dat  Penples  Arangen.  Me.  Vol.  I,  p. 
816)  Kkm4ut  Km»  par  «le  totmum  de«  Sagei*;  nui*  an  Sige  Mt  en  ehinoù  an  Ckinf^'i» 

(M  A)">»»»^^"(5f  A)- 
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On  7  connaît  le  lirre  des  Odes  et  le  Chouhing  et  on  y  tient  les 
sayants  en  estime.  Veillez  donc  sor  Yotre  conduite  en  y  allant,  et 
obserrez  les  rites  prescrits  par  nos  lirres  classiques,  afin  qu'ils  sa- 
chent ce  que  c'est  que  la  magnificence  d'un  grand  empire  (comme 
le  nôtre)  *). 

La  même  chose  est  racontée  dans  les  «Historiens  du  Tchao-sien» 
(Corée).  On  y  lit:  «L'Empereur  Tuen^tsoung^  de  la  dynastie  des  Thang^ 
envoya  (en  738)  le  Grand  Introducteur  Hing  cheou  pour  aller  porter  ses 
condoléances  au  (prince  à  l'occasion  de  la  mort  du)  roi;  mai?  d'abord 
l'empereur  dit  à  Hing  cheou:  «Le  Sinra  est  surnommé  le  'PhyB  des 
GtentUshommes,  où  l'on  a  une  connaissance  du  Chouking  et  des 
historiens. Vous  devez  donc  observer  les  rit^  de  nos  classiques,  afin  qu*ils 
voient  la  magnificence  de  la  doctrine  des  lettrés  d'un  grand  empire»  ^). 

Voilà,  ce  nous  semble,  assez  pour  justifier  le  nom  que  les  anciens 
géographes  chinois  avaient  donné  au  pays  de  Sinra. 

Le  Chan-hai^king  et  les  autres  auteurs  disent  que  les  habitants  du 
Pays  des  Gentilshommes  sont  accompagnés  par  deux  tigres  appri- 
voisés ou  par  un  tigre  et  une  panthère  apprivoisés.  Ces  deux 
animaux  sauvages  sont  en  effet  propres  à  la  Corée.  Von  Siebold  dit 
qu'on  y  trouve  des  cerfs,  des  lièvres,  des  renards,  des  loups  et 
des  chacals,  le  Tigre  royal  et  une  espèce  de  Panthère  (Feliê 
Irbis  de  Pallas).  H   est  curieux,  ajoute-t-il,  de  trouver  le  tigre  et 


Chapitre  28  da  Piâm4-Hem,  article  Simra.  CoMparei  Ma  Toam-Hm,  Ghap.  826,  art.  Smrm. 

Ho  «  ^  A  H  Ä  it  :2:  fi^o  »'«•^  #  *  «F.  ^«-»^«•. 

Chapitre  28,  article  Simra, 
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la  panthdre  sonsf  la  latitude  de  la  Gorée^  et  même  dans  le  Nord 
glacial,  en  si  grand  nombre,  qne  lenrs  peaux  forment  un  article 
d*exportation.  J'avais  l'occasion  d'en  voir  plusieurs  exemplaires,  ainsi 
qu'un  exemplaire  de  la  panthdre  apportée  virante  au  Japon  ^).  H  n'est 
du  reste  guère  probable  que  les  (Coréens  de  ce  temps  tenaient  des 
tigres  et  des  pantbàres  comme  des  animaux  domestiques.  Toutefois 
il  est  un  fait  avéré  qui  là  où  les  bétes  sauvages  ne  sont  pas  pour- 
suivies par  l'homme,  elles  se  montrent  bien  plus  apprivoisées  que 
là  où  on  leur  fait  une  guerre  acharnée.  Les  Chinois  racontent  du  moins 
la  mâme  chose  des  habitants  du  pays  de  Mouh-kit^  avant  la  dynastie 
des  Soui  le  nom  des  Niu^tchiriy  ou  Djurtchen^  au  Nord  de  la  Corée. 
Ma  Toan^Un  nous  dit  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  beaucoup  d'ours, 
de  panthères  et  de  loups,  qui  ne  font  du  mal  à  personne;  et  que 
les  hommes  non  plus  n'oseraient  les  tuer  '). 

Quant  au  caractère  doux  des  Coréens,  les  historiens  chinois 
disent:  Leur  caractère  est  pliant  et  humain,  et  ils  éprouvent  de 
la  grande  répugnance  à  tuer.  Ils  ne  dépècent  point  les  animaux. 
S'ils  veulent  manger  du  mouton  ou  du  porc  dans  leurs  festins,  ils 
enveloppent  l'animal  (tué)  dans  de  l'abrotone  et  le  rôtissent  ensuite. 
Ils  n'ont  point  de  supplices  cruels;  seulement  les  rebelles  et  ceux 
qui  ont  insulté  leurs  parents  sont  décapités;  les  autres  (criminels) 
sont  seulement  punis  par  la  bastonnade  sur  leurs  flancs  '). 


1)  NippoB  Arohif.  VIT,  p.  19.  Naebrieht«D  fil>er  Koorti.  Sn  Gorto  le  tigre  t'appelle 
FUm  on  Nalpi^  et  U  Panthère,  on  le  Léopard,  jP'iy^jPMi(Medhar8t,GoiiparatiTe?oeabiilar7 
of  the  Chiaete,  Coreao  and  Japanese  language,  fol.  78,  verto). 

]S ,  fol.  26  vûTio. 
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Quant  aux  bonnets  dont  parlent  les  géographes  chinois,  Ton 
peut  lire  dans  les  historiens  chinois  que  c'était  une  spécialité  des 
Coréens  ainsi  que  la  ceinttAre.  «Le  roi» ,  disent  les  livres  de  la  dynastie 
des  Thangs,  porte  des  yêtements  multicolores,  nuôs  son  bonnet  est 
fait  de  soie  blanche;  sa  ceinîtêre  de  cuir  est  ornée  d'une  agrafe  en 
or.  Les  grands  officiers  portent  un  bonnet  de  soie  bleue,  et  les 
officiers  du  rang  suivant  un  de  soie  rouge,  dans  lequel  üa  piquent 
deux  plumes  d'oiseau;  ils  ont  droit  aux  agrafes  d'or  et  d'argent 
mêlés;  leurs  habits  ont  de  grandes  manches  et  leurs  pantalons  ont 
une  large  ouverture.  Us  le  fixent  avec  une  ceinture  en  cuir  blanc. 
Os  portent  des  souliers  en  cuir  jaune. 

Le  peuple  commun  habille  de  toile  grossière  et  porte  un  cas- 
que en  cuir»  *). 

Ma  Toan-lin  décrit  le  bonnet  turban^),  à  fond  ouvert  par 
arrière,  le  bonnet  à  oreillettes,  nommé  Tche^foung  on  «Coupe- vent», 
qui  ressemblait  à  un  casque  '),  le  bonnet  Soukou  des  notables,  fidt 
généralement  de  soie  pourpre,  avec  des  ornements  d'or  et  d'argent  ^). 
Le  Poh-wouh'-tchiy  cité  ci-dessus,  dit  que  les  habitants  du  Pays  des 
Qentilshommes  s'habillaient  de  soie  du  ver-à-soie  sauvage;  et,  en 

b.  Ma  Toan-lin  dit  qu'on  trouvait  peu  de  vers-à-soie  en  Corée, 


#0  ^«»0  #  ,  ^  #  .  Ch.p.  280,  -  ^  0  g:  ^  ^ -fil ,  Ch.p.  IWA. 
8)  =^  JS.  ^  ^  #0  »'«»  ;^  #  Ifi  #'  Clup.MB,ArtideK«)-ld»-U, 

foL  8  MTM,  fol.   6  MTtO. 

^^  Ibid,  1.  c. 
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de  sorte  qa*une  pièce  de  soie  y  valait  dix  onces  d'argent,  et  qu'on 
s'y  habillait  généralement  de  yétements  de  chanvre  ^). 

Les  Annales  de  la  Corée  disent  également  que  les  indigènes  de 
Fouh^  s'habillaient  de  toile,  de  soie  et  de  peaux;  que  les  champs 
arables  y  sont  maigres  et  stériles,  de  sorte  que  la  culture  des 
vers-à-soie  et  de  la  terre  ne  suffisent  point  à  leur  entretien;  ce 
qui  £ait  que  les  habitants  sont  sobres  dans  leur  nourriture  ^). 


vm. 

PÉH-HIN  KOÜO. 

â   ß  H 

Le  Pays  du  Peuple  blanc. 

Le  Chan-hai-king  (Ghap.  XIV)  place  entre  le  Pays  des  Gentils- 
hommes et  le  Pays  des  hommes  aux  dents  noires,  un  peuple  blanc. 

«Dans  la  grande  solitude  (de  l'Est)»,  dit  ce  livre,  «il  y  a  une 
montagne  nommée  celle  des  «Astres  lumineux»,  où  le  soleil  et  la 
lune  se  lèvent.  On  y  trouve  le  pays  du  peuple  blanc.  L'empereur 
Tdun  (c'.-à-d.  Chun^  2255—2205  avant  notre  ère)  engendra  l'em- 
pereur Houng^  et  celui-ci  engendra  le  peuple  blanc.  Ce  peuple  a 
pour  nom  de  famille  celui  de  Siao\  il  se  nourrit  de  millet,  et  a 


'«)  *  it R^flj  m  &o±  œ  Ä^^cSii  ;ï:  Ä  ja 

É  ^oik  Ä  A  #  Ife  Äo  ''«•1^  ^  m  -II.. pad Pi«.*««^Ch.p 
14^  foL  2S  rûeto, 

28 
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apj^rivoisé  quatre  oiseaux,  des  tigres,  des  léopards,  des  ours  et  des 
ours  arctiques»  '). 

Ce  peuple  blanc  est  mentionné  une  seconde  fois  dans  le  Chan- 
hai'king  dans  le  YOfi  chapitre,  parmi  les  pays  de  l'Ouest,  dans  le 
passage  suivant:  «Le  Pays  du  Peuple  blanc  se  trouve  au  nord  du 
Poisson-dragon  ^).  Il  a  la  peau  blanche,  et  porte  ses  cheveux  éche- 
velés.  n  y  a  là  (un  animal  nommé)  Ching-Hoang  qui  ressemble  k 
un  renard ,  mais  qui  a  des  cornes  sur  le  dos.  H  atteint  un  age  de 
deux-mille  ans.»  Immédiatement  après  la  mention  de  ce  peuple, 
le  Chari'hai'king  mentionne  le  Pays  de  Siao^chin  comme  étant  situé 
au  nord  du  peuple  blanc  ^).  Les  différents  commentateurs  de  ce 
livre  n'ont  pas  manqué  de  faire  la  remarque  que  ce  passage  est 
déplacé  dans  ce  chapitre. 

Hoai-nan^tBze^  disent-ils,  place  le  peuple  blanc  à  la  suite  du 
peuple  Siao-chin  ^).  Or,  selon  tous  les  géographes  chinois  le  pays  de 
Siao'chin  est  le  pays  occupé  plus  tard  par  les  Mohkohj  qui  occu- 
paient le  pays  au  nord  de  la  Corée,  et  distant  de  dix-mille  li  à 
Test  de  la  capitale  ®).  Le  pays  de  Siao-chin  était  situé  au  nord  du 
royaume  de  Fou-yû  (dans  la  partie  nord  de  la  Corée),  et  sa  partie 


2)  ^g  ^  1^  nom  d'ane  montagne,  aoasi  nomm^  f  g  ^  on  f  ]^  j^  . 

»)  â  R  :e  H  «fi  t  :([i.  â  IP.Sîl^.  ^ fUfÄ. 

lum-iiMe,  Chap.  IV. 

jEÜ. 


Digitized  by 


Google 


PROBLÀMBS  GÉOGBAPHiqUBS.  857 

orientale  touchait  à  l'océan  0*  La  position  géographique  est  donc 
bien  déterminée,  et  il  est  évident  qu'il  y  a  confusion  dans  le 
Chan'hai''king. 

n  y  a  quelques  années,  Tidée  qu'un  peuple  blanc  aurait  habité 
dans  l'antiquité  cette  partie  de  l'Asie  eut  paru  absurde,  ou  du 
moins  très  risquée;  mais  cette  idée  ne  l'est  plus  aujourd'hui,  depuis 
qu'on  a  commencé  à  pencher  de  plus  en  plus  pour  l'opinion  que 
les  Aînos  du  Tézo  et  de  E[arafto,  doivent  avoir  été  originairement 
une  race  blanche,  voir  mâme  caucasique,  chassée  de  l'Asie  orientale, 
par  voie  de  Corée,  au  Tézo,  le  Earafto  et  les  Kouriles.  Selon  feu 
M.  A.  de  Quatrefages,  les  Aînos  constituent  une  famille  particu- 
lière dans  le  rameau  Asiatico-américain ,  provenant  d'une  branche 
Allophyle  qui  sort  du  tronc  blanc  ou  caucasique.  Ce  tronc  porte 
encore  trois  autres  branches:  Finnique,  Sémitique  et  Aryenne.  En 
1880,  M.  le  Dr.  I.  Eopernicki  de  Gracovie,  ayant  mesuré  sept 
crftnes  et  un  squelette  d'Aînos,  déterrés  à  Sachalien  et  que  lui  avait 
envoyé  M.  le  Dr.  B.  Dybowski,  déclare  qu'il  n'y  a  aucune  parenté 
entre  ce  peuple  et  aucun  autre  de  l'Asie.  Les  Aînos  y  forment  un 
groupe  tout-à-£iiit  distinct  sous  le  rapport  ethnologique  et  cranio- 
logique.  Originairement,  cela  a  dû  être  une  race  pure,  à  tête  lon- 
gue, ne  présentant  aucune  ressemblance,  comme  elle  le  fait  au- 
jourd'hui par  quelques  traits  particuliers,  avec  la  race  Mongole. 
Actuellement  elle  est  mélangée  surtout  dans  l'île  de  Tesso.  Dans 
ce  mélange  on  découvre  toujours  deux  particularitâi  cardinales:  le 
crâne  allongé  et  les  pommettes  saillantes  réunies  avec  un  progna- 
thisme léger.  La  première  de  ces  particularités,  la  longueur  du 
crâne,  doit  être  innée  aux  Ainos;  tandis  que  les  autres  proviennent 


jff  ^  Pide  «[  f^  ^^  fj^ ,  Commentaire  des  Libres  dw  Han  poftérieort. 

2)  Balletiii  international  de  TAcad^mie  d«;s  Sciences  de  CraooTie.  Comptes  rendus  des 
steees  de  l'ann^  1891,  JaUlet»  p.  S88. 
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da  type  mongol.  Notons  encore  en  passant  que  parmi  les  anciens 
voyageurs  le  Capitaine  John  Saris,  commandant  du  Clave^  qui  arait 
été  au  Japon  en  1613,  rapporte  que,  d'après  une  communication 
d'un  Japonais  à  Teddo  qui  avait  séjourné  à  Tézo,  les  Aînos 
étaient  blancs ^  de  bonne  condition,  mais  couverts  de  poils  comme 
des  Singes  (Purchas,  bis  Pilgrimes,  Collection  de  voyage  de  Samuel 
Purchas,  London  1625). 

Le  célèbre  explorateur  des  pays  avoisinant  l'Amour,  le  docteur 
Leopold  von  Schrbnck,  dont  les  rechercbes  ont  été  publiées  en 
1891  par  le  gouvernement  russe,  a  consacré  un  chapitre  entier  aux 
ÂïnoB.  Il  combat  d'abord  l'opinion  émise  par  Vivien  de  Saint- 
Martin  et  autres  que  les  Âïnos  appartiendraient  à  la  race  dite 
océanienne  ^  plus  spécialement  aux  Papouas;  ces  derniers  ayant 
des  cheveux  crépus,  tandis  que  les  Aïnos  ont  les  cheveux  lisses; 
que  les  Aïnos  deviennent  très  vite  chauves,  tandis  que  les  Papouas 
ne  le  deviennent  point;  que  les  cheveux  des  Ainos  sont  ronds, 
tandis  que  ceux  des  Papouas  sont  aplatis,  et  que  la  couleur  des 
cheveux  des  Ainos  est  noire,  brune  ou  brunâtre,  tandis  qu'elle  est 
toujours  noire  chez  les  Papouas.  ^)  Après  une  discussion  fort  étendue 
sur  tout  ce  que  les  auteurs  modernes  ont  observé  sur  le  type  et 
le  teint  des  Aïnos,  il  arrive  à  la  conclusion  que  ce  peuple  doit 
avoir  apporté  avec  lui  sa  physionomie  européenne,  et  que  le  type 
mongol  qu'on  observe  maintenant  dans  quelques  individus  est  dd 
à  une  mixtion  avec  des  peuples  mongoux.  ') 

«Si  on  jette  un  coup-d'oeil  général»,  continue-t-il ,  sur  tout  ce 
que  nous  avons  allégué  ci-dessus  par  rapport  à  la  constitution 
physique,  ainsi  qu'à  la  langue  des  Aïnos,  on  ne  peut  guère  s'éloig- 
ner de  la  conclusion  qu'on   ne  peut  pas  les  rattacher  directement 


1)  L'année  g^graphiqne,  IXe  et  Xe  ann^  (1870—1871),  p.  98 — 97. 

2)  Reisen  and  Fonchongen  im  Amar-Lande,  III,  i,  p.  268. 
8)  Ibid,,  p.  268. 


Digitized  by 


Google 


PBOBlJbMBS    GÊOORAPHiqUKS.  359 

à  aucane  des  peuplades  actuelles,  mais  qu'ils  doivent  pourtant  être 

d'origine   asiatique   continentale et   on    ne  pourra  avoir 

aucune  objection  à  les  considérer  comme  un  peuple  paléo-asiatique, 
refoulé  de  bonne^heure  par  des  peuplades  mongoles  du  continent 
de  TÂsie  vers  les  fles  situées  sur  sa«  côte  orientale. 

«En  tenant  compte  du  fait  constaté  que  les  Âïnos  ont  occupé 
le  Nippon  entier  avant  l'arrivée  des  Japonais,  mais  qu'ils  ne  se 
sont  répandus  que  plus  tard  dans  l'île  de  Sachalien  et  les  Kouri- 
les, on  peut  même  reconnaître  la  route  par  laquelle  ce  peuple 
paléo-asiatique  s'est  rendu  dans  sa  nouvelle  patrie  insulaire.  Cette 
route  ne  peut  pas  aToir  été  celle  de  l'Amour,  comme  Yon  Siebold 
l'a  cru,  car  par  cette  route,  un  autre  peuple  paléo-asiatique,  les 
Giliakes^  sont  immigrés  en  Sachalien;  mais  la  route  que  les  Âïnos 
ont  suivie  pour  arriver  dans  le  Japon  actuel  doit  avoir  été  celle 
passant  par  la  Corée  et  les  îles  Tsousima  au  Nippon, 

«Si  donc  des  vestiges  ou  des  reliques  des  Âïnos  sont  conservés 
quelque  part  dans  le  continent  de  l'Asie,  soit  dans  la  langue,  soit 
dans  la  constitution  physique  des  peuples  actuels,  on  ne  pourrait 
les  trouver  qu'en  Corée  ^  où  les  Âïnos  ont  dû  forcément  séjourner 
pendant  un  temps  considérable,  avant  qu'ils  prirent  la  mer. 

«La  remarque  faite  par  Von  Richthofen  à  la  frontière  Sinico- 
coréenne,  qu'on  trouve  là  deux  types  de  Coréens,  dont  l'un,  à 
juger  d'après  des  portraits,  ressemble  aux  Âïnos  du  Tézo,  me 
parait  extrêmement  remarquable.  «Âurait-on  affitire  ici»,  dit-il, 
«ayec  une  race  primitive  alliée  à  celle  des  Âïnos,  qui  aurait  été 
chassée  par  les  Coréens,  qui  y  dominent  actuellement?» 

«Cette  observation  de  Richthofen»,  conclut  Von  Schrenck,  «me 
semble  en  effet  une  confirmation  de  mes  vues  sur  l'origine  et  la 
migration  des  Âïnos  comme  un  peuple  paléo-asiatique  émises  ci- 
dessus»  ^). 


1)  Ibid.,  p.  27ft. 
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Lorsque  nous  étions  occupés  de  Tidentification  de  Tfle  de  Fou- 
sang,  nous  n'avions  pas  encore  tu  Touyrage  de  Texplorateur  de 
r Amour,  et  nous  étions  arrivés,  indépendamment,  à  la  mime  con- 
clusion que  le  Dr.  Von  Schrenck. 

Nous  avions  trouvé  que  le  nom  de  Toui-lou  était  appliqué  en 
Fouêang^  c*.-à-d.  en  Krafto^  comme  en  Corée  ^  aux  noblee  du 
pays  ')  et  nous  avions  fiedt  ressortir  que  Erafto  a  dû  avoir  été 
colonisé,  sinon  peuplé,  par  voie  de  Corée  ^).  La  condition 
posée  ci-dessus  par  Von  Schrenck  est  donc  remplie;  nous  avons 
trouvé  les  vestiges  du  séjour  des  Arnos  en  Corée  dans  la  langue, 
et  aussi  dans  le  fait  que  les  Aïnos  ont  continué  à  avoir  des  rela- 
tions avec  la  Corée,  e.  a.  en  essayant  d'y  acclimater  le  ver-à-soie 
sauvage  plus  gros  que  celui  de  la  Corée  ').  Certes,  on  devra  dtre 
frappé  du  parfait  accord  entre  les  recherches  de  Von  Schrenck  et 
les  miennes,  qui  tendent  à  démontrer  que  les  Alnos  ont  été  chassés 
par  voie  de  Corée  dans  les  îles  de  l'archipel  japonais,  où  ils  ont 
à  peu  près  exterminé  la  race  naine  qu'ils  y  trouvaient,  comme 
nous    l'avons    démontré   dans    notre    article    sur   le    Siao-jin  Icouo 

(/h  A  H)*)- 

Nous  pouvons  donc  concluer  à  bon  escient,  que  le  peuple  blanc 
des  anciens  géographes  chinois  est  l'ancétre  des  Ainos  actuels; 
peuple  qui  habitait  au  nord  de  la  Corée,  vers  le  41^>^  degré  de  lati- 
tude boréale  et  le  125®  degré  de  longitude  orientale. 

A  ce  sujet  nous  prêtons  beaucoup  d'importance  à  l'impression 
que  les  voyageurs  modernes  ont  reçue  des  Aïnos.  Miss  Bird  parle 
en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage  de  la  physionomie  plutôt 
européenne  qu'asiatique  de  ce  peuple  ^),  et  un  voyageur  tout  récent. 


1)  T'omtÇ'pao  III,  p.  149  (p.  49  des  tiraget-à-part). 

5)  Ibid.,  1.  e.  pp.  1(S  et  68. 

8)  Ibid.,  pp.  1S6.  186,  160  (86,  86,  60). 
4)  T'ouHÇ'pao,  Vol.  IV,  pp.  888. 

6)  Unbeaten  Tracks  in  Japan,  Vol.  II,  p.  9,  76,  186. 
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H.  Otüried  Nippold  '),  dit:  «on  admet  anjourd'hm  presque  géné- 
ndement  que  les  Ainos  seraient  dee  mongols.  Mais  leur  extérieur 
ressemble  bien  plus  à  celui  de  la  race  caucasique.  lU  rappellent  vive^ 
ment  le$  payeane  rueeee»  ').  Comparez  aussi  le  bel  ouyrage  de  notre 
ami  Mac  Bitchie,  «The  Ainos»  '). 

Nous  devons  laisser  pour  le  moment  irrésolue  la  question  si  ce 
peuple  blanc  était  autochtone  ou  bien  8*il  était  Tenu  de  TOuest, 
comme  semble  l'indiquer  le  Chan^hai^king^  qui  place  le  même  peuple 
blanc  également  parmi  les  Peuples  de  TOuest.  La  probabilité  n'est 
pas  exclue  qu'une  branche  de  la  race  blanche  de  l'Ouest  ait  quitté 
son  si^  primitif  pour  se  réfugier  jusqu'atix  bords  de  la  mer 
orientale,  d'où  elle  a  encore  été  chassée  par  la  race  jaune  et  re- 
foulée à  la  fin  dans  les  îles  de  la  mer  orientale^). 

Ce  peuple  blanc  doit  avoir  été  une  race  paisible,  peu  guerrière, 
conséquemment  incapable  de  se  défendre  contre  ses  ennemis,  et 
aimant  mieux  fuir  devant  eux  en  lieu  plus  sûr.  H  l'a  trouvé  en- 
fin au  Tézo,  à  Erafto  et  dans  les  Kouriles;  mais  si  on  ne  les  ga- 
rantit pas  de  leurs  maîtres  japonais,  ils  périront  dans  la  lutte  entre 
la  civilisation  mongole  et  la  barbarie  patriarcale  d'un  peuple  chas- 
seur et  pécheur.  Quant  à  nous,  il  nous  semble  juste  que  l'homme 
blanc  actuel  de  l'Europe  fasse  tout  son  possible  pour  conserver  ce 
dernier  restant  d'une  nombreuse  race  d'hommes  blancs  ayant  occupé 
primitivement  un  territoire  assez  considérable  de  l'Asie  orientale. 

Les  animaux  mentionnés  dans  le  Chan-haUking^  comme  habitant 


1)  V^tndemngen  darch  Japan.  Jena,  Fr.  Maoket,  1898. 

S)  Noof  soalignons. 

8)  Yoyei  Totrng-feo  IV,  p.  S86. 

4t)  Qnelqaet  Afnoi  ont  gard^  une  tradition  qn'ili  ont  habité  antrefoit  an  paji  très 
froid  plein  de  neige  et  de  glaœ,  on  paji  dénué  de  v^étation  et  d'oiaeaaz  Imitai  iok, 
tekikap  9ak  wuekiri.  «Pourquoi»,  disent-ilt,  «aurions  noua  tant  de  poil  aar  le  corps,  si 
nous  notions  pas  fenus  originairement  d^un  pays  froid  P»  Vojex  le  nouvel  ouvrage  de  M. 
Balcbelor  «  The  Ainu  of  Japan  »,  p.  181. 
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le  pays  du  people  blanc,  8*7  tronveat  encore  anjourd'hoL  Von 
Schrenck  7  a  tronvé  le  tigre,  la  panthère,  Tours  commun  et  Tours 
arctique: 

Quant  à  Tanimal  nommé  Ching-hoang^  qui  ressemblait  à  un 
renard,  nous  cro7ons  que  c*est  le  «Canis  proc7onoide8»  décrit  par 
Yôn  Schrenck,  et  que  quelques  auteurs  ont  classé  ayec  le  renard, 
quoiqu'il  ressemble  plutôt  à  un  chacal. 

Les  livres  de  Tcheou  prétendent  cependant  que  le  Ching-hoang 
serait  le  même  animal  que  le  Fei^hoang^  nom  d'une  espèce  de  che- 
val. Hoai-nan-tëze  dit:  «Quant  Tunivers  est  équitable,  le  Fét-hoang 
affecte  la  couleur  ndlre».  Tuen  dit:  «il  atteint  Tâge  de  2000  ans 
veut  dire  que  cet  espèce  de  cheval  a  une  longue  vie.  Ceux  qui 
traduisent  qu'on  peut  atteindre  une  longue  vie  en  le  montant, 
sont  dans  Terreur»  ^). 


H  ^  ^  -^  ,  Vide  ChM'hm-kimg,  Chap.  Vn,  Corn,  m  Joeo, 


G.    SOHLBGEL. 
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»    ♦     » 


en  ZD  einem  jaDanischen  Sawsära-Bild 


VON 


F.  W.  E.  MÜLLER. 


Das  hier  gemeinte  Bild,  ein  aus  einem  japaninchen  Tempel 
stammendes  Kakemono,  ist  reproduciert  in  Ba.stia.n'8  Ethnologischem 
Bilderbach,  Berlin  1887,  Tafel  V.  Da  in  dieser  Reproduction  die 
meisten  chinesischen  Zeichen  von  dem  europäischen  Zeichner  un- 
leserlich wiedergegeben  sind  und  das  Bild  nur  mit  einer  ganz  kur- 
zen Erklärung  rersehen  ist,  so  glaube  ich  nichts  Überflüssiges  zu 
thun,  wenn  ich  auf  die  erwähnten  Beischriften  —  buddhUtUclie 
termini  technici  —,  deren  Prägnanz  a.  a.  0.  fibersehen  wurde,  zurück- 
komme, zumal  ich  vieles  anders  fibersetzen  zu  müssen  glaube,  als 
dort  geschehen  ist.  —  Die  Oberschrift  des  Bildes  lautet:  5£  ^ 
^  ^  III  =  Das  Lebens-  und  Todes-Rad  der  fBnf  Pfade.  ^  ^ 
1^  shö^shi-rin  soll  wohl  eine  Übersetzung  des  Wortes  Sariuâra  oder 
Sarnêâracakra  sein  ").  Die  Jl  ®  go^êu  =  Sanskrit:  pahcagaii^  die 
f&nf  Wege  ')  oder  Zustände,  die  auf  dem  Bilde  dargestellt  sind,  sind 


1)  BiTiL,  Handbook  of  Chinete  Baddbiim  1888  hat  ■.▼.  nilsâra  :  f^  ^|^  •rotation" 
^"^^  Ü^  Vit  "f^  i&  '^^*  ocean  of  birth  and  death.  Human  exittenoe  as  a  drole  of 
oontinnona  metempsjchotit". 

8)  Gewöhnlich  ift  Ton  êeeàs  Wegen  ("^  ^*oder-j;^  ^^)  oder  Sxifteniformen 
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die  Gati  der  Götter  (  5^  ^  tennin  =  deva) 

»      »  »    Menschen  (^  ^  ningen  =  mannshya) 

»      »  »    Thiere  (  ^  ^  chikushö  =  tiryagyoni) 

»      »  »    hungrigen  Gespenster  (  ^  j^  gaki  =  prêta) 

»      »  »    Hollen  (  :tA  ^  jigoku  =  naraka). 

Sie  alle  hält  der  grosse  Dämon  "^  j^  des  Afu-^d  ||{|  *j^ 
(=  Sanskrit:  ^ntVya)  ')  =  Unbeständigkeit  in  den  Klanen.  Denn  nach 
buddhistischer  Anschauung  sind  ja  nicht  nur  Thiere,  Menschen  und 
Gespenster  dem  ehernen  Gesetz  der  Unbeständigkeit:  des  Geboren- 
werdens, Lebens,  Sterbens,  Wiedergeboren werdens  u.  s.  f.  unterwor- 
fen, sondern  auch  die  Götter,  mag  nun  ihr  Leben  Millionen  Ton 
Erdjahren ,  wie  in  den  Tushitah-Himmeln ,  oder  Billionen  u.  s.  w., 
wie  in  den  darüber  liegenden  Himmeln,  dauern;  wie  andererseits 
ja  auch  die  denkbar  härtesten  und  längsten  Strafen  der  Höllen- 
wesen nicht  ewig  dauern,  sondern  schliesslich  durch  eine  Wieder- 
geburt in  höheren  Höllenregionen  oder  anderen  Existenzformen,  je 
nach  dem  Earman,  endigen  oder  yielmehr  zu  einem  neuen  Süreislauf 
überleiten. 

Dies  beständige  Geborenwerden  und  Sterben  ist  am  Rande  des 
Rades  dargestellt  durch  kleine,  links  und  rechts  von  den  Radspeichen 
befindliche,  kelchartige  Behälter,  aus  welchen  menschliche  Körper 
hervorkommen,  bezw.  darin  yeischwinden. 

Diese  Behälter  tragen  die  Au£9chriften  ^  =  Geborenwerden  und 
^  =  Sterben.  Bei  dem  Obergang  von  der  Thier-  zur  G^tterwelt 
ist  in  den  Behältern  statt  eines  Menschen  ein  Thier,  yermuthlidi 
ein  Fuchs  oder  Tanuki,  abgebildet. 

Zwischen  den  Speichen  des  Rades  befinden  sich  die  Darstellun- 


die  Rede,  indem  die  Asara's  noch  daxa  gerechnet  werden.  Siebe  BmL8.T.  »gâti"  [sc.].  — 
Yergl.  hieran  die  ani  dem  Pali  flbenetste  Beschreibnng  der  PaÜeagati  oei  L.  Free  in: 
Annales  dn  Jdxuéo  Ooimet  V,  p.  (14— (89. 
1)  VgL  BrntL  8.  ▼.  Trividyi. 
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gen  der  obengenannten  fünf  Gtati's  oder  Existenzformen.  Die  Götter^ 
weit  ist  versinnbildlicht  durch  Wolken,  Paläste  nnd  swei  in  den 
Lüften  schwebende  Gottheiten  (  ^  ^  Tennin  =  Det ata).  Da  die 
eine  derselben  auf  einer  Bohrorgel  (^  «Ae^)  mnsiciert,  so  ist  sie 
Tielleicht  richtiger  als  Karydbinga  (JtE  |^  ^  ÜR  .=  Sanskrit: 
KalavinkcL)  zn  bezeichnen.  —  Die  Mefisclienwelt  ist  in  yier  Bezirke 
geteilt,  welche  die  Bezeichnungen  :fBt6iiS|l&i^t6i«  ^|S& 
tragen.  Wahrscheinlich  sollen  dies  die  yier  um  den  Berg  Meru 
liegenden  Continente  sein,  denn  Aparagodana  (im  Westen)  ist 
durch  einen  Mann,  eine  Euh  {go)  fOhrend,  versinnbildlicht.  — 
Die  Prêtais  sind  wie  gewöhnlich  als  magere,  dickbäuchige  Gestalten 
dargestellte  Überall  sehlagen  ihnen  Flammen  entg^en,  sobald  sie 
Speisen  oder  Wasser  berühren  ').  —  Die  Hölle  wird  repräsentirt 
durch  den  an  seinem  Bichtertisch  thronenden  Yemma  (  ^  ]%  = 
Sanskr.  Tama)  mit  seinen  Trabanten.  Bote,  blaue  und  braune 
Teufel  fahren  ihm  die  armen  Seelen  vor.  Links  erblickt  man  den 
unheimlichen  Höllenspiegel  %  der  die  im  Leben  begangenen  Thaten 
des  von  einem  Teufel  herbeigezerrten  armen  Sünders  zeigt.  Indem 
Spiegel  erblickt  man  einen  Mann,  der  soeben  einen  andern  Men- 
schen ans  einem  Boot  in  das  Wasser  geetossen  hat.  —  Zu  der 
Darstellung  der  Thierweli  ist  weiter  nichts  zu  bemerken.  —  Die 
um  das  Weltenrad  herum  abgebildeten  Figuren  und  Scenen,  stellen 
nun  allerdings,  wie  es  bei  Bastiaiv  heisst,  »mit  dem  Menschenleben 


1)  Vgl.  die  B«8ohreibiuig  Ton  Mandgilyiyana's  Besuch  bei  seiner  ▼erstorbenen^inder 
PreU-Welt  wdlenden  Matter:  ^  ^  ^  f}  ^^  J^  Jl^  jK^  «Die  (von  ihrem 
Sohn  dargebotene)  Speise  war  noch  nicht  eingegangen  in  ihren  Mnnd,  da  Terwandelte  sie 
sieh  in  fenrige  Kohlen'*.  So  bei  Dx  Gboot,  in  :  Annales  do  Mns^  Gnimet,  XII,  p.  416—416. 

S)  Der  «Klare  Glasspiegel":  fp  jtSt  ^  ^  -^^  ^^  "^  iagami  (Hxpbubn,  diet. 

8d  ed.    jjjl^  ^  Atf-fi  steht  doch  wohl  ^   ^  ^  ^>«-n).  —  «AUe  lasterhafte  Hand- 
langen  des  mensehlichen  Geschlechtes  erscheinen  vor  ihm  [Jemma]  in  ihrer  hesslichsten 
Gestalt,  and  anter  den  abscheolichsten  Umsl&nden,  welche  vermittelst  eines  grossen  Spie- /\^^^ 
gels  recht  nach  dem  Leben  Torgestellet  werden,  der  Sofarino  Kagam  oder  der  SpiegeMeiv  \ 

Brkantniss  heisset".  K&mpfer'i  Beschreibong  des  Japonischen  Reiches,  1749,  (  869.  .^ 
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verknüpfte  Vorgänge**  dar,  sind  aber  genauer  zu  bezeichnen  als  die 
Repräsentationen  der  zwölf  In-nen  (  Q  |^  =  Sanskrit:  Ntdâna)  = 
»der  zwölf  Ursachen  des  Daseins.  Das  fundamentale  Dogma  des 
buddhiètiêchen  Gedankenganges:  die  Verkettung  von  Ursache  und 
Wirkung  in  dem  ganzen  Verlauf  des  Daseins  durch  zwölf  Glieder 
hindurch,  dessen  Verständniss  das  Rätsel  des  Lebens  löst,  indem 
es  die  Nichtigkeit  des  Daseins  ofiPenbart  und  das  G^müth  ffir  das 
Nirvâça  vorbereitet'*  '). 

Zunächst  sind  rechts  unten  die  Leiden  des  Daseins  durch  cha- 
rakteristische Scenen  dargestellt: 
^  nö  =  Sanskrit:   daurmanasyopâyâçâh  =  Qual   und  Verzweiflung. 

(Dargestellt  durch  einen  Mann,  der  ein  widerspänstiges  Kameel 

zflgelt.) 
^  hu  :=.  Sanskrit:  duhkha  =  Unglück,  Schmerz.  (Dargestellt  durch 

zwei  an   einen  Pfahl  gebundene  Verbrecher^),  die  von  einem 

Mann  gezüchtigt  werden.) 
^  At  =  Sanskrit:  parideva  =   Wehklagen,    Jammer.    (Dargestellt 

durch  zwei  weinende  Menschen.) 
^  u  =  Sanskrit:  çoka  =  Kummer.  (In  ähnlicher  Weise  dargestelli) 
Gewöhnlich   entspricht    ^    karuna  und   ^   krodha.  In  diesem 
Zusammenhange  dürften  sie  indess  kaum  anders  als  oben  zu  deuten 
sein.  VgL  dass  22®  Capitel  des  Lalitavistara. 
Es  folgen  nun  die  zwölf  Nidàna's: 

1.  ^  ^  ^  rö-byd-shi  =  Sanskrit:  jaramarafyi  =  Alter  (Krank- 
heit) und  Tod.  (Dargestellt  durch  einen  Greis,  Kranke  und  einen 
Leichenzug)  •). 

2.  Jäj^  shö  =  Sanskrit:  jati  =  Geburt.  (Dargestellt  durch  eine  ge- 
bärende Frau.) 


1)  So  bei  Eitel  s.  ▼.  Nidana  [sie.]. 

2)  Wie  die  Cangne  (m|D  kubigate)  am  Halse  des  einen  beweist. 

8)  Der  Sarg  ist  an  drei  Stellen  mit  dem   ^fJ  man-ji  =  svastika  benichnei. 
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3.  >^  u  =  Sanskrit:  bJuiva  =  Dasein.  (Dargestellt  durch  einen  yier- 
köpfigen,  auf  einem  Lotosblatt  stehenden  Brahma'))  denn 
Brahma  »ist  der  Vater  aller  lebenden  Wesen":   — '  j^  ^  ^ 

4.  ^  «i  =  Sanskrit:  upâdâna  =  Fassen,  Qreifen  nach  Objekten 
om  N^  5  in  befriedigen  '),  Wille  zum  Leben.  (Dargestellt  dorch 
einen  Mann,  der  in  einem  Topfe  Wasser  geschöpft  hat.) 

5.  ^  ot  =  Sanskrit:  tfah^  ;=  Dnrst,  das  durch  die  Wahrnehmung, 
Empfindung  N^6  geweckte  Verlangen  ^).  (Dargestellt  durch  eine 
Frau,  die  zwei  Kinder  auf  den  Armen  tragt). 

6.  ^  ju  =  Sanskrit:  vedand  =  Empfindung,  Wahrnehmung  durch 
die  Sinne.  (Dargestellt  durch  einen  Mann  und  eine  Frau  sowie 
durch  einen  hinter  einem  Wandschirm  mit  gezogenem  Schwert 
dastehenden  Mann.) 

7.  ff^  8oku  =  Sanskrit:  9parça  =  Berührung.  (Dargestellt  durch 
einen  Mann,  der  eine  Frau  an  der  Schulter  berührt.) 

8.  ;^  ^  Tohu'80  =  Sanskrit:  sha^yatana  =  die  sechs  Sinne  sc. 
die  fünf  Sinne  und  ^  =  Sanskrit  manas^  das  »Sensorium 
commune**  %  (Dargestellt  durch  einen  Säugling.) 

^*  ^  Ê  myd-«A£b'  =  Sanskrit:  nâmarûpa  =  Name  und  Form. 
(Dargestellt  durch  einen  Schiffer  der  ein  Boot  lenkt.) 

10.  ^  èhiki  =  Sanskrit:  vijhâna  =  Bewusstsein,  »das  bei  der  Zeu- 
gung im  Mutterleibe  embryonisch  beginnende  Bewusstsein  eines 
neuen  Wesens**  *).  (DargesteUt  durch  einen  Affen.) 

11.  fj  ^(^  =  Sanskrit  {$ar[akârâh  oder)  Karman  =  das  moralische 


l)  Die  Dftntelliuig  dieter  Gottheit  deckt  sieh  Tollkommeii  mit  der  im  Batsn-iO  dsu-i 
ibenen. 

S)  Siebe  Sitbl  s.  t. 
8)  Siebe  Rhts  Datum,  Baddbifm,  1890,  p.  101. 

4)  SnxL  fibenetit:  »pure  loTe^. 

5)  Koippiif,  Religion  dee  Buddha,  1867,  p.  60S. 

6)  Hid.,  p.  611. 
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Facit,  die  Bilans  zwischen  Verdienst  and  Schuld  eines  Wesens, 
welche  seine  nächste  Wiedergeburt  bestimmt.  (Dargestellt  durdi 
ein  horizontales,  um  einen  aufrechtstehenden  Pfosten  drehbares 
Bad.) 
12.  ^  IQ  fnu-m^O  =  Sanskrit:  avidyâ  =  Unwissenheit,  d.  h.  »der 
Grundirrthum,  dass  das  Vergängliche  fSr  dauernd  und  das  was 

in  Wirklichkeit  nicht  ist,  fär  wirklich  gehalten  wird, das 

Urblendwerk  und  das  ürftbel,  die  Endursache  aller  Dinge**  ')• 
(Dargestellt  durch  einen  grünen  TeufeL) 

Mehrere  der  Illustrationen  stimmen  anscheinend  nicht  zu  dem 
darzustellenden  Begriff,  so  z.  B.  ^,  doch  Terdient  dieser  Punkt 
eine  besondere  Untersuchung,  da  auch  auf  einem  tibetischen  Saip- 
sàra-bild  ^)  Ähnliches  vorkommt,  um  eine  genügende  Erklärung  zu 
finden,  wird  man  zunächst  auf  ältere  chinesische  und  tibetische 
Vorlagen  zurückzugehen  haben.  Einzelne  Darstellungen  erklären 
sich  auch  aus  zu  wörtlicher  Âuffiussung  des  technischen  Ausdrucks, 
so  z.  B.  ^.  —  In  der  Mitte  des  Samsara  thront  ein  Buddha  mit 
goldenem  Körper,  goldenen  Gewändern  und  goldenem  Heiligenschein 
(^19  ^tra-myd)  ')•  Vor  ihm:  ein  Vogel,  eine  Schlange,  ein 
Schwein,  mit  den  Beischriften:  ^  ^«^  ^»^  ISI*  vielleicht  = 
moha^  dosha  und  lobha? 

Über  dem  »grossen  Dämon  der  Unbeständigkeit"  schwebt  eine 
weisse  Kugel  mit  der  Aufschrift: 

^  ^  ^  ]^  =  die  runde  (vollkommene)  Reinheit  des  Nirvan^a  ^). 


1)  KoEPPnr,  p.  618. 

2)  GfiOBGi,  alphabetam  tibeUnnm.  Âos  diesem  Werk  ist  die  Dantelliing  der  NidHaa's 
übernommen,  welche  sich  in  Foucaux*  Übersetinng  des  Lalittfisiara  (Annales  da  MnsÀ 
Oaimet,  YI,  p.  290)  befindet,  merkwördigerweise  aber  als  «le  cercle  de  la  transmigratbn" 
beieichnet  ist. 

3)  Oder  go-kwo  ^  ^ff^  (so  im  Bnisa-iO  dzu-i),  ^  ^  (so  bei  Hbpbuen,  2d  ed  ). 

4)  Eine  der  Definitionen  des  Ninrftaa  beilnmlantet:  S|  j|||  JH  f^  «Abaolntely 
complete  moral  parity". 
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Der  bei  Bastiav  gebrauchte  Vergleich  mit  einer  WasserbUiBe  passt 
nicht,  denn  mit  der  Wasserblase  wird  nicht  das  Nirvana,  sondern 
der  Anfttman  rerglichen  0* 

Rechts   and    links    von    dieser    weissen    Engel  stehen   in  zwei 
Paaren  die  folgenden  Worte: 
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Du  solltest  streben  dich  loszulösen  ^)  und 
In  Buddha's  Lehre  dich  zu  yerTollkommnen, 
Das  Heer  des  Lebens  und  Todes  zu  unterwerfen. 
Wie  ein  Elephant  eine  Grashütte  umwirft! 


1)  foiL,  8.  ▼.  Trindyl:  »Anâtmà  J|p  j|[|}  ^  ^ß^  bodily  existence  as  unreal  as 
a  bobble".  —  Kovfsn,  p.  170:  »die  wahrhafte  Brkenntniaa,  data  der  Leib  der  Wasser- 
blase gleicht**. 

2)  m  {|p  sc.  von  den  Leiden  des  Samsftra:  jn  ^gf  hm-iOi  ■>  kleça.  Eine  Defini- 
tion des  Nirtifia  bei  Setil  lantet:  HJ  BS  4S  4m  »escape  from  trouble  and  vexation 
i.  e.  freedom  from  passion,  kleéanirrâna".  Weiter  nnten  entspricht  ilS  X&  jfa  dem 
jltisamsftra.  mShJ^  tki  [doch  wohl:  Jg^  ^V  ^^  thminhri  mm  a  to  lea?e  this  world  where 
men  lire  and  die,  and  to  go  to  heaven;  or  no  longer  to  concern  one's  self  aboat  the 
things  of  this  world**.  Hbpbukn,  dictionary  s.  ▼.  skutêtni  Hj  Ijfß»   Ursprünglich  (Tgl. 

die  p.  870  citierten  Saaskritverte)  ist  das  Verlassen  des  Hanses  (  HJ  9^  tkukke  ■>  nish- 
krftmati)  seitens  de^enigen  gemeint,  welcher  den  Beraf  eines  religiösen  Bettlers  (pari- 
▼rl^jaka)  ergriffen  hat.  S.  a.  Dn  Onoor,  le  code  do  Mahâyâna  en  Chine,  1898,  p.  207. 
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Wenn  man  in  den  Vorschriften  dieser  Lehre 

Sich  bestandig  reryollkommnet  und  nicht  nachlässt, 

Kann  man  das  Meer  der  Kümmernisse  nnd  Qaalen  ausschöpfen  nnd 

Vermag  die  änssersteu  Leiden  zu  erschöpfen  (überwinden)! 

Diese  Zeilen  sind  die  Übersetzung  der  berühmten  fon  Burhouf 
bekannt  gemachten  und  übersetzten  Verse: 

àrabhadhyaip  nishkramata  yujyadhyaiii  Buddhaçasane 
dhunîta  mftyunah  sainyam  na^âgâram  iya  kuûjaral^. 
70  hyasmin  dharmayinaye  apramattaç  carishyati 
prahaya  jâtisaipsâram  du^khasyantaip  karishyati  ')• 


1)  BuBNOur,  Lotoi  de  la  bonne  loi,  186S,  p.  5S9.  B.*i  Obenetning:  »Commeiieei, 
sortes  (de  la  maison),  appliqaes-yoos  à  la  loi  dn  Boaddha;  renverses  l'arma  de  la  mort, 
comme  on  âtfphant  renrerse  une  hntte  de  roseau.  Gelai  qai  marchera  sans  distraction 
dans  cette  discipline  de  la  loi,  ayant  échappé  à  la  rérolntion  des  naissances,  mettra  ib 
terme  à  la  donlenr*'. 

Nachtrag  sa  p.  865.  Unter  Aparmgodäma  giebt  Brrn.  die  verschiedenen  chinesisehcn 
Transeriptionen  dieses  Wortes,  lisst  aber  safalligerweise  die  gewöhnlieh  von  ihm  hinsage- 
fôgte  chinesische  PUvphrase  fort  and  sagt  statt  dessen  :  explained  in  Chinese  texts  as  «the 
continent  in  the  West  {apara)  where  the  people  ose  cattle  (jfo)  in  plaee  of  money  (dtéM)". 

In  einem  Werke,  betitelt  y^^^tW^  %  MM  "X  ^  ^^^  ^*  •««*<' 
bam-rehi  dai^,  befindet  sich  eine  Darstellang  des  Somera,  aaf  welcher  der  westlidM 
Continent  genannt  wird: 

westliche  Kuh  -  Geschenk  •  Insel 

m  ^  n    m 

soi       gm     -     ga  tÂa 

s  apM^  '  go     •     däma    -    di4pa. 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES  EN  EXTRÊME-ORIENT. 

PAR 

HENRI  LEDUC. 


Indo-Ohise  Française. 

SAIGON.  —  Le  CkKhinchinois.  Jour- 
nal Républicaio.  Organe  des  Intérêts 
Politiques,  Commerciaux,  Industriels 
et  Agricoles  de  Cochinchine.  Paraissant 
le  Mardi.  Fondé  en  1888. 

Le  Courrier  Saigonnais,  Organe  des 
Intérêts  Agricoles,  Commerciaux  et 
Industriels  de  Tlndo-Chine.  Paraissant 
le  Mardi.  Fondé  en  1892. 

HANOI.  —  U Avenir  du  Tonkin. 
VIndépendance   Tonkinoise.  Journal 
paraissant  3  fois  par  semaine. 

:^^  ^^  H  #  Journal  en 
langue  annamite,  publié  sous  la  Di- 
rection de  la  Résidence  Supérieure. 
Fondé  en  1891. 

HAIPHONG.  -  U  Courrier  d'Hai- 
phong  H^}^  ^^^  J^  Jour^ 

nal  bi-bebdomadaire. 

Le  Journal  Annamite.  Journal  en 
langue  annamite,  paraissant  une  fois 
par  semaine. 

Le  Réveil.  Ce  journal  n*a  pas  encore 
paru,  je  crois,  mais  est  annoncé  dans 
les  derniers  journaux  du  Tonkin. 

Hong-Kong. 

Hong-Kong  Daily  Press,  Journal  du 
matin. 

Chung  ngoi  San  Po ,  Journal  Chinois 
paraissant  le  matin. 


China  Overla^id  Trade  Report,  Pa- 
raissant tous  les  15  jours. 

Hong-Kong  Telegraph. 

China  Mail.  Paraissant  tous  les 
soirs,  sauf  le  Dimanche. 

Overland  China  Mail.  Journal  heb- 
domadaire. 

Chinese  Mail.  Journal  quotidien. 

China  Review.  Tous  les  deux  mois. 

0  Extremo  Oriente.  Journal  hebdo- 
madaire. 

0  Hong-Kong  Alegre.  Journal  heb- 
domadaire. 

Government  Gazette.  Paraissant  tous 
les  Samedis. 


Chine. 

AMOY.  —  Amoy  Gazette  and  Ship- 
ping Report.  Journal  paraissant  tous 
les  jours. 

FOU-TCHEOU.  —  Foochow  Daily 
Echo. 

PEKING.  — /ouma/  of  the  Peking 
Oriental  Society. 

SHANGHAI.  —  NoriÄ  China  Daily 
Neu)s. 

North  China  Herald  and  Supreme 
Court  and  Consular  Gazette.  —  Jour- 
nal hebdomadaire. 

Shanghai  Mercury.  —  Journal  du 
Soir. 

Celestial  Empire.  —  Journal  hebdo- 
madaire. 

SU 
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Shanghai  Courier.  —  Journal  du 
matin. 

Temperance  Union  Weekly  News- 
paper  ^  jg  Iff  ^  IR  J^""»*> 

hebdomadaire. 

Le  Hou  Pao  ^j^  ^  Journal  Chi- 
nois pai*ai88ant  tous  les  jours. 

Le  Shen  Pao  ^  ^  Journal  Chi- 
nois paraissant  tous  les  jours. 

Le  ^  ^  ^  /  Quen  lou.  Jour- 
nal Chinois  publié  par  la  mission  des 
Jésuites  à  Sicawei. 

The  Chinese  Recorder  and  Mission- 
ary Journal^  Chinese  Illustrated  Neujs, 
Child's  Paper^  Messenger^  Review  of 
the  Times  ^  Missionary  Review^  Ame- 
rican Presbyterian  Mission  Press. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1886,  un 
journal  fi-ançais  a  paru  à  Shanghai, 
sous  la  direction  de  M.  Salabelle. 

TIENTSIN.  — -  Chinese  Times,  Ce 
ioumal  a  paru  de  la  fin  de  Tannée 
1886  au  mois  de  mai  189i. 

Le  Shih  Pao  ^  ^  Journal  Chi- 
nois paraissant  tous  les  jours.  Ce  journal 
avait  cessé  de  paraitre  en  même  temps 
que  le  «Chinese  Times».  U  est  depuis 
quelques  mois  réédité  dans  les  mêmes 
conditions. 

Corée. 

The  Korean  Repository,  Address 
Publisher,   Séoul,  Korea. 

Japon. 
Revue  Française  du  Japon  ^tt  ^ 

ÜI  ^è  P^^^i^  ^"^  ^®  patronage  de 
la  Société  de  la  Langue  française. 

Au     Wa   futsu  Koritsu   gakkÔ. 
N^   16,  60  rue,  Tujimi-cho,  Kojimachi 
ku.  Tokyo. 


KOBE.  — Hyo^o  News. 

YOKOHAMA.  — /opan  Gazette. 
Japan  Directory. 
Japan  Herald. 
Japan  Mail. 

Manille. 

Annales  de  AgricuUura.  Revue  pa- 
raissant tous  les  15  jours. 

Nueva  Imprenta. 

Mercantile  Review. 

El  Commercio. 

La  Oceania  Espanola.  Journal  quo- 
tidien. 

La  Opinion.  Journal  quotidien. 

Revista  Catolica  de  Filipinas.  Pa- 
raissant une  fois  par  semaine. 

El  jaro  juridico. 

El  Siglo  XIX. 

noilo. 

El  Porvenir  de  Bisayas.  Journal  bi- 
hebdomadaire. 

Bangkok. 

Bangkok  Times.  Journal  bi-bebdo- 
madaire. 

Siam  Mercantile  GazetU.  Jounnal 
hebdomadaire. 

Sarawak. 

Sarawak  Gazette. 

Singai>ore. 

Singapore  Free  Press  ^  Mercantile 
Advertiser  (Journal  quotidien). 

Straits  Times.  Journal  quotidien. 

Weekly  Straits  Times. 

Lat  Pan.  Journal  Chinois  paraissant 
tous  les  jours. 

Penang. 

Pinang  Gazette. 
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ANN  AM, 

V  Eclair  y  du  dimanche  11  juin  1893,  nous  donne  quelques  renseignements 
intéressants  sur  Tex-roi  d*Annam ,  Ham-N'Ghi,  interné  en  Algérie,  en  ce  moment 
en  visite  à  Paris: 

L*ex-roi  d'Annam,  Ham-N'Gbi,  fait  son  petit  tour  de  France.  De  Paris,  où 
il  réside  en  ce  moment,  il  se  rendra  à  Vichy,  puis  au  Mont-Dore,  visitera 
ensuite  Bordeaux,  les  Landes  et  les  Pyrénées,  pour  revenir  enfin  en  Algérie 
après  une  courte  station  à  Cannes,  Nice,  Menton  et  Monaco. 

Nous  n'avons  pas  voulu  laisser  d*A1ger  le  jeune  prince  partir  sans  charger 
notre  correspondant  d'aller  lui  demander  ses  impressions. 

En  son  temps,  Ham-N'Ghi  nous  donna,  dans  son  pays,  pas  mal  de  fil  à 
retordre.  Batailleur  audacieux,  aventurier  intrépide,  il  commandait  aux  bandes 
de  brigands  qui  peuplent  les  montagnes  de  TAnnam.  H  était  partout  et  nulle 
part;  impossible  de  mettre  la  main  dessus.  Enfin,  un  jour,  grâce  à  la  trahi- 
son de  l'un  des  siens,  on  put  le  ligotter,  le  ficeler  comme  un  saucisson,  l'en- 
voyer à  Saigon  et  l'expédier  en  Algérie. 

n  y  arriva  le  15  janvier  1889,  avec  un  cuisinier,  deux  domestiques  et  un 
interprète  annamite,  également  saucissonnés.  Le  tout  débarqua  en  parfaite 
santé  et  fut  interné  provisoirement  à  l'hôtel  de  la  Régence,  au  centre  d'Alger. 

Quelques  semaines  après,  M.  le  baron  de  Yialar,  commandant  militaire  atta- 
ché aux  afifoires  indigènes  du  gouvernement  général,  louait,  pour  le  roi  et  sa 
suite,  une  charmante  villa,  dite  «villa  des  Pins». 

Elle  est  située  dans  un  joli  chemin  couvert  conduisant  d'El-Biar  à  Mustapha- 
Supérieur,  encadrée  de  pins  maritimes,  d'eucalyptus,  d'orangers,  de  cédratiers, 
d'oliviers.  La  maison  est  modeste,  mais  les  jardins  qui  l'entourent  sont  super- 
bes, parfaitement  entretenus,  admirablement  plantés  d'arbustes  odoriférants. 
C'est  dans  cette  villa  que  descendit  M.  Jules  Ferry  lors  de  son  voyage  en 
Algérie  pendant  l'automne  de  1889. 

lia   veille  du  départ  de  Ham-N'Ghi,  notre  correspondant  s'est  donc  rendu  à 
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à  cette  villa  pittoresque,  pai*  une  très  chaude  après-midi,  sous  un  ciel  siroco- 
tonneux  très  favorable  aux  sauterelles. 

Tout  d'abord,  un  jaixlinier  espagnol  déclai-e  que  le  roh  n'y  est  pas:  —  «Il 
n'y  est  jamais  et  ne  reçoit  personne.» 

Nous  insistons,  nous  tirons  de  notre  poche  une  permission  en  i*egle  du  gou- 
vernement général.  L'Espagnol  daigne  faire  appeler  l'interprète,  un  petit  bon- 
homme pain  d'épice,  favori  de  S.  M.,  qui  se  confond  en  excuses  et  daigne 
nous  introduire  dans  une  petite  balle  toute  garnie  de  plantes  grasses  et  de 
mauvaises  toiles  algériennes. 

L'interprète,  après  nous  avoir  donné  un  siège,  sort  de  l'appartement. 

Il  revient  bientôt,  précédant  Sa  Majesté.  Le  «roy»  est  ti*ès  pain  d'épice, 
tout  comme  son  interprète;  il  est  grand  —  un  mètre  soixante-sept,  nous  dit- 
il  »  non  sans*  une  pointe  d'orgueil  —  il  a  les  traits  beaucoup  plus  fins  et  les 
ongles  beaucoup  plus  longs  que  son  favori.  Son  costume  consiste  en  une  tuni- 
que de  soie  noîi*e,  une  culotte  de  soie  bleue,  des  bas  de  soie  noire  et  des 
escarpins;  sur  la  tète,  il  porte  un  turban  blanc,  bizarrement  enroulé. 

Sa  Majesté  s'assied  sur  un  mignon  tabouret  et  l'interview  commence. 

Ce  n'est  pas  drôle  d'interviewer  un  roi  annamite,  même  quand  celui-ci  est 
pourvu  d'un  interprète.  Lui  a-t-on  donné  ordre  de  se  taire  ou  lui  déplaît-il  de 
parler?  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Ham-N'Ghi  n'est  pas  bavard 
et  qu'il  ne  répond  que  par  monosyllabes,  parfois  incompréhensibles. 

Nous  comprenous  cependant  que  le  «Roy»  s'ennuie  en  Âlgéne  et  qu'il  n'est 
pas  du  tout  fôché  d'aller  se  promener  en  Fi'ance  —  aux  fi-ais  des  contribuables. 

L'intei-prète ,  sur  l'ordre  de  Ham-N'Ghi,  nous  donne  quelques  renseignements 
sur  la  vie  du  royal  piisonnier. 

Autrefois,  du  temps  de  M.  Tirman,  le  prince  passait  la  plus  grande  pai*tie 
de  ses  journées  dans  un  petit  cabaret  d'£l-Biar,  le  «Café  des  Messageries». 

Là,  l'ancien  roi  des  montagnes  annamites  jouait  tout  bêtement  à  la  manille 
aux  enchères  (})  avec  un  ancien  capitaine  de  chasseurs  d'Afrique,  un  professeur 
du  lycée  de  Ben-Aknoum,  et  un  tonnelier  de  l'endi^oit. 

Mais  les  journaux  d'Alger  —  qui  n'ont  vraiment  pas  grand'chose  à  faire  — 
blaguèrent  le  roitelet  au  sujet  de  sa  manie  de  la  manille,  et  le  gouvernement 
général,  pour  couper  court  à  tous  les  racontars  d'un  goût  douteux,  intei-ditau 
prisonnier  le  café  d'El-Biar. 

Ham-N'Ghi  obéit,  mais  ce  fut  pour  lui  un  crève-cœur.  Et  depuis  ce  temps, 
nous  dit  l'interprète,  il  a  perdu  toute  gaieté. 

Cependant,  pour  chasser  les  idées  noires,  le  roi  se  mit  à  faire  de  la  gym- 
nastique. Il  est  même  devenu  très  agile;  un  ptx)fesseur  du  club  gymnastique 
d'Alger  vient,  deux  fois  pai*  semaine,  lui  donner  des  leçons  et  se  déclare  très 
satis&it  de  son  élève. 

Ham-N'Ghi  est  également  de  première  force  en  vélocipédie;  il  fait  de  longues 
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coui*ses,  tellement  longues  pai*fois,  que  le  gouvernement  général  Ta  faitavei*tir 
de  ne  pas  s'absenter  d'El-Biar  sans  autorisation. 

Enfin,  le  ix)i  plastronne  convenablement  Texcellent  capitaine  Gamos,  gratte 
agréablement  de  la  guitare  et  badigeonne  affreusement.  Il  nous  présente  une 
des  toiles  qu'il  a  finie  le  matin  même.  Nous  croyons  de  notre  devoir  de  com- 
plimenter Sa  Majesté,  mais  en  à  parte.... 

Son  âge?  Il  ne  le  sait  pas  lui-même.  Il  paraît  environ  trente  ans;  il  est  très 
vif,  il  a  le  i^egard  mobile  et  Tair  extraordinairement  intelligent. 

Ham-N'Ghi  aime  les  Français,  mais  il  conserve  une  vieille  dent  contre  le 
gouvernement  qui  Ta  détrôné  et  déporté. 

—  Retoumeriez-vous  en  Annam,  si  le  gouvernement  vous  y  autorisait?  lui 
demandons-nous. 

—  Jamais,  quoique  là-bas  j'aie  laissé  des  êti*e6  chers. 

—  Alors,  pourquoi  refuseriez-vous? 

—  Parce  que  «l'étranger»  occupe  mon  pays.  Je  suis  roi  d' Annam  ;  je  ne  serais 
jamais  sujet  français. 

—  Quelle  est  votre  opinion  sur  les  dernières  aCEaires  de  Siam? 

— ;  Je  les  connais  peu,  mais  je  puis  vous  assurer  que  les  Siamois,  poussés 
par  les  Anglais,  feront  tout  leur  possible  pour  susciter  des  désagréments  à  la 
Fmnce.  Les  Siamois,  comme  les  Chinois,  ne  sont  que  des  «escai'pes»  (sic). 

—  Avez- vous  souvent  des  nouvelles  de  votre  pays? 

—  Seulement  par  les  officiers  qui  en  reviennent.  Je  les  reçois  toujours  avec 
le  plus  grand  plaisir.... 

Ham-N*Ghi  touche  du  gouvernement  français  trente  mille  francs  par  an. 

ASIE  RUSSIE. 

A  la  Séance  de  la  Société  de  Géographie  de  Paiis  du  Vendredi  19  Mai  1893, 
le  généi^  russe  Venukoff  siguale  à  la  Société  l'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu, 
au  mois  d'avril,  à  Saint-Pétersbourg,  comprenant  les  travaux  exécutés  en  1892 
par  les  officiers  de  Tétat-major,  les  topographes  et  les  employés  civils  du  minis- 
tère de  la  guerre. 

Parmi  ces  travaux ,  mentionnons  :  1*  une  carte  en  relief  d'une  pai*tie  du 
Turkestan  russe,  faite  par  M.  Baranoff  et  représentant  le  pays  entre  les  méri- 
dijBus  de  Samarkande  et  de  Kachgar,  notamment  une  partie  de  la  province  de 
Syr-Daria,  avec  Tachkend,  le  Ferghana  et  les  Pamirs;  2®  une  série  de  cartes 
représentant  la  Russie  au  point  de  vue  de  l'intendance  militaire,  savoir:  la 
distribution  des  magasins  d'approvisionnement,  le  i^ndement  moyen  du  blé 
dans  les  diverses  provinces,  etc.;  2^  les  travaux  topographiques  exécutés  avec 
une  grande  précision  en  Tauride,  dans  le  Caucase  occidental,  au  Daghestan  et 
dans  la  Transcaucasie,  etc. 
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Le  même  correspondant  annonce  que,  ce  printemps,  on  a  envoyé  un  corpi 
de  trente-cinq  géodésiens  et  topographes,  accompagnés  de  plusieurs  escortes, 
pour  étudier  la  région  comprise  entre  la  pointe  occidentale  du  lac  Baikal  ei  la 
jonction  de  T Amour  et  de  TOssoun.  Cette  étude,  nécessitée  par  le  passage  du 
chemin  de  fer,  consistera  en  un  levé  topographique  d'une  bande  de  terrain  de 
40  kilomètres  de  largeur  et  de  2,500  kilomètres  de  longueur,  et  cela  souvmit 
à  travers  des  montagnes  et  des  forêts,  où  il  n'existe  pas  de  sentier.  Ce  travail, 
tout  considérable  qu'il  est ,  devra  être  terminé  au  commencement  de  l'automne 
1893. 


La  Gazette  d* Iakoutsk  (Sibérie)  décrit  une  coutume  barbare  des  Tchouktchîs 
qui  semble  devoir  résister  longtemps  à  tous  les  efforts  de  l'administration  russe 
et  des  missionnaires  orthodoxes. 

Il  s'agit  du  sacnfice  des  vieillards  et  des  malades  qui,  privés  de  la  joie  de 
vivre,  résolvent  d'en  finir  avec  l'existence  terrestre,  de  rejoindre  leurs  parents 
moi*t8  et  d'aller  grossir  le  nombre  des  esprits  bienfaisants. 

Le  Tchouktchi  décidé  à  mourir  prévient  aussitôt  ses  parents,  ses  voisins  et 
ses  plus  proches  parents.  La  nouvelle  se  répand  dans  le  cerde  des  amis,  et 
bientôt  tous  se  rendent  chez  lui  pour  le  supplier  de  renoncer  à  son  dessein. 
Prièi^es,  objurgations,  plaintes  et  pleurs  ne  peuvent  entamer  la  volonté  du 
fanatique,  qui  fait  valoir  toutes  ses  raisons,  parle  de  la  vie  future,  des  morts 
qui  lui  apparaissent  dans  dans  son  sommeil  et  même  dans  ses  veilles,  l'appe- 
lant à  eux. 

Les  amis,  le  voyant  dans  ces  dispositions,  s'éloignent  aloi-s  pour  fiedre  les 
préparatifs  d'usage.  Au  bout  de  dix  à  quinze  joure,  ils  reviennent  à  la  hutte 
du  Tchouktchi,  chargés  des  vêtements  mortuaires  blancs  et  des  armes  qui  lui 
serviront  dans  l'autre  monde  à  combattre  les  mauvais  esprits  et  à  chasser  le 
renne. 

Après  la  toilette,  le  Tchouktchi  se  retire  dans  un  angle  de  la  hutte.  Son 
plus  proche  parent  se  place  à  ses  côtés,  tenant  à  la  main  rinstrument  du 
sacriflce,  le  couteau,  la  pique  ou  la  corde. 

Si  le  Tchouktchi  a  choisi  le  couteau,  deux  de  ses  amis  le  maintiennent  sous 
les  bras  et  par  les  poings,  et,  au  signal  qu'il  donne  lui-même,  l'immolateor 
lui  plonge  l'arme  dans  la  poitrine. 

S'il  doit  mourir  par  la  pique,  deux  de  ses  amis  maintiennent  l'arme  en 
an*êt,  et  deux  autres  le  jettent  sur  la  pointe. 

Pour  la  strangulation ,  on  passe  la  corde  autour  du  cou ,  et  les  sacrificateurs 
tirent  à  eux  en  sens  contraire  jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuive. 

Les  assistants  s'approchent  alors  du  cadavre,  se  rougissent  le  visage  et  les 
mains  de  son  sang  et  le  portent  sur  un  traîneau  attelé  de  rennes  qui  le  trans- 
|iorte  au  lieu  des  funérailles. 
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ÂrrÎTés  à  destiiiatîon ,  les  Tchouktchis  égorgent  les  rennes,  dépouillent  le 
mort  de  ses  vêtements,  les  mettent  en  pièces,  placent  le  cadavre  sur  un  bûcher. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'incinération ,  les  assistants  adressent  leurs  prîères 
au  bienbeureuz  et  le  supplient  de  veiller  sur  eux  et  sur  les  leui-s. 

Ces  horribles  pratiques,  igoute  la  Gazette  d'Iakoutsk  y  se  font  aujourd'hui 
avec  la  même  ponctualité  que  dans  les  temps  anciens.  Les  loukatchis,  les  La- 
moutes  et  Tes  Russes,  conviés  à  ces  sacrifices,  y  participent  souvent,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  d'exemple  qu'un  des  leurs  ait  piis  le  même  chemin  pour  se  rendre 
dans  l'autre  monde. 

BELGIQUE. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles  contiennent  un  travail  de  notre 
coUaborateur,  W.  Bang-Kaup,  sur  les  langues  ouraloaltaîques  et  l'importance 
de  leur  étude  pour  les  langues  indogermaniques.  Nous  en  parlerons  aAleurs. 

BIRMANIE. 

Nous  lisons  dans  le  Temps  du  5  Avril  i893: 

«Le  North-China  Daily  News  nous  apporte  quelques  informations  sur  les 
négociations  actuellement  engagées  à  Londres  entre  la  Chine  et  l' AngleteiTo , 
en  vue  de  la  délimitation  de  la  frontière  sino-birmane. 

Si  nous  en  croyons  Timportant  journal  de  Shang-haî,  dont  les  renseigne- 
ments ont  tout  l'air  de  provenir  d'une  soui*ce  officielle,  la  Chine  essayerait  en 
ce  moment  de  iaire  revivre  ses  anciennes  prétentions  de  1886,  qui  ne  ten- 
draient à  rien  moins  qu'à  l'absorption  de  tout  le  pays  shan  ou  laotien  situé  à 
l'est  de  la  Salouen. 

Ces  exigences  avaient,  du  reste,  été,  en  1886,  admises  par  lord  Rosebery 
qui  accordait  en  outre  au  maix][uis  Tseng  la  libre  navigation  de  l'Iraouaddy 
pour  les  navires  chinois,  à  charge  seulement  pour  la  Chine  d'ouvrir  au  com- 
merce britannique  un  port  au  nord  de  Bhamo,  entre  les  rivières  Taping 
et  Bolé. 

Mais  l'ambitieux  marquis  ne  s'était  pas  tenu  satisfait  de  ces  concessions,  si 
importantes  qu'elles  fussent.  Mal  lui  en  prit;  car,  tandis  que  les  négociations 
trainaient  en  longueur  à  Londres,  le  chargé  d'affaires  britannique  à  Pékin, 
M.  O'Conor,  aiyourd'hui  ministre,  ti-aitait  directement  avec  le  Tsoung-li-Yamen 
et  ses  pourparlers  aboutissaient  à  la  convention  du  24  juillet  1886. 

L'a]*ticle  l«'  de  cette  convention  est  ainsi  rédigé: 

«La  Birmanie  ayant  accoutumé  d'envoyer  des  missions  déeennales  pour  offrir 
des  objets  empruntés  à  la  production  locale,  l'Angleterre  concède  que  l'auto- 
rité suprême  en  Birmanie  continuera  à  envoyer  les  missions  décennales  habi- 
tuelles, les  membi*es  des  missions  devant  être  de  race  birmane.» 
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L'article  2  stipule  ce  qui  suit: 

«La  Chine  concède  que,  dans  tputes  les  matières  quelles  qu'eUes  soient  tou- 
chant à  l'autorité  et  à  la  domination  que  T Angleterre  exerce  actuellement  en 
Birmanie ,  TAngleterrg  sera  libre  de  faire  tout  ce  qu'elle  jugera  propre  et  con- 
venable». 

On  le  voit:  si  l'article  1«^  admet,  en  somme,  que  la  Birmanie  continuera  à 
reconnaître  la  suzei-aineté  du  Fils  du  Ciel,  l'article  2  stipule  que  cette  suzerai- 
neté sera  purement  imaginaire  et  illusoire. 

Plus  pratique  que  les  ministres  du  Tsoung-li-Yamen,  le  marquis  Tseng,  dans 
ses  négociations  avec  lord  Rosebery ,  n'avait  pas  insisté  sur  la  question  de  suze- 
raineté; mais  il  avait,  en  revanche,  réussi  à  obtenir  pour  son  pays  de  larges 
avantages  tenitoriaux ,  commerciaux  et  politiques.  Tout  cela  fut  abandonné, 
à  cette  époque,  pour  cette  puérile  satisfaction  de  la  reconnaissance  par  l'An- 
gleteiTe  d'une  vassalité  imaginaire. 

Le  fait  est  remarquable,  en  ce  qu'il  met  bien  en  lumièi'e  les  curieuses  pré- 
occupations qui  dominent  le  gouveniement  de  Pékin,  préoccupations  qui  ont 
trop  souvent  pour  résultat  de  l'aveugler  sur  ses  intérêts  réels  et  de  lui  &ire 
sacrifier  pour  de  vaines  satisfactions  d'amour-propre  de  sérieux  avantages  ma- 
tériels et  le  souci  de  son  véritable  prestige. 

Aujourd'hui,  la  Chine  voudrait  revenir  au  projet  Tseng  de  1886;  mais  il 
n'est  pas  probable  que  TAngleten^e,  qui  vient  déjà  de  faire  au  Tsoung-li-Yamen 
une  très  grande  concession  dans  l'affaire  de  l'audience  impériale,  soit  disposée, 
à  moins  des  plus  sérieuses  compensations,  à  céder  aux  vœux  des  négociateui-s 
chinois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  qui  a  le  droit  et  le  devoir  de  surveiller  d'un 
œil  jaloux  tout  ce  qui  se  passe  en  Indo-Chine,  et  pour  laquelle  la  rive  gauche 
du  Mékong  ne  saureit  être  évidemment  qu'un  minimum  de  prétentions^  ne 
peut  rester  indifférente  aux  négociations  actuellement  pendantes  entre  la  Chine 
et  l'Angleterre,  et  nous  voulons  croire  que  le  quai  d'Orsay  donne  à  ces  négo- 
ciations toute  l'attention  qu'elles  méritent». 

M.  Lorgeou,  Chancelier  du  Consulat  de  France  à  Bangkok,  est  nommé 
Consul  à  Rangoon. 

CHINE. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Débats: 

«Dans  le  courent  de  l'année  deraière,  le  gouvernement  chinois  avait  demandé 
à  sir  Robert  Hart,  directeur  général  des  douanes  maritimes,  de  préparer  un 
travail  sur  l'établissement  d'un  service  postal  pour  la  transmission  des  corres- 
pondances et  des  petits  colis,  à  destination  des  différentes  provinces  de  Chine 
et  de  tous  les  pays  du  monde. 
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Ce  tmvail  a  été  récemment  soumis  au  Tsong-)i-Yamen  qui,  après  examen, 
l'a  fait  parvenir  au  Trône  avec  un  rapport  favorable. 

L'empereur  vient  de  charger  sir  Robert  Hart  de  l'organisation  complète  de 
ce  service,  qui  formera  une  nouvelle  branche  de  l'administration  déjà  si  im- 
portante des  douanes. 

Cette  décision  a  été  accueillie  avec  grande  faveur,  car  elle  i*épond  à  un  besoin 
très  urgent  du  commerce. 

Il  n*existe  pas,  en  effet,  en  Chine,  de  service  postal  relevant  du  gouverne- 
ment. 

Les  dépèches  officielles  sont  portées  par  des  courriers  spéciaux  dépendant  du 
ministère  de  la  guerre. 

Ces  courriers  sont  à  cheval  et  ne  parcourent  pas  plus  de  20  à  25  lieues  par 
jour,  sauf  dans  les  cas  ui^ents  où  ils  peuvent  franchir  jusqu'à  60  lieues  en 
vingt-quatre  heures». 


Un  ami  du  général  Tcheng-Ki-Tong  adresse  à  son  sujet  les  renseignements 
suivants  au  Gaulois: 

Tcheng-Ki-Tong  est  réhabilité.  C'est  un  fait  déjà  ancien.  Il  a  repris  son  grade 
de  Tsong-Ping,  général  de  brigade.  C'est  tout.  A  ce  titre,  qui  lui  confère  le 
bouton  de  corail  de  second  rang,  ne  s'ajoutent  nul  cordon,  nulle  plaque  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  en  Chine.  Quant  au  bouton  de  cristal,  il  n'est 
porté  que  par  les  petits  mandarins  de  rien  du  tout,  les  «mandarinots»  comme 
on  les  appelle  là-bas,  et  il  en  pleut. 

Depuis  plus  d'un  an,  mou  ami  pressentait  qu'il  devait  rentrer  en  grâce. 

Sa  confiance  était  extrême  et  dans  une  lettre  qu'il  m'adressait  de  Tien-Tsin 
à  Chang-Haï,  il  terminait  par  ces  mots:  cl 'espère  qu'il  y  a  des  juges  à  Pékin.» 

Quant  à  sa  captivité,  elle  fut  plus  fictive  que  réelle.  Prisonnier  sur  parole, 
il  restait  interaé  dans  sa  propre  maison  de  Fou-Tcheou,  ayant  pour  compag- 
nes de  captivité  sa  femme  et  sa  nièce. 

En  novembre  1891 ,  il  était  appelé  à  Tien-Tsin  par  ordre  du  vice-roi  Li- 
Hong-Tchang ,  qui  l'installait  dans  une  des  chambres  de  l'Amirauté  sise  sur  le 
territoire  de  la  concession  française. 

Sans  être  au  secret,  Tcheng-Ki-Tong  n'avait  pas  sa  pleine  liberté.  Il  ne  lui 
était  point  permis  de  communiquer  avec  les  Européens  de  Tien-Tsin.  Mais  on 
ne  tarda  pas  à  tempérer  cette  rigueur.  D'autre  pai*t,  le  prisonnier,  par  per- 
suasion, coiTespondait  avec  ses  amis.  Les  nombreuses  correspondances  que  je 
reçus  de  lui  sont  la  preuve  de  ce  que  j'atteste. 

Une  de  ces  dernières  est  intéressante  parce  qu'elle  établit  le  grade  qui  lui 
fut  enlevé  et  l'équivalence  européenne  qu'il  représentait.  C'est  ce  grade  qu'es- 
sayait de  réduire  son  ancien  chef,  le  ministre  plénipotentiaire  de  Chine  à  Pa- 
ris et  à  Londres,  S.  E.  Sieh,  et  que  vient  de  lui  rendre  un  décret  impérial: 
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cMa  précédente  lettre  à  vous  adressée  ayant  déjà  relevé  tous  les  points  des 
ignobles  accusations  contenues  dans  l'article  de  Tinterprète  Ou-Tsong-Line,  je 
nai  pas  à  y  revenir.  Je  ne  veux  aujourd'hui,  vous  faire  remarquer  qu'une  seule 
chose,  la  question  de  mon  titre. 

«En  1884,  j'ai  été  promu  par  décret  impérial  au  titre  de  Tsong-Ping  (gé- 
néral de  biigade)  et  j'ai  reçu  une  dépèche  officielle  de  S.  Exe.  UsU^  notre  mi- 
nistre actuel  à  Berlin,  me  donnant  copie  de  ce  décret. 

«Dans  la  hiérai'chie  militaire  de  mon  pays,  il  n'y  a  qu'un  titre  au-dessus 
de  celui  de  TsongPing.  Comment  établir  alors  son  équivalence?  Grénéral  de 
brigade  ou  lieutenant-colonel!  Je  prie  les  sinologues  de  résoudre. 

«  Nous  ne  sommes  pas  organisés  comme  la  Suisse  pour  n'avoir  que  les  colo- 
nels comme  plus  haut  grade  dans  l'armée. 

«Il  y  a  deux  ans,  un  protégé  de  M.  Sieh,  M.  de  S ,  ayant  obtenu  de 

notre  gouvernement  le  titre  de  Tsong-Ping,  une  lettre  du  ministre  français  des 
affaires  étrangères  lui  a  annoncé  qu'il  était  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade par  Sa  Majesté  l'emperaur  de  Chine. 

cEn  me  diminuant  de  deux  grades,  le  ministre  Sieh  diminue  également  la 
valeur  de  notre  armée:  nos  généraux  de  brigade  n'égalent  que  les  lieutenants- 
colonels  européens. 

«Je  me  demande  ce  que  peut  bien  valoir  un  ministre  plénipotentiaire  chi- 
nois, en  faisant  la  même  diminution. 

«Dans  tous  les  cas,  général  de  brigade  ou  lieutenant-colonel,  je  prie  Son 
Excellence  d'avoir  égard  pour  un  soldat  qui  n'a  pas  acheté  son  grade  comme 
son  ancien  chef. 

«Celui-ci  n'a  qu'une  excuse:  il  est  aveuglé  par  sa  haine.  Mais  j'en  suis  dé- 
solé pour  lui  et  pour  mon  pays.  —  Bien  cordialement  à  vous. 

»  TOHENQ-Kl-TONO.  » 


Un  nouveau  placard  du  Hou-19'an. 

On  se  rappelle  qu'il  fut  fortement  question,  l'année  dernière,  après  les  dés- 
ordres dont  la  vallée  du  Yang-Tse  avait  été  le  théâtre,  et  qui  avaient  été  en 
paitie  provoqués  par  les  placards  antieuix)péens  issus  du  Hou-Nan  «  de  taire  une 
démonstration  collective  des  puissances  et  de  demander  l'ouverture  au  com- 
merce européen  du  poi*t  de  Yo-Tcheou ,  sur  le  lac  Toung-Ting.  Le  projet  causa 
d'abord  un  effroi  salutaii*e  dans  le  public  chinois,  surtout  dans  la  province  dn 
Hou-Nan,  qui  se  vante  d'avoir  repoussé,  jusqu'ici,  toute  «invasion  des  barba- 
res». Mais  les  menaces  des  puissances  s'étant  trouvées  vaines,  les  Chinois  ne 
manquèrent  pas  d'attribuer  leur  abstention  à  la  crainte,  et  de  se  vanter  très 
haut  d'avoir  mis  en  fuite,  une  fois  de  plus,  les  «diables  éti'angers». 

Le  curieux   placai-d  suivant,  affiché  sur  les  murs  de  Tchang-Cba,  capitale 
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du  Hou-Nan,  donne  un  échantillon  dee  fobles  ridicules  qui  circulent  dans  le 
public  et  qui  y  trouvent  —  est- il  besoin  de  le  dire?  —  la  plus  entière  créance: 

«On  Tient  de  recevoir  id,  dit  Tauteur  du  placard,  des  nouvelles  des  canon- 
nières construites  dans  le  Hou-Pei ,  pour  la  protection  des  maisons  de  commerce 
èti^angères.  Les  bateaux  construits  Tan  dernier  n'étaient  pas  des  bateaux  auto- 
matiques (c*est-à-db'e  à  vapeur).  Cette  année,  on  en  a  construit  quarante  nou- 
veaux ,  munis  de  roues  et  marchant  par  eux-mêmes.  Plusieurs  centaines  d'hommes 
robu2d;es  avaient  été  engagés  pour  les  monter  et  parer  à  toutes  les  éventuali- 
tés. Brusquement,  le  ciel  s'obscurcit,  et  l'on  put  contempler  une  monstrueuse 
apparition  qui  ressemblait  à  un  ilôt  au  milieu  des  flots.  Tous  les  hommes  fu- 
rent grandement  alarmés;  ils  courui^nt  à  leurs  canons  et  firent  feu.  L'appa- 
rition, voyant  le  feu  des  canons,  fit  un  bond  violent.  Les  vagues  se  soulevè- 
rent jusqu'au  del  et  tous  les  navires  furent  détiiiits.  Le  Ciel  manifeste  ainsi 
sa  volonté  de  ne  pas  endurer  les  diables  (c'est-à-dire  les  étrange»).» 

Moralité  dédiée  aux  diplomates  européens  en  Chine:  Ne  pit^érez  jamais  de 
menaces  si  vous  n'êtes  pas  parfaitement  déddée  à  les  mettre  à  exécution,  car 
on  n'oubliera  pas  vos  menaces  et  on  ne  vous  saura  jamais  gré  de  votre  modé- 
ration qu'on  attribuera  à  la  crainte  ou  à  l'impuissance! . . . 


Nous  lisons  dans  le  Temps ^  du  25  mai  1893: 

M.  de  Brandt,  ministre  d'Allemagne  en  Chine  et,  depuis  de  longues  années, 
doyen  du  corps  diplomatique  de  Pékin ,  vient  de  quitter  son  poste  et  va  prandre 
sa  retraite.  Il  a  été  reçu  par  l'empereur  de  Chine  en  audience  de  congé,  au 
Tcheng-Kouang-Tien ,  la  salle  en  dehors  du  palais  où  avait  déjà  été  i*eçu  M. 
0*Conor,  ministre  britannique.   L'audience  s'est  passée  sans  inddent. 

A  son  passage  à  Tien-Tsin,  Tandon  doyen  a  été  fêté  par  la  colonie  alle- 
mande de  cette  ville  dans  un  banquet,  auquel  asbistait  aussi  le  vice-roi  Li- 
Hung-Tchang,  qui,   par  l'intermédiaire  de  son  intei*prète,  M.  Lo-Feng-Lo,  a 
porté  dans  les  termes  suivants  la  santé  de  M.  Brandt: 
«Excellence,  Messieurs, 

«J'ai  été  très  heureux  d'accepter  l'invitation  des  résidents  allemands  de  Tien- 
Tsin  et  d'assister  au  banquet  qu'ils  offrent  à  un  diplomate  qui,  dans  le  cours 
de  sa  longue  et  laborieuse  carrière  dans  ce  coin  du  monde,  s'est  acquis  les 
plus  justes  titres  à  cette  manifestation  exceptionnelle,  de  la  pai*t  non  seule- 
ment de  ceux  pour  lesquels  il  a  travaillé,  mais  aussi  de  ceux  avec  qui  il  a  eu 
à  traiter.  Je  vous  félicite,  messieure,  du  sentiment  qui  a  inspiré  la  prépara- 
tion de  cette  solennité,  destinée  à  marquer  combien  vous  appréciez  l'admimble 
manière  dont  S.  E.  M.  de  Bi-andt  a  repi-ésenté  l'empire  allemand  et  défendu 
les  intérêts  de  ses  nationaux  au  Japon  et  en  Chine.  C'est  là  la  signification 
de  cette  i^éunion,  à  la  vielle  du  départ  de  Son  Excellence  pour  sa  patrie,  et  je 


Digitized  by 


Google 


382  OHRONIQUB. 

crois  de  mon  devoir  d'exprimer  ici  les  sentiments  qui  animent  le  gouvernement 
chinois  et  ceux  que  j'éprouve  personnellement  en  cette  mémorable  circonstance. 

M.  de  Brandt  a  été  accrédité  auprès  de  la  cour  de  Pékin,  pendant  dix-huit 
ans,  et  a  fait  beaucoup  durant  cette  période  pour  maintenir  les  bonnes  rela- 
tions enti*e  les  deux  grands  empires.  C'est,  en  effet,  à  sa  diplomatie,  à  son 
tact,  à  sa  droiture  qu'est  principalement  due  la  parfaite  harmonie  existant 
aujourd'hui  entre  la  Chine  et  TAllemagne.  Ayant  eu  de  fréquentes  négocia- 
tions à  conduire  avec  Son  Excellence,  je  ne  serais  pas  véiidique  si  je  disais 
qu'elles  se  sont  toujours  poursuivies  dans  un  calme  parfait;  mais  je  puis  afih*- 
mer  que,  les  orages  nés  du  choc  d'intérêts  opposés  une  fois  calmés,  nous  nous 
retrouvions  toujours  amis,  grâce  à  la  grande  somme  de  droiture  et  de  bon 
sens  que  M.  de  Brandt  apportait  dans  les  débats. 

En  outre,  Son  Excellence  a  donné,  en  plus  d'une  occasion,  à  la  Chine  des 
conseils  précieux  et  par  là  rendu  à  ce  pays  d'importants  services,  qui  ne  seront 
pas  oubliés.  Personnellement,  j'ai  été  en  tout  temps  heureux  de  me  rencon- 
trer avec  Son  Excellence,  parce  que  son  esprît  étincelant  et  sa  prompte  répar- 
tie ont  toujours  été  pour  moi  une  source  d'intérêt  et  d'instruction. 

Tout  en  espérant  que  le  départ  de  M.  de  Brandt  ne  marquera  aucun  chan- 
gement dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  a  tracée  avec  tant  de  succès,  je  ne 
puis  pourtant  envisager  ce  départ  sans  regrets,  paix^  que  je  le  considère  comme 
une  perte  à  la  fois  pour  l'Allemagne  et  pour  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'espère  que  la  carrière  de  M.  de  Brandt  n'est  pas  définitivement  close  et  qu'il 
sera  encore  appelé  à  faire  profiter  son  pays  du  fruit  de  son  expérience  et  à 
donner  à  la  Chine  des  preuves  nouvelles  d'intérêt  et  d'amitié,  si  éloigné  qu'il 
soit  du  théâtre  sur  lequel  il  a  joué  nn  rôle  si  prépondérant  durant  lune  des 
plus  grandes  époques  de  l'histoire  et  de  la  gloire  de  l'Allemagne. 

Comme  je  ne  puis  raisonnablement  m'attendre  à  avoir  encore  la  bonne  for- 
tune de  me  rencontrer  avec  Son  Excellence,  comme  beaucoup  d'entre  vous 
peuvent  espérer  le  faire,  je  suis  particulièrement  ému  par  cette  manifestation, 
et  c'est  avec  ferveur  que  je  lui  souhaite,  en  lui  disant  adieu,  une  pi^ovision  de 
vie,  de  travail,  d'honneui-s  et  de  félicité.  Vous  comprendrez,  j'en  suis  sûr,  et 
vous  partagerez  (par  des  motifs  différents  peut-être)  les  sentiments  qui  m'ani- 
ment en  portant  ce  toast  d'adieu  à  M.  de  Brandt,  et  je  vous  demande  de 
vous  y  associer». 

A  ce  toast;  accueilli  par  des  acclamations  répétées,  M.  de  Brandt  a  répondu 
par  un  éloge  bien  senti  du  vice-roi,  dont  ii  a  porté  à  son  tour  la  santé.« 

D'autre  part  nous  apprenons  que  M.  von  Brandt  a  épousé  Miss  Heard,  à 
Séoul,  Corée,  le  15  avril  1893;  il  a  été  reçu  en  audience  le  16  par  le  roi 
de  Corée. 
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La  ligne  télégi'aphique  qui  doit  joindre  la  Chine  à  la  Kachgarie  a  été  pous- 
sée Tannée  dernière  de  Lan-tcheou,  capitale  du  Kan-sou,  à  Tourfan;  elle  va 
être  continuée,  à  l'ouest  d'une  part  jusqu'à  Kachgar,  au  nord  de  l'autre  jus- 
qu'à Ouroumtsi.  On  pense  que  la  ligne  sera  terminée  en  février  1894. 

Nous  regrettons  vivement  d'apprendre  que  par  suite  du  mauvais  état  de  sa 
santé,  le  R.  P.  Heude,  S.  J.,  de  la  mission  du  Kiang-nan,  bien  connu  par  ses 
remarquables  recherches  sur  la  faune  de  la  Chine,  vient  d'être  obligé  de  pren- 
dre un  repos  forcé  aux  iles  Philippines. 

FRANCE. 

Nous  apprenons  que  Sieh  Ta-jen,  ministre  de  Chine  à  Paris  et  à  Londres, 
arrivant  à  la  fin  de  l'exercice  de  ses  fonctions,  sera  remplacé  à  l'automne  par 
Hou  Youen-mei,  chargé  dos  fonctions  de  trésorier  de  la  province  du  Kouang-si. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  du  12  Juin,  M. Duchartre analyse 
une  note  de  M.  Doumet-Adamson  sur  le  Polygonum  Sakhalinense  envisagé  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  du  bétail.  Cette  polygonée  vivace,  originaire  de 
rtle  Sakhaline  (tie  russe  située  entre  la  mer  d'Okhotsk  et  la  mer  du  Japon), 
a  été  introduite  dans  les  jardins  à  titre  ornemental.  M.  Doumet-Adamson  la 
cultive  depuis  longtemps  dans  son  parc,  à  Baleine  (Allier);  mais  ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu'il  en  a  reconnu  les  grands  avantages  comme  plante 
fourragère.  Chaque  pied  de  cette  plante,  obtenu  en  mettant  en  teri*e  un  bout 
de  racine,  occupe  rapidement  une  surface  de  1  mètre  carré;  dès  la  première 
année,  le  Polygonum  donne  deux  coupes  de  foun'age  et  trois  à  partir  de  la 
troisième.  Le  poids  de  la  récolte  par  mètre  carré  varie  de  20  à  40  kilogr.  Si, 
conclut  M.  Dournet-Adamson ,  chaque  domaine  eût  possédé  cette  année  un 
hectare  de  terrain  consacré  à  ce  Polygonum^  la  disette  de  fourrage  vert  y 
serait  passée  inaperçue  pendant  la  période  effroyablement  sèche  que  nous  ve- 
nons de  travei*ser. 

Le  prix  «Stanislas  Julien»  a  été  accordé  cette  année  à  M.  A.  Terrien  dô 
Laoouperie  pour  son  ouvi*age  «Catalogue  of  Chinese  Coins  in  the  British  Museum». 

SIAM. 

La  Politique  coloniale  publie,  le  11  Juin  1893,  les  renseignements  suivantâ 
sur  la  composition  des  forces  militaires  dont  disposerait  le  Siam  en  cas  d'un 
conflit  armé: 

D'après  les  états  officiels,  l'armée  siamoise  comprendrait: 

1^.  La  garde  i*oyale,  consistant  en  1  escadron  de  cavalerie,  2  bataillons 
d'infanterie,  1  compagnie  de  sapeurs  artificiers. 

2^.  La  garde  du  palais:  2  bataillons  d'infanterie. 
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3^.  Le  corps  des  éléphants  royaux. 

4^.  L*in&nterie  royale:  3  bataiUons  à  4  compagnies. 

5^.  1  escadron  de  cavalerie,  1  brigade  d'artillerie. 

6^.  La  marine  royale,  forte  d'environ  2,000  hommes,  à  bord  des  yachts  et 
des  canonnières  du  roi. 

Le  chef  de  l'armée  est  le  prince  Devang-Wonsee ,  frère  du  roi  (de  père  et 
de  mère). 

L'état-major  comprend  i  lieutenant-général,  1  général  de  brigade,  i  colonel, 
chef  d'état-major,  et  10  officiers. 

La  garde  est  commandée  par  un  général  de  brigade. 

L'escadron  compte  180  chevaux  australiens  en  mauvais  état,  dont  iOO  au 
plus  valides  pour  fournir  une  escorte. 

L'artillerie  royale  se  compose  de  petits  canons  de  bronze,  trainés  par  un 
cheval  et  espacés  de  place  en  place  à  chaque  sortie  du  roi. 

Un  Européen,  M.  Beresford  sert  de  professeur  d'équitation. 

Le  corps  des  éléphants  royaux  comprend  5  éléphants  gris,  monnaie  de  Tan- 
tique  éléphant  blanc,  parfieûtement  dressés  pour  la  guerre  et  qui  servent  à 
porter  le  roi  et  les  princes  dans  les  grandes  cérémonies. 

Le  chiffre  officiel  des  effectifs  est  de  10,000  hommes;  mais,  en  dehors  de  la 
capitale,  qui  a  une  garnison  d'environ  2,500  à  3,000  hommes,  c*est  tout  au 
plus  si  quelques  compagnies  sont  disséminées  du  c6té  de  Luang-Prabang  et  du 
Mékong.  Elles  n'ont  que  de  vieux  fusils. 

L'approvisionnement  d'ai*mes  comprenait,  avant  les  derniers  envois  &its  de 
Vienne,  10,000  fusils  Mannlicher,  de  petit  calibre,  avec  un  chargeur  de  6  car- 
touches. 

L'artillerie  se  compose  de  quelques  batteries  de  vieux  canons  de  campagne 
qu'on  n'a  jamais  tirés. 

En  fait  de  fortifications,  il  existe  deux  batteries  à  Packnam,  à  l'entrée  du 
Mé!nam  ;  les  prétendues  murailles  de  Petriew,  de  Pékin  et  de  Siemreap  ne  sont 
que  des  murs  de  terre. 

Le  chef  de  la  marine  est  le  commodore  de  Richelieu. 

Les  yachts  et  les  canonnières  sont  commandés  par  des  officiers  anglais  ou 
étrangers.  La  flotte,  toutefois,  n'a  jamais  pu  prendre  la  haute  mer. 

C*est,  cependant,  ce  que  les  forces  militaires  du  Siam  présentent  de  plus 
sérieux,  ou  de  moins  misérable. 
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TCHONG-HEOU. 

€^  personnage  portait  en  chinois  les  noms  de  Wing-yen  Tohong-heoa, 
.^  iS  ^^  J^  *  ^  ^"^  indique  suffisamment  qu'il  était  un  descendant  de  la 
Dynastie  des  Ein  ^^  ou  Niu-Tchen  ^  £.  U  était  né  en  1824  et  mourut 
au  mois  d'Avril  1893.  Il  avait  69  ans. 

A  r&ge  de  22  ans,  il  avait  acquis  ses  grades  littéraires,  grâce  à  une  excel- 
lente éducation  transmise  par  plusieurs  générations  d'hommes  d'État  que  comp- 
tait sa  famille.  En  1848,  il  fut  nommé  magistrat  à  Kie-tcheou,  dans  la  pro- 
vince du  Kan-Sou  j^  4U  -v  "ß^ ,  où  il  acquit  la  sympathie  de  ses  administrés 
par  sa  bienveillance  et  son  intégrité.  Nommé  Tao-tai  ^^  f^  ^^  de  la  pro- 
vince de  Tché-li,  en  1854,  il  fut  plus  tard  adjoint  au  prince  mongol  Sang-ko- 
lin-tsing  jj^  :^  jj^  jjj^ ,  pour  combattre  l'insurrection  dee  Tal-Ping ,  qui 
avait  en  1857  poussé  une  pointe  dans  le  nord  de  la  Chine. 

Pendant  les  deux  expéditions  anglo-françaises  en  1858  et  1860,  Tchong>heou 
se  trouvait  à  c^té  du  prince  mongol  sus-dit,  en  qualité  de  Commissaire  Impé- 
rial et  Vice-roi  du  Pé  Tche-li  par  interim.  H  prit  une  part  très  active  aux  né- 
gociations du  Ti'aité  de  1860.  Devenu  consefller  intime  du  Prince  Kong,  il  Ait 
nommé  Commissaire  Impérial  des  trois  ports  maritimes  du  Nord  de  la  Chine, 
avec  résidence  à  Tientsin.  C'est  à  cette  résidence  qu'il  avait  été  chargé  de 
signer  huit  traités  avec  les  puissances  qui  étaient  venues  à  la  suite  de  la 
France  et  de  l'Angleterre. 

Après  le  massacre  de  Tientsin,  il  fut  accrédité  en  France  en  qualité  d'Am- 
bassadeur Extraordinaire  pour  porter  les  excuses  du  Grouvemement  Impérial  au 
Gouvernement  de  la  République.  Rentré  à  Peking  en  1872,  il  était  nommé 
Ministre  du  Tsong-li-yamen ,  en  conservant  le  poste  de  Vice-Président  du  Bii- 
nistère  de  la  Guerre  qu'il  avait  occupé  déjà.  Après  la  mort  de  son  frère  ^.  Ht  ^ 
il  fut  nommé,  à  sa  place,  maréchal  tartare  de  la  Mandchourie,  où  il  resta  en 
fonctions  jusqu'en  1879,  époque  à  laquelle  il  était  accrédité  en  Russie  en  qua- 
lité d'Ambassadeur  Extraordinaire,  pour  demander  la  restitution  de  Koulcya.  Il 
avait  alors  le  titre  de  Maréchal  du  Palais  et  Président  de  la  haute  Cour  des 
Censeurs. 
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A  son  retour  en  Chine,  il  fut  accusé  (par  Tso  Tsong-taug  et  Li  Hung-tchang) 
d'avoir  cédé  une  partie  du  Kouldja  à  la  Russie.  Les  amis,  et  surtout  Tchang 
Tchi-tong ,  1^  ^  *^  ,  aujourd'hui  gouverneur-général  des  Deux-Hou,  de  ces 
deux  personnages  s'étant  également  prononcés  contre  lui,  il  Ait  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  suprême  de  Peking.  La  sentence  a  été  rapportée  quelques 
mois  après,  par  suite  d'une  intervention  de  tous  les  Grouvemement  européens. 
Il  fut  remis  en  liberté. 

En  1886,  le  trésor  impérial  ayant  reçu  des  contributions  considérables  de  la 
part  de  Tchong-Heou.  l'Empereur  lui  a  rendu  la  plupart  de  ses  titres  honori- 
fiques et  lui  a  permis  d'aller  à  la  Cour  à  l'occasion  de  grandes  f^tes.  Depuis  sa 
retraite,  il  avait  vécu  loin  du  monde,  habitant  pendant  huit  mois  de  l'année, 
un  temple  qu'il  avait  fait  construire  à  ses  irais  près  de  Peking. 

TCHING-TOHANG. 
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KONG-TZE  ET  LE  CHOU-KING. 

4.  On  m*a  présenté  l'obserYation  suivante  comme  ayant  quelque 
valeur  dans  la  discussion  de  ce  point  de  philologie  chinoise. 

Eong-tze  n'était-il  pas  assez  savant,  assez  habile  et  rusé  pour 
imiter  parfaitement  le  style  antique  sans  en  dévier  d'un  trait? 

Cette  observation  ne  nous  semble  pas  bien  sérieuse. 

1.  C'est,  en  effet,  une  hypothèse  d'une  possibilité  métaphysique, 
mais  ne  s'appuyant  sur  aucun  fait,  sur  aucun  indice  quelconque; 
elle  est  en  outre  contraire  à  tous  les  fiûts,  car  généralement  les 
interpolations  se  reconnaissent  parce  que  leurs  auteurs  se  trahis- 
sent par  leur  style,  leurs  idées,  quelque  erreur  d'un  genre  quel- 
conque. lÂ  où  il  n'y  a  par  la  moindre  trace  de  l'intervention  d'une 
main  étrangère,  on  ne  peut  raisonnablement  la  supposer. 

Autrement  on  tomberait  dans  l'arbitraire  le  plus  absolu  et  l'on 
pourrait  supposer  des  interpolations  partout;  déclarer  tel  tout  ce 
qui  déplait.  Ce  ne  serait  plus  de  la  science. 

2.  Cette  observation  aurait  de  la  valeur  s'il  existait  quelque 
motif  de  croire  que  Eong-tze  a  mis  du  sien  dans  notre -texte, 
quelque  preuve  digne  d'une  attention  sérieuse,  et  que  l'on  vou- 
drait renverser  en  invoquant  l'uniformité  absolue  du  style. 

En  ce  cas  cette  uniformité  deviendrait  une  objection  contre  ces 
preuves,  ces  indices  probants,  et  l'on  pourrait  l'écarter  par  cette 
hypothèse.   Mais  ici  le  cas  est  tout  opposé.  H  n'existe  aucun  motif 
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Hérienx  de  croire  à  des  interpolations  de  la  main  du  Philosophe, 
toot  au  contraire  concourt  à  démontrer  qu*il  n'en  est  nullement 
coupable.  En  ce  cas  l'uniformité  du  style  est  une  preuye  de  plus 
ajoutée  aux  autres,  et  pour  l'ébranler  il  £Audrait  quelque  chose  de 
palpable  et  pas  seulement  une  hypothèse  en  l'air  que  rien  ne  jus- 
tifie et  qui  a  contre  elle  l'expérience  générale  de  la  philologie. 

Passe  encore  si  c'était  le  seul  argument;  mais  il  y  en  a  tant 
d'autres  comme  on  l'a  vu,  que  si  celui-ci  disparaissait,  la  thèse 
n'en  resterait  pas  moins  debout  toute  entière.  Ici  donc  il  confirme 
les  autres  et  n'est  nullement  ébranlé  par  l'hypothèse  susdite. 

G.  DE  Hablbz. 


G.  W.  COOKE. 

5.  Le  Times  avait  envoyé  comme  correspondant  en  Chine,  lors  de 
la  première  mission  de  Lord  Elgin,  G.  W.  Oooke,  qui  a  réuni  ses 
articles  en  un  volume:  «China:  being  «The  Times»  special  Cor- 
respondance from  China  in  the  years  1857— 58>....  London,  Bout- 
ledge,  1858,  in-8.  Cooke  n'eut  pas  la  fin  tragique  de  Bowlby,  cor- 
respondant du  Times  lors  de  la  deuxième  mission  de  Lord  Elgin, 
l'une  des  victimes  du  guet-apens  de  Toung-tcheou;  il  est  enterré 
dans  le  vaste  mais  paisible  cimetière  de  Eensal  Oreen  où  nous 
avons  lu  sur  sa  pierre  tombale: 

GEORGE  WINGROVE  COOKE,  M.  A. 
B  SOCIETATE  MEDH  TEMPU 


OLAUsrr 
XVIII  DIB  JÜNII  —  A.D.  MDCCCLXV. 

H.  C. 
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CARACTÈRES  TIBÉTAINS  SUR  DES  FEUILLES  D'ARBRE. 

6.  Au  sujet  des  caractères  que  paraissent  porter  les  feuilles  de 
Tarbre  de  Kouri'^um  (cf.  Henri  d'Orléans,  T'oung-Paoj  IV,  p.  121) 
notre  collaborateur  et  ami,  M.  A.  A.  Fauvel  a  obtenu  Texplication 
suivante  de  Mgr.  Félix  Biet,  des  Missions  étrangères,  vicaire  apos- 
tolique du  Tibet  oriental,  en  ce  moment  à  Paris: 

<L*explication  tant  cherchée  de  Tezistence  de  caractères  tibétains 
sur  les  feuilles  de  Tarbre  de  la  lamaserie  de  Eoun-boum  est  bien 
simple  et  point  n'est  besoin  de  recourir  au  surnaturel;  elle  est 
même  des  plus  humaines.  Tous  les  procédés  sont  bons  pour  tirer 
de  Talent  des  pèlerins  nombreux  visitant  la  lamaserie.  Si  nécessité 
est  mère  de  l'invention,  l'amour  du  lucre  ches  les  bonzes  leur  a 
suggéré  le  moyen  suivant: 

Pendant  la  nuit  un  lama  armé  d'une  presse  à  main  imprime 
sur  chaque  feuille  de  l'arbre  les  caractères  de  la  fameuse  formule 
Om  mané  padmi  om^  Gloire  à  Bouddha  dans  le  Lotus.  On  firappe 
ces  mêmes  caractères  sur  l'écorce  dont  on  vend  les  morceaux  comme 
les  feuilles.  Ceci  explique  que  l'arbre  vu  par  Hue  a  disparu  comme 
disparaîtront  ceux  vus  par  Rockhill  et  le  Prince  Henri.  Mais  les 
malins  bonzes  remplacent  une  si'  bonne  vache  à  lait  et  perpétuent 
l'espèce  qui  est,  comme  on  voit,  loin  d'être  un  phénomène  naturel 
et  encore  moins  surnaturel. 

Quelle  est  maintenant  l'autorité  sur  laquelle  Monseigneur  Blet 
s'appuie  pour  cette  assertion?  Rien  moins  qu'un  lama  de  la  lama- 
serie même  de  Eoun-boum  qui,  allant  en  pèlerinage  à  Lhassa,  tomba 
malade  à  Ta-chien-lou,  fut  recueilli  par  l'évêque,  entre  les  mains 
duquel  il  abjura  après  sa  guérison  pour  se  faire  catholique». 

A.  A.  Fauvbl. 
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POO-SANG. 

7.  It  is  a  pity  English  Sinologues  do  not,  as  the  German, 
Russian,  Dutch  and  Italian  do,  learn  at  least  two  of  the  principal 
continental  languages;  for  in  that  case  they  would  be  able  to  read 
what  is  written  by  Sinologues  on  the  continent,  and  avoid  making 
all  sorts  of  mistakes.  Dr.  J.  Edkins  (in  the  '^Messenger'*)  has  eyi- 
dently  not  read  the  long  article  on  Foosang  published  by  me  in 
French  in  the  Toung^^pao  (May-number  1892)  where  I  have  estab- 
lished that  Foosang  was  the  island  of  Sachalien  or  Erafto.  A.  o. 
his  identification  of  Tailoo  is  quite  erroneous.  Tailoo  (or  Tairo) 
does  not  mean  '^slave'*,  as  Dr.  Edkins  says,  but  it  was  the  title 
of  the  first  rank  of  nobility  in  Corea  and  Foosang;  his  idenfication 
of  this  word  with  the  Japanese  Dorei  'slave*  is  therefore  totally 
wrong;  besides i  this  word  is  not  Japanese,  but  the  transcription  of 
the  Chinese  tJJ^  ^ .  The  old  Japanese  do  not  seem  to  have  had 
slaves,  as  the  long  périphrase  for  that  word:  Shiro-mono  no  gotoJcu 
kawarete  boku  to  nam  mono,  "one  who  has  become  a  servant  by 
having  been  bartered  like  merchandise*',  given  by  Hepburn,  would 
indicate.  In  Corean  a  slave  is  called  Tst/Öng  no,  which  is  =  Chinese 
^  3âK  Oh^^ff  ^u  (slave).  Foosang  cannot  be  Japan,  because  Bud- 
dhism was  only  introduced  into  Japan  in  552  A.  D.,  whilst  it  was 
introduced  already  in  884  into  Corea  and  in  458  into  Foosang 
according  to  Htuui'shen's  report^  thus  a  century  earlier  than  into 
Japan.  The  name  of  Foosang  cannot  therefore  have  been  borrowed 
from  Japan  to  apply  it  to  Corea  or  Erafto,  as  in  Hwui^hen^B  time  no 
Buddhist  missionary  had  reached  Japan,  which  was  only  visited  by  them 
ninety  four  years  later.  If  Dr.  Edkins  will  carefully  read  my  paper,  he 
will  see  that  none  of  the  descriptions  of  Foosang  fit  Japan ,  but  that 
they  fit  in  all  their  details  the  island  of  Ejrafto.  G.  S. 
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LES  TOMBEAUX  DES  MING  PRÈS  DE  PEKING 

PAS 

CAMILLE  IMBAULT-HUABT. 

(Atoc  trois  photogrammes.) 


'  n  n*6Bt  pas  de  touriste  oa  de  globe-trotteur  qui,  accomplissant 
religieusement  Texcorsion  traditionnelle  à  la  Grande  Muraille,  n'ait  été 
visiter  les  Tombeaux  des  Empereurs  de  la  dynastie  des  Ming  près  de 
Tch'ang-p'ing-tchéou  (  j^  ^  ^  )»  et  ne  se  soit  hâté,  de  retour  dans 
sa  patrie,  d*en  donner  une  description  plus  ou  moins  fantaisiste; 
car,  dans  leurs  relations,  ces  amateurs  sont  généralement  accoutumés 
de  narrer  plutôt  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  que  ce  qu'ils  ont  vu.  Ayant 
été  à  même,  dans  une  inspection  que  nous  fîmes  l'an  passé  de  ce 
Cimetière  impérial,  de  relever  les  nombreuses  erreurs  de  ces  voya- 
geurs dont  la  devise  devrait. être  la  parole  si  connue  ^A  beaumen^ 
tir  qni  vient  de  /otn>,  nous  résolûmes  de  donner,  nous  aussi,  un 
crayon,  cette  fois  vrai  et  exact  en  tous  points,  de  ces  sépultures. 
Disons  dès  l'abord  que  ces  tombeaux  ne  sont  ni  au  nombre  de 
douze  j  ni  au  nombre  de  quatorze  comme  d'aucuns  l'ont  savamment 
écrit:  il  y  eu  a  treize  en  tout.  Aussi  les  appelle-t-on  en  Chinois  che-san 
li^9  (  "H  ^  1^  )j  l«*  treize  ling  (tombes  Impériales).  Mais,  répondra- 
t-on,  l'histoire  chinoise  nous  apprend  que  la  dynastie  des  Ming,  qui 
régna  de  1368  à  1628,  a  eu  seize  souverains:  que  sont  devenus  les 
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trois  dont  les  tombes  ne  sont  pas  à  Peking?  Voici  cette  explication 
qui  a  échappé  à  tous  ceux  qui,  au  coin  de  leur  feu,  ont  écrit  sur  la 
Chine:  Le  fondateur  de  la  dynastie,  Houng-vou  (^^  ^  ),  qui  établit 
à  Nanking  le  siège  du  gouyernement,  fut  enterré  sous  les  murs  de 
cette  yille:  son  tombeau  y  existe  encore  à  cette  heure.  Le  second 
empereur  des  Ming,  Eien-ouen  (^  ^)f  iie  régna  que  quatre  ans  et 
fut  détrôné  par  son  oncle,  prince  de  Ven:  il  mourut  en  prison  et  fut 
enterré  comme  un  simple  mortel.  Le  prince  de  Yen  prit,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  le  titre  de  Toung46  (  ^  |j^  )  {Joie  étemelle)^  et,  la 
septième  année  de  son  r^ne,  transporta  la  capitale  de  TEmpire  à 
Peking:  ce  fut  lui  qui  fut  enterré  le  premier  près  de  Tch*ang-p*ing- 
tchéou.  Le  cinquième,  Eing-Vaï  (^^)^  usurpa  le  pouvoir  lorsque 
le  quatrième,  son  frère,  fut  fÎEdt  prisonnier  par  les  Tartaros,  et, 
encore  qu*il  ait  rendu  le  trône  à  ce  dernier  au  retour  de  sa  cap- 
tivité, il  n'eut  point  l'honneur  d'avoir  une  sépulture  impériale. 

Voici  les  noms  des  treize  tombeaux  et  ceux  des  souverains  dont 
les  restes  y  sont  déposés: 


Tch^ang-ling^ 
Chien-ling  ^  g 
King-ling  ^  H 
Yu.Ung  Igt  ij 
Maô-Hng  ^  ^ 
Paï-Ung  ^  j^ 
K'ang.Ung  J^ 
Toung-ling  ^ 
Tchaô-ling  flg 
Ting.Ung  ^  jl 
K'ing-ling  g 
T6-Ung  %  H 
Sseu-ling  J^ 


tombeau  de  Toung-lô  ^  ||^  mort  en  1424. 

*  Houng-^hi  -^  ^  >  *  1425. 

>  Chuan-tô^g^  »  »  1435. 

>  Tcheng.foung  lE  i|f^  »  >  1**9. 

>  Tch'eng-'houâ  ^  >ftj  >  »  1487. 

>  Houng-tche  Ci  */j§  >  >  1505. 

>  Tcheng.tô  iE  ^  »  *  1521. 

>  Eia-ts'ing  ^  Ü^  »  »  1566. 

*  Loung-K'ing  ^  ]g  >  >  1572. 

>  Ouan-li^^  1  »  1619. 

>  Tu-tch'ang  ^  g  >  »  1621. 

*  Tien-ti  ^1^  »  »  1627. 

>  Tsoung-tcheng  ^  j|||    »  »  1644. 
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Nous  extrayons  de  notre  carnet  de  voyage  le  récit  suivant  de 
notre  visite  aux  Che-êanMfig  ^  en  le  complétant  à  Taide  des  inté- 
ressantes et  minutiensee  descriptions  données  par  le  Tch'avg^p'ing 
ehan-ehouef  Ki  (  §  ^  Ul  ^^  IB)  ^I^^  ^^  l'hydrographie  et  de 
Torographie  de  Tarrondissement  de  Tch*ang-p*ing. 

«Sortis  de  la  ville  de  Tch'ang-p'ing-tcheou  par  la  porte  de  Tonest, 
nous  arrivons,  après  six  H  de  marche  dans  une  route  poudreuse 
encaissée  entre  deux  murailles  de  terre  jaune,  devant  le  Che^fang 
{>Q  j^)  ou  Arc-de- triomphe  en  pierre  qui  indique  l'entrée  du 
Cimetière  des  Miuff.  Â  cet  endroit  la  route  bifurque  en  deux  rami- 
fications qui,  entourant  Téminence  où  s'élève  ce  monument,  vont 
ensuite  se  rejoindre  derrière  jiour  se  diriger  de  nouveau  vers  le 
nord.  Ce  superbe  arc-de-triomphe  se  compose  de  six  splendides 
monolithes  dressés  debout  sur  des  piédestaux  carrés  à  sculptures 
mythologiques,  et  réunis  à  leur  extrémité  par  des  pierres  horizon- 
tales de  ßicon  à  former  cinq  arches  ou  ouvertures.  Chaque  arche 
est  couronnée  d'un  petit  toit  à  la  chinoise  en  tuiles  jaunes  ver- 
nissées, et  les  intervalles  qui  existent  entre  ces  toits  sont  masqués 
en  quelque  sorte  par  des  toits  plus  petits  et  moins  élevés,  chacun 
d'entre  eux  surplombant  le  monolithe  ou  la  colonne  qui  forme  le 
montant  de  l'arche. 

«Un  peu  plus  loin  nous  traversons  un  pont  de  pierre  à  trois 
arches  et,  deux  li  plus  au  nord,  nous  atteignons  le  Tâ-houng'ineun 
(^  ijX  P^  )  ou  grande  porte  rouge;  cette  porte  est  percée  de  trois 
ouvertures:  une  grande  au  centre  flanquée  de  deux  petites.  De  chaque 
côté  se  trouve  une  tablette  de  pierre  ou  stèle,  sur  laquelle  est  gra- 
vée l'inscription  suivante:  «Ici,  les  mandarins  et  autres  gens  sont 
invités  à  descendre  de  cheval,  Kouan^aan  jen^teng  tclie  tseu  chia  mâi^ 
(WM  ^^Mltb~1^iS|)'  (^tte  inscription  rappelle  celle  des 
Mosquées  qui  enjoint  aux  fidèles  de  retirer  leurs  babouches  avant 
que  de  fouler  le  sol  sacré. 
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<Â  cette. porte  commence  une  belle  route  dallée  qui  date  de  la 
quinzième  année  du  règne  de  Eia-ts'iug  (1537).  Cet  empereur,  étant 
venu  Tisiter  les  ling,  trouva  que  le  chemin  sabloneux  n*était  pas 
digne  de  ses  ancêtres  et  ordonna  qu*on  y  pavât  dee  dalles.  On  donne  à 
ces  sortes  de  routes  les  noms  de  chen-lou  if/Sjl  ^)et  chen^toâ  (  ^  ^  ), 
route  sainte,  ou  ■Kti-^a($(^  ^),  route  impériale.  Nous  lisons  dans 
le  traité  hydrographique  et  orographique  de  Tch'ang-p'ing-tchéou 
que  «jadis,  à  partir  de  la  Grande  porte  rouge  et  en  s'avançant  vers 
Tintérieur,  on  voyait  des  pins  bleu  foncé  et  des  cyprès  aussi  azurés 
que  les  plumes  du  martin-pêcheur,  et  l'on  ne  pouvait  s'imaginer 
combien  de  centaines  de  mille  d'arbres  se  trouvaient  là;  mais, 
aujourd'hui,  ils  ont  tous  disparu». 

«A  un  li  du  Tâ-houng-meun ,  nous  voyons  un  pavillon  carré 
flanqué,  aux  quatre  coins,  de  quatre  colonnes  à  dragons  entrelacés: 
Au  centre  se  dresse  un  peï  (  ^  )  ou  stèle  à  tête  de  dragon  imposant 
sur  un  piédestal  en  forme  de  tortue:  la  hauteur  de  cette  tablette  est 
environ  de  trois  tchang  ou  toises  au  dire  des  Chinois,  c'est-à-dire  9 
mètres  75  centimètres.  L'inscription  se  termine  par  ces  mots;  «le 
17^  jour  du  4^  mois  de  la  première  année  Houng-chi  (1425),  on 
tel,  fils  animé  de  la  pieté  filiale,  successeur  au  trône,  a  respectueu- 
sement écrit  ceci».  D'après  le  traité  d'hydrographie  que  nous 
avons  déjà  cité,  il  conste  que  ce  morceau  littéraire,  écrit  par  l'em- 
pereur Houng-chi  en  l'honneur  de  son  père,  fut  gravé  longtemps 
avant  que  la  stèle  ne  fut  mise  en  place:  cette  opération  n'eut  en 
effet  lieu  qu'en  I486)  sous  le  r^ne  de  Chuan-tô,  onze  ans  après 
la  mort  de  Houng-chi.  L'auteur  chinois  explique  ce  retard  par  le 
poncif  suivant:  «C'était,  dit-il,  parce  qu'on  prenait  en  considéra- 
tion les  forces  du  peuple».  Les  gouverneurs  chinois  craignant  de 
fatiguer  leurs  sujets!  voilà  qui  est  bien  trouvé. 

«Ce  pavillon  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  de  la 
curieuse  avenue  des  Tombeaux  des  Ming,  que  l'on  pourrait  com- 
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parer,  en  petit,  à  celle  de  Thebes.  De  chaque  côté  du  che^taô  sont 
échelonnées  des  figures  grossièrement  sculptées,  grotesques  parfois, 
mais  taillées  dans  un  seul  bloc  de  granit:  nous  voyons  successive- 
ment quatre  lions,  quatre  unicornes,  quatre  chameaux,  quatre 
éléphans,  quatre  kH-lin  (animal  fantastique  de  la  mythologie  chi- 
noise que  Ton  peut  assimiler  à  la  chimère)  et  quatre  chevaux. 
Ces  vingi^quatre  fibres  d'animaux,  précédées  de  deux  colonnes  à 
dragons  qui  semblent  ouvrir  le  chemin,  sont  alternativement  cou^ 
chées  et  debout^  c'est-à-dire  qu'elles  se  succèdent  dans  Tordre  sui- 
vant: deux  lions  couchés,  deux  lions  debout;  deux  unicornes  cou- 
chés, deux  unicornes  debout,  etc.  etc.  Viennent  ensuite  douze 
statues  d'hommes,  à  savoir:  quatre  mandarins  militaires,  sabre  au  côté; 
quatre  mandarins  civils  et  quatre  ^foncHonnairee  patriotes^  comme 
disent  les  Chinois,  avec  le  jou^y  {fUJ  i§^)  ou  tablette  traditionnelle 
à  la  main.  Toutes  ces  statues  ont  deux  fois  environ  la  grandeur 
naturelle.  L'ensemble  en  est  très  original.  Cette  avenue  de  statues 
date  de  1436.  Le  tombeau  de  Houüg-voQ,  à  Nanking,  était  égale- 
ment précédé  de  telles  figures;  malheureusement  la  terrible  rebel- 
lion des  T*àï-p*ing  en  a  mis  bon  nombre  à  bas:  à  cette  heure,  il 
en  reste  à  peine  quelques-unes  debout. 

«Cette  avenue  a  deux  li  environ  de  longueur  et  aboutit,  au  nord, 
à  une  grande  entrée  appelée  Ling^sifig-meun  (^  M.  P^  )>  ^^^  ^® 
l'Étoile  Ling,  ou  vulgairement  Porte  des  Dragons  et  des  Phénix  {Lounge 
fowig^meun  |^  J^  P^  ).  De  cette  porte  on  a  une  jolie  vue  sur  tout  le 
cimetière  Impérial:  les  treize  tombeaux  apparaissent  sur  de  petites  emi- 
nences dispersées  dans  la  plaine;  ces  hauteurs  s'étalent  en  amphithéâtre 
en  avant  des  Monts  T*ien-chéou  (  ^  ^ ,  Iiongevité  ou  Anniversaire 
céleste),  premiers  contreforts  eux-mêmes  de  cette  épaisse  masse 
montagneuse  qui  ferme  la  partie  septentrionale  de  la  plaine  de 
Peking  et  sur  laquelle  est  assise  la  Grande  Muraille.  Disons  en 
passant  que  ce  nom  de  THen^-chéou  a  été  donné  à  toutes  ces  hau- 
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tears  par  Temperenr  Toung-lô  un  jour  que  celui-ci  était  en  paride 
de  chasse  avec  toute  sa  cour:  ce  jour  là,  en  effet,  était  Tanniyersaire 
de  sa  naissance  {ouan-chéou  ^  ^)  et  les  courtisans,  les  officiers  du 
palais,  les  autorités  des  environs  Tinrent  lui  ofiBrir  à  cette  occasion 
leurs  souhaits  et  leurs  hommages:  de  là,  le  nom  de  tHen^ehéou^ 
anniversaire  céleste^  c'est-à-dire  impérial.  L'empereur  Young-16  trouva 
ce  site  si  grandiose,  si  retiré,  qu'il  ordonna  dès  lors  qu'on  y  trans- 
portât ses  restes  après  sa  mort  et  que  son  tombeau  marquât  dédor- 
mais  l'emplacement  du  cimetière  dyoastique  des  Ming. 

«Après  avoir  passé  sous  le  Ling'sing-meun  nous  traversons  deux 
ponts  de  pierre,  l'un  de  cinq,  l'autre  de  sept  arches,  et,  quatre  H 
plus  au  nord,  nous  arrivons  à  la  porte  du  TclC angeling  (  ^  |^  ),  grand 
tombeauj  sépulture  de  l'empereur  Toung-lô.  Ce  ling  est  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  des  treize  et  sa  construction  diffère  notablement 
des  autres  qui  sont  tous  bâtis  sur  un  plan  identique.  C'est  pour 
cela  que  nous  recommandons  aux  touristes  de  visiter  le  TdCang^ling 
et  l'un  des  petits  ling  qui  sont  disséminés  autour  du  premier  comme 
autant  de  satellites.  Le  Traité  d'hydrographie  donne  la  description 
suivante  de  ce  tombeau: 

«Le  Tch*ang-ling  est  au  pied  du  pic  central  des  monts  T^ien^ehéou^ 
il  a  trois  portes:  une  grande  au  centre  et  une  petite  à  droite  et  à  gauche, 
une  fois  qu'on  est  entré  on  voit  à  droite  le  chen'tch'ou  (jjll|l  ^) 
(Endroit  où  sont  déposés  les  vêtemens  et  objets  ayant  appartenu 
à  l'empereur)  et  à  gauche  le  chen-k'ou  (  JfSjf  f^  )  (où  on  dépose  les 
objets  qu'on  va  brûler  en  l'honneur  de  l'empereur).  Devant  le  pre- 
mier est  un  pavillon  où  se  trouve  un  peî  (stèle),  à  tête  de  dragon 
et  à  piédestal  figurant  une  tortue,  sans  inscription,  qui  regarde  le 
sud.  On  franchit  ensuite  une  entrée  à  trois  portes  sur  laquelle  on  lit: 
ling'^eu'ineun  (  jf^  J^  f^  ),  Porte  des  bien&its  des  Mânes  Impériales. 
Derrière  on  trouve  deux  chen'pô^lou,  brûle-présents,  un  de  chaque  côté. 
On  a  alors  devant  soi  la  salle  de  bonne  augure  qui  est  appelée  Unç^en" 
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tien  (  H^  j^  j^  ),  Salle  des  bienfaits  des  Mânes  Impériales.  Elle  a  un 
double  toit.  Au  centre  s*élevent  quatre  colonnes  ornées  de  nénuphars 
dorés  appliqués  sur  de  la  laque  rouge. 

«L*escalier  (qui  y  donne  accès)  se  divise  en  trois  parties:  celle 
du  milieu  est  le  chen^lou.  Elle  est  plane  au  milieu  et  bordée  d'une 
balustrade.  Des  figures  de  dragons  sont  gravées  sur  la  surface  plane. 
Les  deux  parties  à  droite  et  à  gauche  sont  des  escaliers  à.  trois 
rangées  de  balustrades;  c'est  par  là  que  montent  les  cortèges.  Les 
deux  galeries,  (qui  sont  de  chaque  côté  de  la  salle)  ont  quinse 
Kien  l'une  '). 

«Derrière  la  salle  il  y  a  une  entrée  à  trois  ouvertures;  plus 
loin,  un  arc  de  triomphe  de  marbre  blanc;  puis  un  cfie-faî  ^  iS, 
terrasse  de  marbre,  sur  laquelle  se  voient  un  brûle-parfums,  deux 
vases  à  fleurs  et  deux  chandeliers,  le  tout  en  pierre». 

«Par  derrière  cette  terrasse  on  trouve  un  mur  appelé  paâ^tch'eng 
^  9f  %  )>  mur  précieux,  qui  entoure  un  monticule  ou  eminence  sous 
laquelle,  parait-il,  reposent  les  restes  de  l'empereur:  il  a  deux  U  de  cir- 
conférence et  se  relie  à  celui  qui  entoure  les  cours,  portes  monumen- 
tales et  salles  que  nous  avions  traversées.  H  est  couronné  d'un  pavillon 
dénommé  Ming^liou  (^  ^?)  ftu  premier  étage  duquel  une  montée 
glissante  en  pierres  rocheuses  permet  d'atteindre.  De  là  on  plonge 
dans  l'intérieur  de  ce  mur  crénelé,  fortification  qui  semble  imagi- 
née pour  retenir  prisonnières  les  mânes  du  défunt  souverain.  Sur 
le  monticule,  des  paysans  sarclent  des  herbes:  ce  sont  sans  doute 
les  gardiens  des  Mausolées  dont  l'habitation  rustique  est  à  quelque 
distance,  au  pied  de  la  hauteur. 

«A  la  description  un  peu  sèche  de  l'auteur  chinois  ajoutons 
quelques  détails  plus  précis:  les  divers  portiques  que  l'on  traverse 
forment  les  séparations  de  trois  vastes  cours  ornées  de  colonnes 
sépulcrales  et  plantées  de  pins  pékinois  à  écorce  argentée;  les  cours 
s'élèvent  en  gradins  l'une  au-dessus  de  l'autre  sur  le  coteau  peu 
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abrupte  de  la  colline.  La  grande  salle  a  environ  quarante  mètres 
de  long  sur  yiagt  de  large:  le  double  toit  en  est  soutenu  par 
quarante  belles  colonnes  ou  plutôt  quarante  magnifiques  troncs 
d*arbres  de  trente  pieds  de  haut:  ces  arbres  géants,  que  les  Chinois  appel- 
lent nan-mou  ( ijf^  '^)  ^^  q^  ont  tous  été  apportés  des  provinces  du 
sud  par  le  grand  canal  Impérial,  ont  un  mètre  miquante  de  diamètre. 
Au  centre  de  cette  splendide  salie  s'élève  un  petit  autel  orné  de  la 
tablette  portant  le  nom  dynastique  de  Tempereur  défunt. 

«Les  douze  autres  tombeaux  ne  méritent  pas  une  longue  des- 
cription: ils  se  composent  tous  d*une  enceinte  presque  carrée,  à 
trois  portes  (une  grande  et  deux  petites),  une  cour  plantée  de  pins 
et  hérissée  de  débris  et  de  détritus  de  toute  nature,  une  salle  rect- 
angulaire vide  et  une  qui  ne  renferme  que  la  tablette  de  l'empe- 
reur, puis  derrière  Venceinte  crénelée,  en  briques  grises,  qui  cir- 
conscrit le  tumulus  sous  lequel  doit  se  trouver  le  cercueil  impérial. 

«On  dirait,  à  voir  Taspect  solitaire  et  désolé  de  ce  cimetière 
des  Ming,  que,  depuis  la  mort  du  dernier  empereur  chinois,  on 
Ta  complètement  délaissé  et  abandonné:  il  n*en  est  rien  cependant. 
Les  empereurs  Tartares  ont  pris  soin  des  tombes  de  ceux  qu'ils 
avaient  supplantés  et  c'est  un  rite  pour  eux,  parait-il,  d'y  aller 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  à  l'automne,  faire  des  sacrifices 
aux  Mânes  des  souverains  défunts.  Mais  il  est  à  croire  qu'à  cette 
heure,  où  l'Empereur  n'a  que  quatorze  ans,  quelque  haut  fonc- 
tionnaire est  d'ordinaire  désigné  pour  accomplir  ce  devoir  rituel. 

«L'empereur  E'ien-louug,  qui  était  touriste  consommé  aussi 
bien  que  grand  poète  et  habile  capitaine,  se  rendant  en  1785  à  sa 
résidence  d'été  de  Tang-^chan  {^\\\)  (Montagne  Chaude)  et  passant 
par  Tch'ang-p*ing-tchéou,  vint  visiter  les  Che^san^ling:  il  les  trouva 
dans  un  état  si  délabré  qu'il  ordonna  aussitôt  que  l'on  fit  les  ré- 
parations nécessaires  et  enjoignit  aux  mandarins  chargés  de  la  garde 
de  ces  Mausolées  de  veiller  à  l'avenir  avec  plus  de  soin  à  leur  con- 
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seryation:  ces  trayanx  durèrent  trois  années.  Lorsqu'ils  furent  com- 
plètement terminés,  E*ien-lonng  vint  lui-même  s'assurer  si  ses  ordres 
avaient  été  pleinement  exécutés  et  il  promulgua  à  cette  occasion 
un  décret  pour  charger  certains  fonctionnaires  de  prendre  doréna- 
vant plus  strict  soin  des  tombes  Impériales,  et  pour  rendre  ces  man- 
darins responsables,  en  même  temps,  des  déprédations  et  des  dégra- 
dations qui  pourraient  avoir  lieu. 

«La  belle  Description  de  Peking  et  de  ses  environs,  due  à  la 
collaboration  de  quarante  savants  et  hauts  fonctionnaires,  qui  a  été 
publiée  par  ordre  impérial  sous  le  titre  de  Ji^hia  Kiéou  ouen  k'aâ  ^) 
(^  ^  B  T^  9  ^  ^)^  nous  a  conservé  le  texte  de  ce  décret; 
nous  en  donnons  ici  la  traduction  int^prale; 

Le  Décret  Lnpérial  suivant  a  été  promulgué  en  Tan  cinquante- 
deux  du  r^e  de  E'ien-loung  (1788). 

Comme  les  populations  habitant  près  des  Tombeaux  des  Ming 
avaient  accoutumé  de  venir  couper  du  bois,  sur  le  bord  des  tombes 
même,  il  a  déjà  été  promulgué,  durant  les  années  Choun^tehe 
(1644—1662),  un  édit  Lnpérial  interdisant  cette  manière  de  faire, 
et  augmentant,  de  plus,  le  nombre  des  gardiens  chargés  de  sur- 
veiller les  sépulcres.  Mais,  depuis  plusieurs  dizaines  d'années,  les 
autorités  locales  n'ont  pas  fait  l'inspection  avec  tout  le  soin  dési- 
rable, et  il  en  est  résulté  que,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  construc- 
tions ont  été  endommagées  et  que  les  murailles  ont  penché.  Lors- 
qu'il 7  a  deux  ans  je  suis  venu  faire  des  libations  vers  les  tombes, 
j'ai  pensé  à  ces  vestiges  des  dynasties  passées,  et  j'en  ai  eu  le 
coeur  déchiré.  Aussi  ai-je  donné  de  l'argent  et  délégué  un  Lispec- 
teur  pour  surveiller  les  travaux  de  répara^n.  A  présent  ces  tra- 
vaux sont  terminés;  les  tombeaux  se  trouvant  sur  mon  chemin  j'ai 
constaté  qu'ils  brillaient  du  plus  vif  éclat  et  que  les  arbres  étaient 
comme  au  temps  jadis.  Mais  de  peur  qu'avec  le  temps  les  autorités 
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locales  ne  se  relâchent  dans  leur  sur?eillance,  et  que,  de  noQ?ean, 
on  ne  vienne  inévitablement  couper  du  bois,  et  que  la  pluie  et  le 
vent  n'abiment  les  constructions  et  les  murs,  il  faut,  qu'à  l'avenir, 
le  vice-roi  du  Tche-li  charge  le  taô-tai  de  Pâ-tch'ang (^  ^)*)àe 
s'occuper  spécialement  de  rin8i>ection  (des  tombeaux).  J'ordonne  en 
outre  qu'au  dixième  mois,  comme  par  le  passé,  le  Ministre  des  Travaux 
Publics  m'adresse  un  mémoire  pour  demander  que  je  délègue  un 
des  fonctionnaires  dudit  Ministère  à  l'effet  d'aller  faire  une  inspec- 
tion. Si  les  édifices,  les  murs  ou  les  arbres  sont  endommagés,  ce 
seront  les  dits  tao-taï  et  délégués  qui  seront  responsables.  Afin  de 
montrer  ma  pensée  intime  d'honorer  les  dynasties  passées  en  proté- 
geant les  tombeaux  des  anciens  empereurs,  j'ordonne  qu'on  se  con^ 
forme  à  ces  ordres.  Respectez  ceci». 

Depuis  lors  les  tombeaux  semblent  avoir  été  quelque  peu  res- 
pectés et  ils  sont  restés  tels  que  E*ien-loung  les  vit  en  1785;  les 
arbres  seuls  paraissent  avoir  légèrement  souffert:  quelques  troncs 
dépouillés,  où  l'on  voit  vive  et  récente  la  trace  de  la  hache,  mon- 
trent que  la  main  vandale  des  habitans  des  villages  voisins,  peut- 
être  même  des  gardiens  du  cimetière,  n'est  pas  demeurée  inactive^). 


ISTotes. 


<)  Dans  le  langage  architectonique  chinois ,  le  mot  Kien  (  M  )  (prononcé  tçien 
à  Peking),  désigne  une  division  de  la  charpente  d*une  pièce.  On  le  rencontre  à 
chaque  instant  dans  les  architectonographies  chinoises. 

>)  Nous  avons  glané  dans  ce  splendide  ouvrage,  devenu  très  rare  et  que 
nous  avons  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  pix>curer  à  Peking,  la  plupart 
des  renseignemens  historiques  mis  en  œuvre  dans  cette  note.  (Wylie,  Notes  on 
Chin.  Lit.,  p.  36). 

>)  Taô-taï  du  circuit  de  Pà-tchéou  (  ^  W  )  et  de  Tch*ang-p  mg-tchéou 

*)  Ce  serait  un  travail  utile,  encore  qu'ingrat,  que  de  relever  et  de  corri- 
ger les  erreurs  qui  pullulent  dans  les  ouvrages  publiés  sur  la  Chine  et  les 
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Chinois  par  dee  personnes  qui  n'ont  &it  qu'y  passer  quelques  semaines  ou 
quelques  mois.  Tous  ceux  qui  ont  résidé  huit  jours  à  Shanghai  sont  pris»  de 
retour  en  France,  de  la  €  démangeaison  9  de  pondre  un  livre  sur  le  céleste 
Empire,  son  état  social  et  moral,  sa  politique,  etc.  Et  certes  ils  n'en  savent 
pas  plus  long  sur  toutes  ces  graves  questions  que  celui  qui  n'a  pas  quitté  Pa- 
ris, car  Shanghai  n'est  pas  la  Chine.  Peu  importe:  il  faut  étonner  le  €profa» 
num  tmlgus»^  foire  imprimer  son  nom  sur  des  couvertures  multicolores,  et 
souvent  même  remplir  sa  bourse  aux  dépens  du  public  Et  ceux  qui  s'entendent 
quelque  peu  aux  choses  de  la  Chine  trouvent  extraordinaire  qu'il  y  ait  tant 
de  préjugés  ridicules  ou  d'idées  fausses  répandus  sur  ce  pays!  Comme  descrip- 
tion fimtaisiste  des  Tombeaux  des  Ming  signalons  celle  qui  a  été  publiée  par 
le  Tour  du  monde  (Tome  X,  253«  livraison)  :  le  dessin  reproduit  à  la  page  dOl , 
entre  plusieurs,  et  qui  est  censé  représenter  l'avenue  des  Tombeaux,  a  dû  être 
exécuté  par  quelqu'un  qui  n'y  a  jamais  mis  les  pieds. 

(Comparez  Vol.  II  du  Toung-pao^  page  162.) 
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LES  PEUPLES  ÉTRANGERS  CHEZ  LES  HISTORIENS  CHINOIS. 


IX. 
TSTNG-KTEOU  KOUO. 

#        ^        H 

Le  Pays  des  CoUines  vertes. 

Ce  pays  est  mentionné  de  bonne-heure  dans  l'histoire  Chinoise, 
n  portait  pour  la  première  fois  le  tribut  à  la  Chine  durant  le 
r^ne  du  roi  Tching  de  la  dynastie  des  Tcheou  (1115  à  1078  a?ant 
J.  C.)  à  Toccasion  du  grand  < Durbar»  qu'il  tint  à  Tching-tcheou 
(Uli  a.  J.  C). 

Selon  les  Livres  des  Tcheou  de  Kih^tclioung  ^  le  tribut  aurait 
consisté  en  une  espèce  de  renard  à  neuf  queues;  et  le  Ts^ing^kSeou 
serait  le  nom  d'un  pays  Est  de  la  mer  '). 

Le  Chan'hai'kiîfig  dit:  «Le  pays  des  collines  vertes  se  trouve 
au   nord  (de  la  vallée  Tchao^yang).    Ses  renards  ont  quatre  pattes 


jl(^  ^    Vide  Pim^'tien,  Chap.  27 
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et  neuf  queues»  ^).  Le  commentaire  syoute  qu'on  lit  dans  les  An- 
nales de  Lû'chi  que  l'empereur  Yû  (2205  avant  notre  ère)  poussa 
à  rOrient  jusqu'à  la  «Vallée  des  oiseaux»  dans  le  pays  des  «Col- 
lines vertes».  Que  les  habitants  de  ce  pays  mangeaient  des  céréales 
et  s'habillaient  de  soie  ').  Quant  aux  renards  à  neuf  queues,  le 
«Livre  de  Bambou  de  Kih^kiun^  dit  que  lorsque  le  marquis  PtA- 
tchiu  se  rendit  en  expédition  à  la  mer  orientale,  et  arriva  à 
Wang-cheou^  qu'il  y  prit  un  renard  à  neuf  queues  ').  Comme  d'or- 
dinaire, le  Chan-hai-king  reproduit  la  même  notice  dans  son  14® 
Chapitre  *). 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  l'article  sur  le  «Pays  des  Glen- 
tilshommes»,  on  doit  chercher  le  Pays  des  Collines  vertes  dans  la 
Corée,  nommée  depuis  les  temps  les  plus  reculés  le  District  vert  ^). 

Quant  au  renard  à  neuf  queues,  cette  fable  peut  être  la  consé- 
quence d'une  &usse  interprétation  du  texte  du  Livre  des  Tcheou 
cité  ci-dessus;  car  les  caractères  ^  |f  J^  $1  ^  J^  peuvent  être 
aussi  bien  traduits  par:  «Présentait  neuf  renards  de  TsHng-k^ieou* . 
Le  caractère  Weî  j^,  queue,  serait  alors  simplement  une  particule 
numérale  '). 

Du  reste  nous  avons  déjà  essayé  de  donner  une  explication 
plausible    de  cet  animal  fabuleux,  en  1868,  dans  les  '«Notes  and 


j($  jH.  Ch.p.  9. 

#  —  ^  :Ä.  Jl .  '*«  i  " 

5)  1^  lU   Tt'Ug-tektoH.  Comp,  haggfi,  Shoo-kiog,  Toi.  I.  p.  102— lOS. 

6)  un  rcoatd  à  9  qnene*   serait   en   Chinois    y\^  JS  ^j^   Kiott-wä-hou,  et  non 


Etm-kUnnoéi  eoinm«  dans  le  texte. 
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QuerieB  on  China  and  Japan»,  Vol.  2,  p.  68,  qoe  nons  répétearons 
ici.  On  lit  dans  les  «Chapitres  snr  lea  propriétés  des  angores» 
qn*il  J  a  dans  le  Pays  des  Collines  vertes  an  animal  divin,  appelé 
«Benard  anx  nenf  étoiles»;  de  couleur  rousse,  ayant  quatre  pattes 
et  nenf  queues,  et  qui  crie  comme  un  petit  enfant.  Quand  on  en 
mange,  on  est  préservé  contre  les  miasmes  délétères  et  les  poisons  ^). 

Nous  avons  donné  dans  notre  Cranographie  chinoise  (pag.  116) 
la  raison  pourquoi  on  avait  donné  à  Fastérisme  J?t(^),  des  con- 
stellations orientales,  le  nom  de  <  Renard  >•  Or,  cette  constellation 
touche  à  celle  nommée  Weî  (J^  =  la  Queue),  répondant  aux  neuf 
étoiles  de  la  queue  du  Scorpion  de  nos  cartes.  Or,  comme  en  Ocd- 
dent  le  Sphinx  égyptien  n*est  que  la  combinaison  des  constellations 
Vierge  et  Lion,  qui  se  suivent  dans  la  sphère,  de  même  en  Orient 
le  «Renard  à  neuf  queues»  n'est  que  la  combinaison  des  astérismes 
«Renard»  et  «Queue  du  dragon  printanier  à  neuf  étoiles». 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  Renard  est  un  des  animaux  sauva- 
ges de  la  Corée,  où  on  l'appelle  Yö^ou^). 

Toung^fang  Soh  place  l'île  des  Collines  vertes  dans  la  mer  du 
sud;  mais  il  nous  semble  qu*il  s'agit  dans  sa  notice  du  surnom 
«Colline  verte»  donné  à  une  autre  île.  H  dit  de  cette  île:  «La 
longue  île»  est  surnommée  «La  Colline  verte»;  elle  se  trouve 
dans  la  mer  du  Sud,  dans  la  région  Chin^eze*).  Le  pays  a  5000  U 
carrés,  et  est  éloigné  250,000  li  de  la  c6te  {sici). 


^  ji  ,  Cbap.  88. 

2)  Nippon  Archiv.  VII,  p.  19.  —  Medhant,  Comp.  Vooab.  of  the  Chiaete»  Coran 
and  Japanese  languages,  p.  79,  No.  6.  —  Toong-pao,  IV,  862. 

8)  Les  signes  CM»  et  6^  daignent  le  Sad-est.  Voyei  mon  diotionnaire  HoUandai»- 
Chinois,  t.  v.  Windstreek,  Vol.  IV,  p.  1209. 
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«Oq  y  trouve  beaucoup  de  montagnes  et  de  vallées  et  aussi 
beaucoup  de  grands  arbres,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  ont 
2000  demi-coudées  de  circonférence.  L*île  entière  est  couverte  de 
forêts,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  Ta  nommée  «La  Colline  verte». 
On  y  trouve  aussi  Therbe  des  génies,  la  médecine  miraculeuse,  la 
liqueur  douce,  des  cristaux  de  quartz,  enfin  tout  s'y  trouve.  Il  y 
a  aussi  la  montagne  du  vent  qui  vibre  continuellement,  ainsi  que 
le  palais  Pourpre.  Des  génies  et  des  fées  se  promènent  dans  cette 
terre»  *). 


X. 
HEH-TCm  KOUO. 

Le  Pays  aux  Dents  noires. 

Selon  le  Chan-hai-king  (Chap.  IX)  le  Pays  des  Dents  noires  se 
trouve  au  nord  du  Pays  des  Collines  vertes.  Les  hommes  y  ont 
des  dents  noires;  ils  se  nourrissent  de  riz  et  dévorent  des  serpents, 
dont  ils  ont  un  rouge  et  un  vert  à  leurs  côtés.  D'autres  disent 
qu'ils  ont  la  tête  (coiffure)  ^)  noire  et  mangent  du  riz;  qu'ils  mè- 


^ Ä,  ÏHi :*.  i^*^ dfci*.  »-^ +^ IB, 

8)  L*aiioieD  caractère  poar  H^  «tête»  ^tait   19  qoe  let  Chinois  ont  peut-être  oon- 
fonda   avec   l'ancien   caractère   poar   'Hff  «dents»  écrit  M  . 
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lient  des  serpents,  dont  au  est  ronge.  An  delà  on  tronye  nne  sonrce 
chaude  0* 

Dans  son  XIY®  Chapitre  il  est  plus  explicite:  «H  y  a  le  Pays 
des  Dents  noires.  L'empereur  Tstm  (=  |^  Choun)  avait  des  Dents 
noires.  Ils  se  nomment  Kiang^  mangent  du  millet  et  mènent  quatre 
oiseaux»  *). 

Le  Panégyrique  sur  le  Pays  aux  Dents  noires,  la  femme  du 
Faiseur  de  pluie,  le  Pays  des  cuisses  noires  et  le  Peuple  alerte 
réunit  ces  différents  pays  en  un  groupe: 

«Le  Pays  des  montagnes  de  la  vallée  du  soleil  est  surnommé 
Les  Dents  noires; 

«La  femme  da  Faiseur  de  pluie  porte  des  serpents  dans  Toreille; 

«Les  Cuisses  noires  mangent  des  goélands; 

«Le  Peuple  alerte  a  des  orteils  noirs»  '). 

Nous  avons  gagné  par  la  détermination  de  la  position  géogra- 
phique de  Fou'sang  un  point  de  départ  fixe.  Or,  selon  le  Chan-hoi' 
king^  le  pays  des  Dents  noires  se  trouve  au  nord  des  Collineê  vertes 
dans  la  Corée,  et  au  sud  du  Fou^eang  ou  de  Tfle  de  Erafto:  le  Pays 
des  sources  chaudes,  au  dessus  desquelles  croît  l'arbre  Fou-sang^). 

Le  commentaire  ajouté  au  Chan-hai^hing^  d'après  les  Mémoires 
des  peaples  étrangers  orientaux,  que  le  Pays  aux  Dents  noires  se 


^)^^z\u.mumis.mmz^.Btèm 

7C  JKf  H .  ^  R  H  ^o  '^'^'^'  "»«p-  »'• 

4)  roang-pM.  Vol.  HI.  p.  108  et  116.   :^  ISIÇ  .  .  .  .  ^^E  M  tl  4b  Cl-i»-*^*. 

Jkinç,  Chap.  IX. 
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trouTendt  4000  li  à  Test  da  Japon,  est  parfaitement  mal  placé  ici, 
et  se  rapporte  à  un  tout  antre  pays,  comme  nons  espérons  le  dé- 
montrer pins  tard. 

Car  il  7  a  plnsienrs  peuples  qni  se  teignent  les  dents.  Par 
exemple  on  prétend  qu'un  peuple  à  dents  noires  de  Y  Ouest  serait 
▼enu  porter  en  tribut  des  daims  et  des  chevaux  blancs  au  grand 
«  Durbar  >  tenu  par  le  roi  Tching  des  Tcheou  à  Tching^tcheou  ^  en 
1111  av.  J.  0.  0. 

Notons  en  passant  que  le  peuple  aux  cuisses  noires  s'habillait 
de  peaux  de  poisson  ^)  et  que  le  Chan-hai^king  dit  au  14®  Chapitre 
que  ce  pays  était  situé  près  la  montagne  Tehaou-yaou^  d*où  sor- 
tait la  rivière  Tsang*);  tandis  que  le  Peuple  alerte  (Lo^min)^  aussi 
nommé  Kiao-min,  est  placé  par  lui  au  nord  du  peuple  velu  (du 
Tézo)  et  est  dit  avoir  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  entièrement 
noirs  *). 

Nous  avons  donc  afihire  ici  avec  une  race  noire  ou  noirâtre, 
localisée  entre  la  Corée  et  Erafto,  où,  si  Ton  veut,  le  pays  ar- 
rosé par  l'Amour,  vis-à-vis  cette  île.  Une  race,  qui  portait  des 
vêtements  en  peaux  de  poisson,  se  nourrissait  de  millet  et  de 
goSlands  ou  autres  oiseaux  de  mer,  qui  avait  des  cheveux  noirs 
ou  portait  une  coiffure  noire,  et  dont  les  femmes  se  paraient  de 
serpents. 


^  jj^  o    OAam'Âai-iimg,  Chap.  IX. 
iHä.,  Chap.  IX  et  XIV. 

Ail  B^Äallo^*^.ch«p  IX- 

27 
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Selon  la  tradition  historiqae,  la  presqu'île  de  Corée  aurait  été 
civilisée  vers  1122  avant  notre  ère  par  Ki^tsze^  premier  ministre 
de  la  dynastie  déchue  de  Tn^  auquel  le  roi  Wou  de  la  dynastie 
des  Tcheou  aurait  conféré  la  souveraineté.  Plus  tard  la  Corée  fut 
envahie  par  le  royaume  de  Ten  {j^)i  fondé  en  Tan  1122  avant 
notre  ère  par  Chao^koungy  frère  de  Wou-^ang,  dans  la  province 
de  Pe  Tchi'li  actuelle.  Ce  pays  s*empara  bientôt  de  la  province  de 
Liao'toung  et  ensuite  de  la  Corée.  On  lit  dans  TAbrégé  de  l'his- 
toire des  Weî:  «Jadis,  un  descendant  de  Ki'tsze^  Seigneur  du 
TchaO'êien  (la  Corée)  ^  voyant  que  (1&  dynastie  de)  Tcheou  tombait 
en  décadence,  et  que  le  prince  de  Yen  avait  pris  le  titre  de  Boi, 
et  voulut  s'arrondir  vers  l'Est,  ce  Seigneur  prit  également  le  titre 
de  Boi  et  voulut  l'attaquer.  H  en  fut  dissuadé  par  ses  grands  ofiB- 
ciers.  Plus  tard  cependant,  le  roi  de  Yen  envoya  son  général 
Thsin-khai  attaquer  ses  frontières  occidentales  et  lui  prit  plus  de 
2000  li  de  territoire,  jusqu'à  Mouan-paan-on.  Depuis,  le  Tchao-sien 
devint  faible»  % 

Or  nous  lisons  dans  le  Poh^wouh-tchi,  ouvrage  datant  du  3^ 
siècle,  la  notice  suivante: 

^Ki'isze  demeurait  à  Tchao-êien  (la  Corée).  Un  de  ses  des- 
cendants attaquait  Ven  du  Tckao-eien;  il  périt  dans  la  mer, 
et  devint  le  maître  spirituel  du  pays  de  Sien.  Ses  deux  femmes 
étaient  noires,  et  portaient  dans  leurs  oreilles  deux  serpents  verts. 
C'est  celui  qu'on  a  surnommé  Kao-mang:^^).  Nous  avons  donc  déjà 


^  ISo  ''^  ^  0  M  #  •  ci-'p  «**•  ^°i-  '•  '"">■ 
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retrouvé  une  des  particularités  du  Pays  des  Dents  noires:  les  ser- 
pents portés  par  les  femmes  d*un  des  descendants  des  rois  de  la 
Corée. 

Les  Tü'p'i  ')  modernes,  qui  habitent  la  partie  de  la  Mandchourie 
sud  du  fleuve  Amour,  sur  la  côte  de  la  mer  du  Japon,  tirent  leur 
nom  «Peau-de-Poisson>  de  leurs  vêtements  en  peau  de  poisson 
qu'ils  portent;  vêtements  également  portés  par  les  Orokkoa  de  l!île 
de  Erafbo.  Toutes  les  races  toungouses  ont  une  couleur  très  foncée, 
en  partie  naturelle,  en  partie  parce  qu'elles  sont  halées  par  le  soleil, 
et  à  cause  de  leur  malpropreté  ^). 

Pour  le  voyageur  chinois,  jaune  et  propre,  cette  couleur  foncée 
devait  le  frapper  comme  noirâtre. 

Enfin  le  pays  extrême  de  TOrient  dans  le  Chan-haUking  est 
habité  par  le  Peuple  Lo,  ou  le  Peuple  alerte. 

Le  commentaire  de  Hoai'nari'isze  dit  que  ce  peuple  est  sémil- 
lant, inquiet  et  inconstant'),  toutes  propriétés  des  Toungouses 
nomades,  errants  et  vagabonds,  ne  se  fixant  nulle  part,  comme 
p.  e.  les  San-'tan  qui  vivent  sur  les  deux  rives  de  l'Amour,  vis-à-vis 
l'île  de  Erafto. 


19  ^  ^'  ^'P*  ^'  ^»^P*'^  Tartiole  Fou-sang,  p.  109  (Toung-pao,  Vol.  III). 

1)  "^  ^  =  Peau-de-PoiasoD.  The  Tu-pH  Tah-ttz'  (  "^  ^  ^  ^  )  the  tribe 
of  "Fish-flkin  Tartar8*\  hanting  upon  the  banks  of  the  Usuri-river,  in  the  maritime  pro- 
rince  of  Kirin.  These  with  the  Kicking  Tahiti  and  the  GAailais,  are  practicall/  inde- 
pendent of  the  Chinese  government.  F.  P.  Smith,  Vocabulary  of  Chinese  proper  names, 
p.  66. 

2)  A.  von  Middendorf,  Reise  in  Sibérien,  Band  IV,  Theil  2,  S.  U16.  Page  1630,  on 
tron?e  one  gravure  d'un  habit  en  peau-de-poisson  et  la  description  de  sa  préparation  et 
confection.  Steller  (op.  cit.  p.  62)  dit  qu'au  Kamtchatka  le  soleil  a  an  printemps  une  telle 
force  que  les  hommes  deviennent  aussi  noirs  que  les  Indiens. 
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XI. 

mOUEN-KOÜ  KOUO. 

7C       ^       H 

Le  Pays  des  Cuisses  noires. 

Selon  le  Chan-hai-king^  ce  pays  était  aitné  an  nord  dn  Fongang. 
La  popnlation  est  yfitue  de  peanx  de  poisson,  et  se  nourrit  de 
goélands;  le  commentaire  ajoute  qu'us  sont  noirs  depuis  les  cuisses 
jusqu'aux  pieds,  que  leurs  vêtements  sont  faits  de  peau  de  poisson 
et  qu'ils  se  nourrissent  de  l'oiseau  aquatique  nommé  Guou ,  ou  le 
goéland  ^).  Dans  le  Ghap.  XIY  du  même  livre,  on  lit:  «H  y  a  là 
la  montagne  Tchao-yao^  d'où  sort  la  rivière  Tsang;  on  y  trouve  le 
Pays  des  Cuisses  noires  (dont  les  jambes  sont  noires  comme  du 
vernis  depuis  la  cuisse  jusqu'en  bas),  où  l'on  se  nourrit  de  millet»'). 

Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  sur  ce  peuple,  dont  le  Pien^i-^tien 
donne  une  gravure. 

La  coutume  de  porter  des  vêtements  en  peau  de  poisson,  spé« 
cialement  de  peau  de  saumon  {Salmo  lagocephalus)^  est  générale 
chez  tous  les  peuples  de  l'Amour  et  de  l'Oussonri,  chez  les  Golde  j 
les  Oltcha,  etc.  Ils  ne  disparaissent  que  nord  de  la  bouche  du 
Soungarij  et  sont  remplacés  alors  par  des  vêtements  en  peaux  de 
bêtes'). 


8)  Leopold  yon  Schrenck,   Reisen  and  Fonchnngen  im  Ainnr- Ltnde.   St.-Pëtenboarg 
1891,  Vol.  III,  2e  partie,  p.  407. 
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On  les  troa?e  aussi  chez  les  Orokko,  ou  nomades  à  rennes , 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  de  Erafto  0«  La  c6te  oriento- 
boréale  du  goufememeut  de  Ghirin^oula^  sud  de  TÂmour,  est  encore 
habitée  aiqourd'hui  par  des  tribus  qui  portent  des  yêtements  en  peau 
de  poisson  et  que  les  Chinois  nomment  conséqnemment  Fô-pt  tah" 
tize  (  Jl  &^^)  ^^  «Tatares  à  Peau-de-poisson >. 

Middendor£F  donne  dans  son  grand  ouvrage  une  gravure  d'un 
pAreil  habit  en  usage  chez  la  tribu  Nigidal  des  Toungouses- 
chinois  *)  et  Yon  Schrenck  donne  une  description ,  dans  son  voyage 
dans  les  pays  de  TÂmour,  des  habits  en  peau  de  poisson  portés 
par  les  Griliakeê  des  bords  de  l'Amour  et  de  l'ile  de  Sachalin  '). 

Quant  au  nom  de  «Cuisses  noires»,  donné  par  les  anciens 
géographes  chinois  à  ce  peuple,  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  des 
hantes  bottes  faites,  soit  de  peau  de  phoques,  soit  de  la  peau  de 
la  loutre  marine.  Von  Schrenck  dit  dans  son  ouvrage  que  ces  hau- 
tes bottes  ne  manquent  jamais  chez  les  Giliakes;  qu'elles  montent 
jusqu'aux  genoux,  et  recouvrent  la  partie  inférieure  du  pantalon^). 

Les  bottes  sont  une  invention  spéciale  des  Toungouses,  et  la  mode 
de  les  porter  a  été  introduite  en  Chine  en  l'an  307  av.  notre  ère  par  le 
roi  Wou-ling  de  Tckao  (325—299  av.  notre  ère);  il  aimait  tant  le  cos- 
tume toungouse,  qu'il  le  portait  toujours  ^)  et  qu'il  obligea  même  ses 
officiers  à  porter  des  bottes  noires  quand  ils  étaient  habillés  en  robe  '). 


1)  Toang-pto,  II,  p.  407. 

2)  Middandorfl^  Reiie  in  dem  inuenten  Norden  und  Osten  Sibériens,  Vol.  IV,  8e 
parti^  St.-PétersboQrg  1876,  p.  1580. 

8)  Leopold  yon  Schrenck,  Reisen  and  Forschungen  im  Amor-Lande,  III,  u,  p.  888. 
4)  Ibid.,  p.  887. 

^  j^  J^o  ^*^  ^  ^  '^  "^  "}i^o  Ot.  Babylonian  and  Oriental  Record,  Vol. 
VI,  p.  184. 


Digitized  by 


Google 


412  6.    SCHLBOBL. 

Le  costume  toungouse,  ainsi  que  les  bottes  à  longues  tiges,  étaient 
portés  universellement  dans  le  Peh-thn  ^  au  3®  siècle. 

Les  anciens  Chinois  avant  le  roi  Ling^wang^  ne  connaissaient 
pas  les  bottes.  Nulle  mention  ne  s'en  trouve  dans  les  livres  classi- 
ques, et  ce  n'est  que  sous  ce  roi  que  les  souliers  H  ont  été  chan- 
gés pour  les  bottes  Ma  qu'on  porte  jusqu'à  ce  jour  '). 

Comme  on  le  sait,  les  ofiSciers  chinois  ont  continué  à  porter 
depuis  de  longues  bottes  noires^  quoique  les  tiges  soient  faites 
maintenant  de  soie  noire.  La  méprise  dans  laquelle  l'ancien  auteur 
du  Chan^hai'king  est  tombé,  de  prendre  les  bottes  noires  des 
hommes  à  peau  de  poisson  pour  la  couleur  de  leurs  jambes,  est 
donc  fort  naturelle,  car  il  n'avait  jamais  vu  en  Chine  pareiUe 
chaussure. 

Nous  avons  traduit  le  nom  chinois  Gaou  de  l'oiseau  aquatique 
dont  se  nourrissaient  les  «Cuisses  noires»,  par  Ooëland,  selon  la 
définition  des  dictionnaires  chinois;  mais  l'auteur  du  Chan^hai'king 
désigne  probablement  sous  ce  nom  tous  les  oiseaux  aquatiques. 

Du  reste,  les  Giliakes  mangent  toutes  les  espèces  d'oiseaux 
qu'ils  peuvent  prendre,  hormis  la  corneille  (Corvus  corone).  A  la 
côte  occidentale  de  Sachalin,  le  Dr.  Von  Schrenck  vit  que  les  indi- 
gènes mangeaient  des  Phaleris  cristatella  (Pallas)  dont  ils  s'emparaient 
très  facilement,  quand  elles  étaient  gelées,  sur  les  glaçons  dans  le 
voisinage  des  endroits  ouverts  de  la  mer.  Ils  mangeaient  même  la 
chair  de  la  pygargue  {Haliœtus  albicilla)  '). 


an  ancien  état  f^dal  dans  la  partie  da  Ckan-toumg  actuel,  Bst  de  Thin-cktm. 

8)  Leopold  von  Schrenck,  Reisen  und  Forschungen  im  Amur-Lande,  III,  u,  p.  487. 
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xn. 

LO-HIN  KOUO  ou  KIÂO-HIN  KOUO. 

§^  m  m  on^  m  m 

Le  Pays  du  peuple  Lo  ou  du  peuple  Kiao. 

Nous  ayons  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  cette  peuplade  dans  nos 
problèmes  géographiques.  Les  notices  en  sont  très  pauvres.  Le 
Chan^haùking  dit  seulemei^t  que  le  Pays  du  peuple  Lo,  ou  alerte, 
se  trouvait  au  nord  du  peuple  velu  (c'est-à-dire  des  Aïnos):  qu'ils 
étaient  noirs  et  qu'on  le  nommait  aussi  le  Pays  du  peuple  Kiao. 
Qu'aucuns  disent  qu'ils  vivent  au  nord  du  peuple  velu,  et  qu'ils 
ont  la  physionomie,  les  mains  et  les  pieds  entièrement  noirs  '). 

Hoai^nan  tsze  parle  paiement  de  ce  peuple  ^),  et  le  commentaire 
du  Chari'hai'king  ajoute  qu'il  se  nourrissait  de  fruits  et  de  graines 
de  plantes,  et  qu'on  y  trouvait  un  oiseau  à  deux  têtes  '). 

D'après  ces  données  insufiSsantes,  il  est  impossible  de  constater 
quel  était  ce  peuple.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  c'est  que 
cette  peuplade  a  dû  habiter  les  rives  de  la  Mer  d'Ochotsk,  au 
Nord  de  Erafto. 

Mais  toutes  les  peuplades  que  nous  avons  décrites  appartiennent 
à  un  même  groupe,  et  Hoai^nan  tsze  dit  expressément  qu'on  trouve 
du  Sud-est  jusqu'au  Nord-est:  le  Pays  des  Hommes  grands,  celui  des 


2)  Cbap.  IV,  Comp,  ci-deuiu,  p.  409. 

8)  Ä  ^  ^  ff  ifao    ^  —  .1»  ^  Ho    C»^-*'i-iiv.  Ch.p   IX. 
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Gentilshommes,  le  peuple  aux  Dents  noires,  celui  des  Cuisses  noires, 
celui  du  Peuple  velu  (les  Aïnos)  et  celui  du  Peuple  Lo  ^). 


fol.  10. 
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•    ♦    > 


À  Chinese  Reeeipt  against  Ârtienlar  Rhomatism. 

We  have  published  in  the  first  Volume  of  the  T'oung^pao  an 

English    translation    of    Mr.    Yorderman's    Chinese    treatment   of 

Diphteritis,  which  treatment  has  been  applied  with  great  success 

».by    the    said    physician    during    nine  years,  and  has  proved  to  be 

superior  to  any  of  the  European  methods  of  treatment. 

A  remarkable  case  of  a  perfect  cure  of  articular  rhumatism  by 
Chinese  medicines  came  lately  to  our  knowledge.  The  patient  was 
a  married  lady  in  Batavia  (now  living  in  Holland).  In  April  1892 
she  was  taken  ill  by  a  violent  attack  of  articular  rhumatism ,  suffering 
most  excruciating  pains,  being  scarcely  able  to  move,  and  her  fingers 
totally  crooked.  She  had  been  during  three  months  under  the  treat- 
ment of  a  European  physician ,  without  experiencing  the  least  alle- 
viation of  her  pains. 

Being  at  last  informed  that  there  was  a  Chinese  doctor  in  the  place 
who  treated  most  successfully  such  affections,  she  called  in  his  help. 
After  examination,  he  guaranteed  the  cure,  but  asked  a  rather  high 
price  for  his  services.  At  last,  he  went  into  a  transaction  of  ''no 
cure,  no  pay"  which  the  said  lady  accepted.  She  was  totally  cured 
in  eleven  days^  after  the  use  of  2640  small  homoeopathic  pills  taken 
in  doses  of  twice  120  pills  daily. 

No  récidive  has  since  taken  place,  so  that  the  cure  may  be 
considered  as  having  been  quite  effective. 
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The  original  Chinese  receipt  was  kindly  placed  at  my  disposal 
by  one  of  her  relatives,  with  the  desire  of  having  it  translated, 
which  I  did.  As  I  am  personally  acquainted  with  the  lady  and  her 
relatives,  and  am  perfectly  sure  of  the  case,  I  consider  it  my  dnty 
to  publish  the  receipt.  Perhaps  some  resident  in  China  or  India, 
given  up  by  his  European  physician,  may  find  relief  for  his  sufferings 
by  the  Chinese  treatment. 

The  receipt,  written  on  red  paper,  was  as  follows: 
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Translation  of  the  Chinese  receipt  in  European  dosimetrics. 

^  )y  Jung^piePj  Hart-horn's-shavings  (one  liang  =)    38.60  Gram 

^  7u  ^Ag«fi-Aiao  *),  Acanthus  species?  (3  tsien  =)  11.58  > 

^  ^  Ch'aou'chöj  roasted  Scirpus  tuberosua  (3  f^t^i  =)  11.58  > 

^  j^  Niu'sih  *),  Hysop,  Achyranthes  aspera  (iVi  /«'«w  =)    5.79  > 

^  ^  Ttung-yung  %   Aeginetia  japonica   or  Orobanche 

ammopkila  (one  /lawgr  =)  38.60  > 

^  JSL  ^^^9'f^^9i  Carraway  seeds,  Carvum  cari  (3  /«Vw  =)  11.58  > 

m  'ÎÈ  ^4  Ts'ing^hoa^kweiy  Casêia  {Oêyris)  (one  ^«t^w  =)    3.86  > 

]^  _^  Lai'san^  Corean  ginseng  (5  tsien  =)  19.30  > 

Q   1^  Tajig^kui,  Levisticum  chinensef  (one  /law^  =)        38.60  > 
according  to  Tatannov;   Ligusticum  acutilobum, 
according  to  Maximowicz  or  Apium  tematum  of  Von 
Siebold  (Comp.  Bretschneider's  Botanicon  sinicura,  H,  25). 

^  ^  Si'sinj  Asarum  Sxeboldi  (one  tsien  =)  3.86  > 

[j^]^f|I{   Wei'ling-sienj  Veronica  japonica  {Z  tsien -)  11.58  > 

j^  •^  Hu-kuh,  jelly  from  tiger's  bones  (2  /«t^  =)         7.72  > 

:|^  ijj  Tuh'hwö^  Aralia  edulis.  Synonymons  with  the 

i  ^  ^  T'u-tang-km  (3  <««n  =)  11.58  > 


1)  A  plant  foaod  in  TAnn  in  the  province  of  Shansi.  The  plant  whose  roota  are 
nerved  and  twisted  together  is  considered  the  best;  that  is  the  reason  of  its  name:  Kiao 
yfj  or  "JJT  =  Jrt.   Th«  Chinese   receipt  has  erroneoasly,  like  in  the  popular  editions 

of  the  Pw^thêoo,   Ja^  instead  of  yf.  ;  the  Pun-tktao  has  even  ^S  Ja^  for  ^^  ^f. . 
Giles  sajs  it  is  a  species  of  Acanthus,  whose  roots  are  used  against  rhumatism. 

2)  In  the  Chinese  receipt  this  ingredient  is  erroneoaslj  written  with  the  phonetical 
characters   ^^  ^J^  . 

8)  There  are  two  sorts  of  Tsang-yong:  the  Juh  tntng-jfUMg  (  ßa  ^^  ^^)  ^' 
Aeginetia  japonica,  and  the  Thioo  tsung-yung  (  B  jjj;)^  jzg  )  or  Orobanche  amwujpkila. 
As  Douglas,  in  his  Amoj  dictionary,  only  mentions  the  first  sort,  we  suppose  this  is  meant 
in  the  receipt. 
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)\\  s  Chuan^k^ung  *),  root  of  the  Angelica  réfracta? 
of  the  prov.  of  Sz^chuan  (Bretschneider,  op.  cit. 
p.  235)  (one  iHen  =)  8.86  Gram 

^  ^  \^  JSih^VU'chungy  black  prickwood,  Evonymus 

japonicus  (8  tsien  =)  11.58     > 

^  ^  Mih'k%  Sophora  tomentosa  (or  according  to  Giles  * 

Ptarmica  nberica)  comfitted  in  honey  (8  tsien  =)  11.58     > 

)Sf  ^  Suh'toan  %  Dipsacus  japonicus  (in  Peking),  D. 

acer  (in  Hupeh)  (2  tsien  =)  7.72     » 

y^  ^  ^[  j^]  LaO'shuh'ti'ihwang),  old  mellow  earth- 
yellow.  Rehmannia  glutinosa  (dried  in  the  snn 
and  mixed  with  honey)  (5  tsien  =)  19.80     > 

To   be  crushed  and  mixed  with  honey  and  to  roll  five  large 

(pills)  of  it,  to  be  taken  in  the  morning  and  the  evening,  each 

time  with  19.80  gram  of  brine,  upon  the  empty  stomach. 


As  the  patient  took  a  dislike  to  brine,  she  took  the  prescribed 
dose  of  pills  in  co£fee,  with  the  same  e£fect. 

The  reduction  of  Chinese  weight  to  European  weight  is  made 
according  to  the  Government's  Almanach  of  Netherlands-India  '), 
in  which 

The  p^  is  =  0,088601  Kilogram  or  88,60  Gram. 

>  IS  is  =  0,008860         >  >     8,86      » 

>  ^  is  =  0,0008860   >    >  0,886  > 

>  M  is  =  0,000088    >    >   0,088  > 


1)  In  Amoy  the  hti,  kionç,  ehiok  and  ^,  i.e.  the  ^  ||^,  tbe  f\\  ^S,  the 
|f^  "^  and  tbe  ||fk  jib  are  called  the  nQ  Affî  or  four  (principal)  thing».  They  are 
the  lÀguitieum  acuiilobum,  the  ÄngeUea  réfracta,  the  white  peony  and  the  lUkmanma 
gUUi$u>8a.  (Fide  Donglas,  Amoy-dictionary.) 

S)  Comp.  Mémoires  c.  I.  Chinois  par  lea  Jësnitea  de  Peking,  IX,  166;  Bretaohneider, 
op.  cit.,  p.  72.  8)  See  Tomtg-pao,  Vol.  I,  p.  180. 
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The  receipt  is  exacÜj  made  op  according  to  the  prescriptions 
of  the  Pun^thsao. 

Hart'horfi  serves  to  warm  the  blood  of  the  kidneys  (^  ^  ifff  ). 

Acanthus  is  to  disperse  humidity  (  ^  )|j^  )• 

Scirpus  tuberosus  serves  to  contract  (i(jt^)v 

Hysop  serves  to  increase  moisture  (jj^^). 

Aeginetia^  Rehmannxa^  Dipsacus  and  Evonymus  serve  to  warm 
the  kidneys  (j^  W)- 

Carraway^  Aralia^  Angelica  réfracta^  Veronica  japonica  and  Tiger- 
bone  jelly  serve  to  disperse  rhumatism  (QrJSL)- 

Coêêia  serves  to  increase  the  temperature  (^  j)i^). 

Grinseng  is  for  warming  the  inside  (  j^  FJI  )  and  to  increase  the 
energy  of  the  lungs  (H  fß  ^). 

Ligttsticum  serves  to  fortify  the  blood  of  the  heart  (^  l(^  |fff  ). 

Asarum  serves  to  disperse  the  cold  out  of  the  kidneys  (  ^  ^  1^  )• 

Sophora  tomentosa  serves  to  increase  the  energy  of  the  lungs 

G.   SCHLBOBL. 
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Serment  d'Amitié  Chinois 


PAR 


HENRI  BOBEL. 


Ceux  qui  ont  étudié  les  mœurs  des  Chinois  savent  que  Tamitié 
appartient  aux  cinq  Lûn  (^)  0  ^^  rapports  humains,  qui  lient 
les  hommes  étroitement  entre-eux.  Ces  cinq  Lûn  sont  plus  pratiqués 
en  Chine  qu'aucun  culte  de  Dieu  dans  n'importe  quel  autre  pays. 
C'est  comme  une  religion  vivante  de  vivants  entre-eux. 

Comme  je  demeure  actuellement  en  Chine,  j'ai  saisi  la  rare  oc- 
casion d'étudier  les  mœurs  des  Chinois  tels  qu'elles  sont;  et  mieux 
qu'aucun  livre  n'aurait  pu  m'instruire,  ce  sont  les  Chinois  vivants 
qui  m'instruisent  par  leur  seule  existence  autour  de  moi.  Un  de 
ces  jours  un  Chinois  de  mes  connaissances  me  fit  voir  un  docu- 
ment assez  intéressant,  le  billet  que  des  amis  s'entre-donnent  quand 
ils  font  serment  d'amitié  éternelle,  de  par  lequel  ils  deviennent  des 
frères  pour  la  vie  jusqu'à  la  mort.  Ce  serment  écrit  est  plus  im- 
portant que  n'en  serait  un  en  Europe,  car  les  Chinois  vénèrent 
les  caractères  écrits  comme  des  choses  saintes.  Il  est  assez  connu 
qu'ils  ramassent  des  papiers  dans  la  rue  (pour  prévenir  le  sacrilège 
d'un  passant  en  les  foulant  aux  pieds)  pour  les  brûler  ensuite  et  en 
faire  du  feu,  qui  est  chose  sainte  et  qui  monte  jusqu'aux  Esprits. 
C'est  comme  le  Verbe  qu'ils  vénèrent  dans  leurs  caractères. 


1)  Les  cinq  Lûn  connus:  mari  et  femme,  père  et  fils,  prince  et  siget,  tmi  et  ami» 
frèr.  .!»é  .t  frère  -d.t.   ^  j|,    -JJ^  ^ .    g-  g  ,    J||  ^  ,    JJ  ^. 
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Je  pense  qu'il  est  intéressant  de  traduire  et  d'examiner  de  plus 
près  ce  billet  d'amitié,  et  de  le  communiquer  aux  lecteurs  du  T'oung^ 
Pao  qui  n'ont  peut-être  jamais  vu  un  pareil  serment  écrit. 

Voici  le  billet  tel  qu'il  est.  H  vient  de  la  ville  d'Emouï,  dans 
la  province  de  Foh^Kien,  et  les  amis  sont  des  Chinois  vivant 
actuellement. 

Tradnctioii. 

Nous  pensons  que  l'Univers  est  originairement  une  place  de 
l'Amour  accumulé.  Or,  l'Amour  vint  de  ce  que  les  Gt  *)  étaient 
d'accord.  Nous  restons  dans  et  honorons  le  Bosquet  des  Amis.  Des 
Amis,  ce  sont  des  hommes  qui  sont  liés  étroitement  avec  d'autres 
hommes.  Nous  voulons  cultiver  Texcellence  de  Kodn  et  de  Paô  '). 
Nos  cœurs  conservent  le  lien  de  Louî  et  de  Tin  *).  Nous  demeurons 


2)  Qî  ^^,  mot  etêentiellement  chinois,  comme  le  sont  ^^ ,  ^ty  etc.,  qu'on  fait 
mieux  de  ne  pas  traduire,  parce  qu*iU  sont  absolument  intraduisibles.  Oî,  c'est  tout  oe  qui 
appartient  aux  devoirs  de  ces  amis  entre-eux,  c'.-à-d.  qu*ils  doiTent4tre  loyaux,  sincères, 
polis,  qu'ils  doivent  avoir  de  la  foi,  etc.  etc. 

8)  Pour  des  déUils  voir  le  ^  ^  ^  H  '  ^^^  ^^  ^  i^  ^^^  pauvre, 
PaS  Sioi  Qd  jfj^  ^fe/  ^9^  ^tait  riche,  mais  le  dernier  consentit  à  faire  le  commerce 
ensemble  avec  son  ami  pauvre.  Koân  trompait  son  ami  en  prenant  pour  soi-même  plus  des 
intérêts  gagnÀ  qu'il  n*en  donnait  à  son  ami,  mais  Paâ  ne  le  prit  pas  en  mauvaise  part, 
parce  qu*il  souffrait  de  voir  son  ami  plus  pauvre  que  lui.  Comme  ils  étaient  très  habiles, 
les  amis  prospéraient  à  tel  point  que  Koâ$i  devint  ministre  avec  le  haut  rang  de  50?  7fQ 
dans  le  royaume  de  Ttê,  et  Paâ  acquit  le  même  haut  rang  après  la  mort  de  Koa»  (et  de 
son  sueoesseor). 

4)  Lot^  et  Tim  sont  deux  amis  célèbres  de  l'antiquité.  On  disait  d'eux  qu*ils  étaient 
unis  comme  la  colle  et  le  vernis  qu'on  aurait  mêlés.  Xouf,  étant  offert  un  haut  rang  par  le 
jpl  x^  mandarin,  voulait  le  céder  k  Tin.  Comme  le  mandarin  n'y  consentit  pas,  Lih^ 
fit  semblant  d'être  fou,  dénoua  ses  cheveux,  et  se  sauva,  sans  obéir  au  commandement' 
(de  nomination). 

Voyex  le  fS  >|m  4v  ^f^  iK  9^  JS^  yi  *  ^^  Recv^eil  d'histoires,  de  landes, 
et  d'informations,  un  livre  en  4  volumes,  en  usage  dans  les  écoles  chinoises.  On  y  trouve, 
vol.   2,  chapitre  J|||  ^,  quelques  détails  sur.  Lotd  et    Ttni  (Texte:)   J^  j^  jf^ 

^Blfi^^lf-(**^*^1«  commenUire)   \iX^^U^^ 
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dans  le  même  Tillage,  nous  suivons  la  même  profession.  Nous  sommes 
déjà  liés  depuis  longtemps,  et  ce  n^est  pas  en  outre  depuis  un  jour 
que  nous  nous  connaissons.  Mais  craignant  que  le  temps  n'en  inter- 
rompe la  continuation,  et  que  notre  amitié  ne  se  relâche  à  la  longue, 
nous  ouvrons  nos  cœurs  et  nous  prétons  un  serment  de  sang  pour 
informer  respectueusement  les  Esprits  ^).  Notre  commerce  et  liaison 
seront  éternels  comme  (le  sont)  le  métal  et  la  roche;  et  nous  ne 
serons  pas  moins  intimes  que  les  Hun  et  les  Tt  ^). 

Ton  père  sera  mon  père  et  nous  nous  informerons  après  leur 
somme '^)    quand   nous  montons  dans  leur  chambre  à  coucher.    Tes 


6)  Les  Eiprits  mji .  Il  7  aaratt  des  rolamet  à  ^rire  tar  ces  Sfm.  Originairement  les 
SU  sont  les  Esprits  délivres  da  corps,  appartenant  aox  sages  et  aux  saints.  Nous  crojcns 
qae  les  Sim  inToqnés  par  ces  amis  sont  les  cinq  suivants  :  BUn  Tiiong  Kong  y^  B  jf^  , 

et  Lu  Tnng  Pim   Q   ^  ^|  .  Ce  sont  les  S(m  les  plus  Yénéréi,  les  plus  adorés  par  les 
étudiants. 

6)  Hu»  J9K  et  Ti  HT  sont  des  symboles  de  fraternité.  Il  doit  exister  une  harmonie 
entre  frères  comme  Tharmonie  de  la  musique  du  Hmm^  accompagné  par  le  7Y.  Le  Stm 
est  un  instrument  fait  de  porcelaine,  ayant  la  forme  d'un  oeuf,  à  six  ou  huit  ouvertnres. 
Il  rend  un  ton  sifflant.  Le  2Y  est  an  instrument  de  bambou ,  comme  une  flûte.  Le  ton 
ressemble  à  celui  d*un  enfant  qui  pleure  (Wells  Williams). 

Dans  le  recueil  ^^  wR  (voir  Note  4)  on  lit,  que  quand  le  frère  aine  joue  du 
ffim  et  le  cadet  du  7Y,   on  dit  que  leurs  sons  et  leurs  cœurs  se  répondent.  —  (Vol.  2) 

troUiime  de  mon  Mition  ohinoite,  on  troove  (Text«)  ^^  ff^  Jy^  "^^   (eommenUtn 
Jgl  -ji  ;^)i  (Texte:)  j^  ^  (comm.  10)  (Texte:)  Ç^  ^  (comm.  JgJ  ^ 

7)  Chaque  matin  les  enfants  doivent  s*informer  si  leurs  parents  ont  bien  dormi,  et 
chaque  soir  iU  doivent  s^informer  après  leur  santé  et  leur  souhaiter  un  bon  sommeil.  Yoyet 
le  X^  i:»  m  ^,  tome  premier,  chapitre  ^BEIft'T'I^A*"^''^ 
lit  que  le  roi  Bûn  Ot$g,  du  temps  qu*il  était  prince  héritier,  rendait  visite  trois  fois  par 
jour  à  Onç  Ku\,  son  père.  Au  premier   chant  du  coq  il  mettait  ses  habits,  allait  devant 
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enfants  seront  les  miens:  ils  me  sniyront  quand  je  marche,  et  ils 
entoureront  mes  genoux  à  tour  de  rôle. 

Nous  saluerons  respectueusement  nos  Mères  et  nos  Belles-sœurs  ^) 
aux  jours  de  fête,  et  nous  les  féliciterons  respectueusement  selon 
rétiquette  ^).  Nous  inviterons  (mutuellement)  nos  frères  cadets  et  nos 
frèr^  aines  '^)  et  nous  boirons  et  aurons  un  banquet.  Nous  ne  nous 
montrerons  pas  irrévérents.  Des  amis  doivent  suivre  leurs  cœurs,  et 
il  vaut  mieux  s'entre-aider  que  de  se  faire  des  reproches  (se  persuader 
mutuellement  à  faire  le  bien).  S'exhorter  à  avoir  du  Tô  '0  ^^ 
s'appliquer  entièrement  vaut  mieux  que  d'aller  à  l'encontre  l'un  de 
l'autre. 


la  chambre  à  concher  (de  tes  parents)  et  denandait  aax  raleU  de  chambre  actaellement 
en  serrîce:  «(Le  roi  mon  père)  a-t-il  du  repoa  a^joard'hai?  Comment  en  est-il P»  Les  ra- 
lets  disaient  :  «  Il  a  le  repos  ».  —  BUn  Ong  avait  alors  de  la  joie.  —  A  midi  B4i»  Ong 
faisait  de  même;  le  soir  il  faisait  de  même  »^  ^  ^  ^  j^^  -^  ^  ÇÇ  ^  3E 

^{P  ]g^  ^  —  Ici  le  Z^  IT»  parle  de  demander  trois  fois  après  le  somme,  mais  dans  le 
tome   premier  on  parle  du  soir  et  do   matin,  deoz  fois  seulement:     ET  ^j^    A    -T* 

^«fi=^iâiï5M/fl.#^S5]ê  ^.c-à.d.logfo<ria.léu,aetU 
prescrit  aux  enfants  qa*en  hiver  (ils  doivent  procurer)  de  la  chalenr  (à  lenrs  parents),  en  ^té 
ils  doivent  les  rafraîchir;  le  soir  ils  doivent  faire  lear  lit,  le  matin  ils  doivent  s'informer 
avec  soin  (après  lear  sant^). 

^)  ^  ^@  »  ^  ^^^  1^  femmes  des  frères  ainÀ.  Colloquial  :  €S6: 

9)  lé  ifi,  mot  intraduisible,  signifiant  tout  ce  qui  concerne  les  cérémonies,  les 
rites,  la  bienséance.  —  Voyez  le  Lé  Ki,  Vol.  I,  où  on  lit  en  outre  que  sans  le  Lé  le  70,  la 
Vertu,  la  Pitié,  et  le  Gï  ne  sont  pas  parftiiU  (^  ^f^^f^^^^  ^)' 

10)  Mieux  vaudrait  «frères  atnés  et  frères  cadets,  mais  le  texte  dit  j^  ^ .  Nous 
n'avons  pas  changé  le  billet  original,  pour  fSiire  voir  que  les  Chinois  emx-mèmes  font  des 
fautes  de  stjle.  Aussi  le  titre  ^|  iS  n'est  pas  juste,  comme  ^|  doit  être  g|[. 

11)  7^  ^f  t  intraduisible,  comme  tant  d'autres  mots  essentiellement  chinois.  Aller 
plus  loin  mènerait  à  un  examen  de  tous  les  livres  comme  le  ffi  jœ  ,  le  ^ä  ^^g  jf^ , 
et  un  grand  nombre  de  livres  bouddhistes  où  le  mot  mystique  Tu  se  trouve  dans  de  dif- 
férentes significations.  Dans  le  sens  de  la  lettre  des  amis,  la  définition  vague  «une  bonne 
rie,  une  bonne  conduite»  suflit. 

28 
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Quand  les  circonstances  de  notre  vie  ne  seront  pins  les  mêmes, 
celui  qui  est  honoré  n'oubliera  pas  celui  de  basse  condition.  Quand 
même  il  y  aurait  (entre-euz)  la  distance  et  la  séparation  des  nuages 
et  de  la  boue,  on  ne  courra  pas  pour  cela  vers  de  nouyeauz  (amis). 
Nous  partagerons  nos  prédilections  et  nos  autipathies.  Nous  ne  se- 
rons pas  jaloux  Tun  de  l'autre,  mais  nous  nous  aimerons  toujours. 
Dans  le  chagrin  et  le  malheur  nous  sympathiserons.  Nos  noms 
de  famille  seront  différents,  mais  il  n'y  aura  pas  de  di£tôrence  entre 
nos  cœurs.  Nous  n'attendrons  pas  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  lu  le 
texte  Tong  Te  "),  pour  obéir  à  la  loi  de  fraternité  des  chars  et 
des  chapeaux  de  paille  '').  Dorénavant  nous  obserrerons  respectueuse- 
ment ces  paroles  (susdites).  Celui  qui  oubliera  et  enfreindra  la  loi 
de  fraternité 

Le  Ciel  et  la  Terre  le  condamneront  et  le  cliatieront; 
Les  Esl^rits  et  les  Bonddkas  le  y.erront  et  le  jugeront. 

12)    Voyez  le  Si  King  ^C  4^    (iroitième  volume  de  mon  édition  ohinoiae:  jS 

da  T<mg  Te  en  poussant,  est-ce  qu'elles  ne  sont  pas  splendides?  [et  brillantes?  Cest 
pourquoi  toutes  les  autres  fleurs  ne  les  valent  pas  (ne  peuvent  pas  les  atteindre)].  Karbre 
Tong  Te  est  le  Corchorus  Pyriformis  (Williams),  et  ses  fleurs  sont  si  pleines  de  lumite  et 
de  couleurs,  si  belles,  qu*elles  sont  devenues  les  symboles  des  amis  et  des  frères. 

18)  m,,  le  carrosse  des  riches,  ^^  le  chapeau  de  paille  que  mettent  les  pauvret 
pour  les  abriter  du  soleil  et  de  la  pluie.  On  lit  dans  le  recueil  J^f»  flL  (Voir  Note  4) 
^  ^  ^  ^  â  ^  >^  4Ë  *^^^^  l'ancienneté  il  y  avait  le  Umple  du  coq 
rouge  et  du  chien   blanc».   Le  commentaire  en  dit  plus  long:    ^^  Â^  ^e  ^^    A 

^ ^ ^ •  #»  0  iö ^ .  T^lik  "^^  c«..^-^^  ^^° *«™p» ^« «î^ 

dynasties  (  ^  lÀong,  ^  T6ng,  ^  Ttin,  ^  Hin  ^  ^  Tnu)  il  y  avait  trots 
hommes  qui  étaient  des  amis  et  érigaient  un  temple  {  ils  fesaient,  avec  le  sang  piqué 
d'un  coq  rouge  et  d*nn  chien  blanc,  le  serment  suivant:  «Si  vous  êtes  monté  aar  votr« 
char  et  que  moi  je  porte  le  chapeau  de  paille,  si  nous  nous  rencontrons  un  jour,  voua 
descendrez  de  votre  char,  pour  pleurer».  Note  de  Véditeur.  La  citation  dans  le  j^  w8» 
n'est  pas  exacte:  le  dernier  caractère  n'est  pas  ^||"  «pleurer»,  mais  J8  «saluer».  Le 
frère  riche  doit  saluer  son  frère  pauvre.  Voyez  mon  Hung^Uaguât  p.  S. 
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Lee  noms  de  famille  et  noms  propres,  ainsi  que  les  années , 
les  mois,  les  jonrs  et  les  heures  de  naissance  des  personnes  unies 
sont  distinctement  notés  à  gauche. 

Le  premier  c'est  Ngâ^  au  nom  de  lait  Ts*%ong  Sïng^  avec  le 
titre  lëm  T*ietj  et  le  nom  de  fraternité  Su  KHng  **). 

Il  est  né  **)  en  l'an  Sut  Sin  >•),  de  l'époque  Tông  T%,  le  deuxième 
mois,  le  dix-huitième  jour,  à  l'heure  Tsl  (11  Murs  1868). 

Le  deuxième,  c'est  T*tng^  au  nom  de  lait  Ko  JSui,  avec  le  titre 


14)  Comme  on  le  voit,  il  est  usage  d'ijonter  aax  nombreux  différents  noms,  assez 
connus,  également  nn  nom  de  fraternité. 

16)  Noos  aTons  traduit  «il  est  né»,  mais  la  traduction  littérale  de  ^g  J^  serait 
«(sa)  félicité  poussait». 

16)  L'an  Sui  Sin  correspond  à  la  septième  année  du  règne  de  Tânç  7\(186S— 1874). 
L'heure  Ta  est  la  sixième  heure.  Les  Chinois  ne  divisent  pas  lejoar  et  la  nuit  en  24  heures 
comme  nous,  nuis  en  douie  Si  t& .  —  Les  12  Të  têt  J^  yT  combinés  avec  les  10 
TUm  Kim  ^^  --f^  donnent  les  spixante  noms  d'années  qui  reviennent  tons  les  soixante 
ans.  Lorsqu'on  compte  p.  e.  de  l'an  ^9  "^  jusqu'à  l'an  3&  ra^  on  aura  comme 
onxième  nom  d'année   ffi   tS^,  comme  douzième  7     "^ ,  comme  treizième   pS  .7*^ 

et  ainsi   de   suite  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  de  nouveau  à   09  JZ*  ce  qui  arrivera  soixante 
années  après  la  fois  précédente. 


Tê  Têt. 
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lao  Hông^  et  le  nom  de  frateraité  Su  Siông.  Il  naquit  pendant 
répoqne  Tông  7^,  Tan  Sut  Sm^  le  douzième  mois,  le  Tingt-cinqnième 
jour,  à  l'heure  Ngö  (6  Février  1869). 

Le  troisième,  c'est  Ang,  au  nom  de  lait  Lien  Ting^  avec  le 
titre  Ting  Hàn^  et  le  nom  de  fraternité  Su  Giâk  *^).  Il  naquit 
pendant  l'époque  Tông  Tî,  l'an  Kï  Tsï,  le  troisième  mois,  le 
dixième  jour,  à  l'heure  £ï  (21  A?ril  1869). 

Le  quatrième,  c'est  Lûn^  an  nom  de  lait  P^ik  Kong,  avec  le 
titre  Tsê  Tîng,  et  le  nom  de  fraternité  Su  Kiaô.  Il  naquit  pendant 
l'époque  Tông  Tî,  Tan  K{  Tst,  le  neuvième  mois,  le  treizième 
jour,  à  l'heure  Ngé  (17  Octobre  1869). 

L'an  Ting' H  al  de  l'époque  Kong-Su,  le  premier  mois,  le  deuxième 
jour  (13  Février  1888),  nous  avons  juré  ensemble. 

Ngâ  Ts'iong-Sîng  l'a  gardé  et  mis  en  sûreté  *•). 


17)  Comme  on  le  voit,  le«  noms  de  fraternité  sont  bien  choisis.  Ainsi  le  premier  se 
nomme  ^^  a|,  «comme  da  parfum»,  le  denxième  ^j^  4^  '  «comme  le  pin»  (tfm- 

bole  de  longue  rie  et  de  la  fidâit^,  le  troisième  ^j^  ^Bk»  «comme  la  pierre  pr^evae» 
et  le  qoatrième  ^jM  :Sp,  «comme  le  superbe». 

18)  Noos  avons  ici  le  billet  de  Nça  Tiiong-Sîng,  —  C'est  grAoe  à  son  amalnlitë 
que  j*ai  eu  Toocasion  d'envoyer  ce  papier  intéressant  pour  la  publication  à  Mr.  le  professeur 
Schlegel,  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  Tâère.  —  Chacun  des  amis  garde  one  copie  de 
cet  écrit. 
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Dans  le  Temps,  du  4  Avril  1893, 
nous  trouvons  dans  une  lettre  de  dé- 
cembre de  son  correspondant  de  Tokio , 
d'intéressants  renseignements  sur  l'en- 
seignement et  la  magistrature  dans 
l'Empire  du  Soleil  Levant: 

Dans  l'immense  parc  dlJyeno,  le 
quartier  latin  de  la  capitale,  de  grands 
jardins  très  bien  dessinés  et  au  milieu, 
intelligemment  disséminés,  de  magni- 
fiques b&timents,  vastes,  bien  éclairés, 
admirablement  aménagés:  Ecoles  de 
droit ,  de  médecine ,  de  pharmacie ,  d'ar- 
chitecture, des  beaux-arts,  des  arts 
industriels.  Facultés  des  lettres,  des 
sciences.  Toute  cette  installation  maté- 
rielle est  remarquable.  Salles  de  cours, 
amphithéâtres,  laboratoires,  bibliothè- 
ques, collections  scientifiques  et  indus- 
trielles, ateKers  sont  irréprochables.  A 
ce  point  de  vue  le  Japon  moderne  peut 
être  fier  d'avoir  £ait  mieux  que  copier 
ses  modèles  occidentaux. 

A  visiter  aussi  les  écoles  normales 
de  garçons  et  de  filles.  Celle-ci  est  par- 
ticub'èrement  intéressante  avec  ses  clas- 
ses de  chant,  de  couture,  de  broderie, 
d'histoire  naturelle  et  de  gymnastique. 
Dans  cette  dernière  classe,  un  amusant 
spectacle  m'attendait.  Une  quinzaine  de 
jeunes  filles  de  quatorze  à  seize  ans, 
vêtues  à  l'européenne,  jupons  courts  et 
souliers  plats,  sont  alignées  en  rangs 
d'oignons,  touiiiant  le  dos  à  la  porte 
d'entrée  et  juste  en  face  d'une  plate- 
forme sur  laquelle  un  Japonais,  leur 
professeur,  se  livre  à  des  exercices  d'as- 
souplissement qu'elles  imitent  scrupu- 
leusement. Un  piano,  tenu  par  une 
sous-mattresse ,  cadence  ces  mouvements 
sur  un  petit  air  drolet  qui  ferait  très 
bien    danser    des   ours.   «Une,   deux, 


pliez  les  jarrets;  trois,  quatre,  mar- 
quez le  pasl»  A  peine  ai-je  dépassé  le 
seuil,  que  le  professeur,  tout  en  con- 
tinuant sa  démonstration,  esquisse  à 
mon  intention  une  profonde  révérence. 
Sans  se  retourner,  les  élèves  font  de 
même,  me  saluant  ainsi...  à  l'envers. 

L'école  primaire  et  la  salle  d'asile 
auraient  la  médaille  d'honneur  dans  une 
exposition  scolaire.  Ces  petites  Japonai- 
ses, hautes  comme  une  botte,  sont 
gentilles  au  possible;  chacune  a  son 
pupitre  séparé,  sa  petite  écritoire  gar- 
nie de  pinceaux,  son  tout  petit  banc; 
une  école  de  poupées  comiquement  coif- 
fées, aux  mines  impayables. 

^is,  revenons  à  l'Université,  section 
des  beaux-arts.  Je  remarque  que  les 
professeurs  prennent  soin,  dans  leur 
enseignement,  de  ne  pas  trop  s'écarter 
des  traditions  artistiques  de  l'ancien 
temps.  Et  ils  ont  grandement  raison. 
Il  serait  même  à  d^irer  qu'ils  fussent 
plus  exclusifs.  Leurs  principes  sont  tout 
différents  des  nôtres;  ils  ne  voient  pas, 
ils  ne  sentent  pas,  ils  ne  s'expriment 
pas  comme  nous;  leurs  essais  dans  un 
genre  qui  n'est  pas  le  leur  n'ont  été 
jusqu'à  présent  que  des  imitations,  im- 
par&ites  toujours  et  souvent  ridicules. 

L'atelier  de  sculpture  sur  bois  est 
curieux.  Les  élèves  travaillent  d'après 
nature;  ils  ont  devant  eux  sur  de  pe- 
tits billots,  des  poissons,  des  oiseaux 
dont  avec  un  souci  minutieux  de  l'exac- 
titude ils  observent  et  reproduisent  les 
moindres  détails. 

Je  voudrais  m'attarder  ici,  mais  le 
très  aimable  japonais  qui  me  conduit 
est  impatient  de  me  montrer  le  chef- 
d'œuvre  de  l'école,  destiné  à  l'Exposi- 
tion de  Chicago,  le  triomphe  de  l'art 
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symbolique  modernisé.  Â!e!  quelle  dés- 
agréable surprise!  Voilà  ma  journée 
absolument  (i^tée! 

Une  déesse  de  grandeur  surnaturelle 
qu'un  audacieux  artiste  a  voulu  défiger 
de  sa  pose  hiératique!  Son  ciseau  no- 
vateur a  tailladé  en  pleine  matière, 
sans  respect  de  la  tradition  sacrée,  et 
du  majestueux  pepluro  aux  plis  raides, 
il  s'en  faut  de  bien  peu  qu'il  n'ait  fait 
(6  profanation  !)  un  peignoir  ajusté  !  On 
affuble  de  nos  modes  les  idoles  elles- 
mêmes!  C'est  la  fin  de  tout.  Ajoutez 
qu'elle  est  difforme ,  cette  pauvre  déesse  : 
pas  de  cou,  le  flan  gauche  évidé,  le 
dos  rond  et  des  pieds  de  moujik;  elle 
aura  des  yeux  d'émail,  un  collier  et 
un  diadème  d'or  fin.  La  statue  est  dé- 
montable en  trois  morceaux,  la  tète, 
le  corps,  les  pieds.  Les  Japonais  appel- 
lent cela  de  la  sculpture;  c'est  de  la 
menuiserie. 

Les  sections  littéraires  et  scientifiques 
sont  allemandes  et  anglaises,  alleman- 
des surtout.  Peut-être  quelques-uns  de 
nos  savants  ont-ils  une  place  dans  la 
bibliothèque  universitaire.  Si  oui,  elle 
est  bien  petite,  car  je  n'ai  pu  la  trouver. 

Sur  quinze  professeurs  étrangers, 
douze  viennent  de  lautre  côté  du  Rhin 
et  trois  de  la  Grande-Bretagne.  Voilà 
la  proportion.  Pas  un  Français.  Pas  un , 
je  me  trompe  et  mon  erreur  est  im- 
pardonnable. La  chaire  de  littérature 
française  (cours  facultatif  et  très  peu 
suivi)  est  occupée  par  un  congi'éganiste 
qui  parle  de  nos  lettres  comme  le  père 
Loriquet  enseignait  notre  histoire.  Pour 
lui,  les  encyclopédistes  et  leur  conti- 
nuateur, Ernest  Renan,  n'ont  jamais 
existé.  Est-ce  aussi  l'avis  de  notre  re- 
présentation diplomatique  dont  cette 
nomination  fut  l'ouvrage? 

Le  professeur  japonais,  à  quelque 
Faculté  qu'il  appartienne,  n*est  certes 
pas  le  premier  venu.  Il  enregistre  avec 
une  rare  fidélité  tout  ce  qu'il  entend 
et  répète  de  même.  Le  phonographe 
Edison  ne  le  vaut  pas.  L'homme  étant 
un  être  perfectible,  j'imagine  qu'il  n'en 
restera  pas  là.  De  quelque  chose,  sans 
doute ,  il  deviendra  quelqu'un.  Je  m'ex- 
plique: il  est  observateur,  appliqué, 
doué  d'uue  excellente  mémoire. 

Ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  touche  l'in- 
téresse; il  n'est  pas  un  détail  qui  lui 


échappe.  Ses  remarques  sont  parfois 
surprenantes  et  procèdent  d'un  esprit 
remarquablement  attentionné.  Voulez- 
vous  me  permettre  une  comparaisoii  si 
baroque  qu'elle  soit?  Regardez  jouer 
un  jeune  chat.  La  boule  de  papier  sus- 
pendue à  un  fil  qu'on  agite  devant  lui , 
le  préoccupe  exclusivement;  il  en  suit  les 
moindres  mouvements,  il  la  guette,  la 
saisit,  Fabandonne  pour  la  reprendra 
aussitôt  comme  s'il  s'agissait  d'une 
proie.  Mais  observez  que,  très  attentit 
à  l'effet,  il  n'en  distingue  pas  la  cause; 
il  ne  voit  que  le  jouet  et  pas  la  main 
qui  le  fait  mouvoir. 

Un  jour  viendra  —  prochain,  je  le 
souhaite  et  l'espère  —  où,  dans  le  do- 
maine scientifique,  les  Japonais  ne  s'en 
tiendront  pas  à  l'efiet  et  remonteront 
à  la  cause.  Pour  le  moment,  ils  ne 
voient  encore  que  la  boule  de  papier. 

Dans  une  rue  de  Tokio,  un  jeune 
Japonais,  mis  avec  une  certaine  re- 
cherche, vous  toise  en  passant  d'un 
regard  insolent.  Vous  l'entendez  mur- 
murer des  injures  à  l'adresse  des  étran- 
gers. Il  n'y  a  pas  d'erreur  possible; 
c'est  un  étudiant.  Plus  tard,  vous  le 
rencontrez  à  Paris,  sur  le  boulevard 
ou  dans  un  salon:  il  est  aimable,  poli, 
souriant.  Ses  sentiments  n'ont  pas 
changé;  mais  avec  l'âge  il  a  appris  que 
la  dissimulation  est  le  conunencement 
de  la  sagesse...  intemationnale.  Et 
puis  il  est  chez  nous  sur  1^  pied  d'éga- 
lité. S'il  y  a  une  différence,  elle  est 
toute  à  son  avantage,  car,  presque 
toujours,  vous  le  prenez  pour  un  prince; 
tandis  qu'au  Japon  l'étranger  bénéfide 
d'un  régime  d'exception  imposé  par  la 
force  et  maintenu  par  la  crainte.  La 
jeunesse  des  écoles  est-elle  pire  que 
celle  de  l'atelier  ou  de  la  campagne? 
Non;  mais  elle  apprend  l'histoire  de 
son  pays  et  la  nôtre,  elle  compare  et 
sa  conclusion  est  que  nous  représen- 
tons un  état  de  choses  dont  slndigne 
son  patriotisme. 

Cette  analyse  faite  d'un  sentiment 
respectable,  si  inintelligente  qu'en  soit 
la  manifestation,  je  suis  plus  à  l'aiae 
pour  apprécier  l'étudiant  japonais.  Plus 
curieux  que  studieux ,  fureteur  plus  que 
chercheur,  il  fait  en  peu  de  temps  des 
progrès  rapides.  Mais  le  souffle  lui 
manque  bientôt  et  aussi  le  désir  d'ap- 
profondir.  Ce  que  je  sais   le   mieux, 
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disait  un  érudit,  c'est  que  je  ne  sais 
rien.  Voilà  un  aveu  que  ne  fera  jamais 
un  étudiant  japonais.  Il  acquiert  avec 
une  étonnante  promptitude  cette  in- 
supportable suffisance  du  demi-savant. 
Esprit  superficiel,  il  se  persuade  aisé* 
ment  qu'il  n'a  plus  grand'chose  à  a}>- 
prendre  et  que  ce  quelque  chose  est 
parfaitement  insignifiant.  Volontiers 
après  deux  ans  d'études,  il  s'écrierait 
avec  dédain:  C'est  ça  la  science! 

Avec  30  francs  par  mois,  un  étu- 
diant, fils  de  famille,  se  loge  et  se 
nourrit.  S'il  dispose  d'une  somme  égale 
comme  argent  de  poche,  il  peut  ne  se 
rien  refuser  et  imiter  le  jeune  gandin 
des  romans  de  Paul  de  Kock  qui,  à 
Paris,  roulait  carosse,  portait  une  robe 
de  chambre  à  ramages  et  une  calotte 
grecque,  s'offrait  le  luxe  inouï  de  deux 
bains  par  semaine  et  entretenait  une 
danseuse ,  le  tout  pour  6,000  fr.  par  an. 

Un  étranger  arrive  au  Japon,  il  vi- 
site le  palais  de  justice:  le  prétoire  est 
superbe,  les  magistrats  ont  de  belles 
toges,  voici  les  plaideurs,  les  avocats. . . 
Il  en  conclut  que  ce  pays  est  pourvu 
d'institutions  juridiques.  Quelle  eireur! 
Ce  qu*il  voit  est  un  décor;  rien  de  plus. 
Et  le  décor  enlevé,  que  reste-t-il?  Le 
.droit  coutumier  avec  ses  lacunes,  ses 
incohérences,  ses  iniquités  même,  une 
vieille  société  encore  attachée  à  la  rou- 
tine, à  ses  préjugés  et  que  l'esprit  de 
notre  civilisation  a  simplement  effleurée. 

Cette  affirmation  rencontre,  je  le  sais, 
beaucoup  d*inci*édules  sincères  ou  inté- 
ressés. De  ces  derniera  je  ne  m'occupe 
pas.  Les  autres  font  le  tour  du  monde 
en  moins  de  quatre-vingts  jours.  Un 
coup  d'œil  par-ci,  une  appréciation  sai- 
sie au  vol  par-là  et  ils  sont  archifixés. 
Le  Japon?  Connu.  Un  pays  complète- 
ment européanisé. 

Déguisé  en  Européen,  voulez-vous  dire, 
et  ne  pouvant  faire  illusion  qu'à  dis- 
tance. De  près  le  Japonais  est  un  Asia- 
tique, défiant  de  nos  idées  et  de  nos 
sentiments,  réfractaîre  à  notre  concep- 
tion des  droits  et  des  obligations  indi- 
viduels. 

Exemple:  Depuis  dix  ans  un  juris- 
consulte français  travaille  à  mettre  les 
coutumes  locales  en  harmonie  avec  les 
principes  généraux  de  notre  droit  civil, 
n  y  parvient.  Notre  savant  compatriote 
est  comblé  d'éloges  mérités  ;  ou  ordonne 


l'impression  de  son  ouvrage. . .  Enfin  le 
Japon  a  un  Code!  crient  à  tous  les  échos 
nos  diplomates.  Eh  bien,  pas  du  tout, 
le  Japon  n'a  pas  de  Code  et,  qui  plus 
est,  toute  réflexion  faite,  ne  veut  pas 
en  avoir. 

Pourquoi?  tout  simplement  paix»  qu'il 
s'aperçoit  que  l'adoption  de  la  nouvelle 
législation  entraîne  les  conséquences  sui- 
vantes : 

L'établissement  d'une  loi  uniforme 
pour  tout  l'empire. 

La  validité  du  maiiage  considérée 
comme  un  acte  sérieux  et  non  plus 
comme  une  cohabitation  momentanée 
de  l'homme  et  de  la  femme. 

L'organisation  régulière  de  la  famille. 

La  protection  des  mineurs. 

La  détermination  des  bases  du  droit 
privé. 

La  liberté  des  conventions,  etc.,  etc. 

Or,  au  Japon,  de  tout  cela  presque 
rien  n'existe  et  c'est  une  œuvre  révo- 
lutionnaire que  cette  législation  basée 
sur  des  principes  universels  de  raison, 
de  justice  et  d'utilité.  Apporter  la  mé- 
thode, la  lumière,  la  moralité,  la  pro- 
tection des  faibles,  la  sauvegarde  des 
intérêts  généraux  et  particuliers  où  il 
n'y  a  que  confusion,  ténèbres  et  op- 
pression; substituer  le  ri^ne  de  la  loi 
au  régime  du  bon  plaisir  et  de  la  &n- 
taisie  masculine,  c'est  vouloir  saper  dans 
ses  fondements  le  vieil  édifice  social  qui 
abrite  tant  d'iniquités  séculaires  et  dont 
on  s'est  borné  jusqu'à  ce  jour,  et  seu- 
lement pour  la  galerie  étrangère,  à 
récrépir  la  façade.  Oh!  tant  qu'il  s'est 
agi  de  modifications  superficielles  et 
d'ordre  purement  matériel,  propres  à 
donner  le  change  aux  curieux  de  l'Oc- 
cident sur  le  degré  réel  de  la  civilisa- 
tion du  Japon,  aucune  objection  na 
été  formulée.  Bien  au  contraire. 

Mais  lorsqu'il  faut  passer  du  mot  à 
la  chose ,  lorsque  le  temps  est  venu  des 
réformes  morales,  sérieuses  et  profon- 
des, sans  l'accomplissement  desquelles 
un  pays  rest«  en  arrière,  un  cri  de 
protestation  s'élève  du  rang  des  privi- 
légiés: «La  nation,  déclarent-ils,  ne 
doit  pas  être  prise  pour  un  sujet  pas- 
sif d'expérimentation  législative.» 

Vous  n'ignorez  pas  cependant,  leur 
fait-on  remai*quer,  que  l'absence  de  lois 
positives,  civiles  et  commerciales  est  le 
gros  obstacle  à  la  revision  des  traités. 

Vous  ne  voulez  donc  plus  servir  les 
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intérêts  de  votre  pays  en  préparant, 
avec  le  rétablissement  de  son  autono- 
mie, celui  de  sa  dignité  et  de  son  in- 
dépendance vis-à-vis  de  l'étranger? 

Pardon.  Us  ne  demandent  pas  mieux , 
mais  n'ayant  pas  encore  rencontré  de 
i*ésistance,  ils  ne  désespérant  pas  d'as- 
sujettir les  étrangers  à  leurs  coutumes. 
C'est  sans  doute  dans  ce  sens  qu'ils 
entendent  la  révision. 

Des  usages  surannés,  spéciaux  à 
chaque  province  et  souvent  contradic- 
toires ,  rarement  appliqués,  presque  tou- 
jours inapplicables,  voilà  l'arsenal  légis- 
latif de  l'empire  du  Soleil^Levant  I 


On  voit  maintenant  ce  que  peut  être 
le  magistrat  japonais.  Suivant  qu'il  re- 
vient de  France ,  d'Allemagne  ou  d* An- 
gleterre, il  est  imbu  de  telle  ou  telle 
doctrine  dont  il  prétend  assurer  la  su- 
prématie; il  étudie,  apprécie  et  juge, 
dans  des  espèces  identiques,  avec  une 
méthode  et  un  esprit  absolument  dif- 
férents. 

Il  est  dans  la  situation  d'un  homme 
lâché,  les  yeux  bandés,  dans  un  laby- 
rinthe; il  hésite,  trébuche,  butte, 
tombe  et  se  casse  les  jambes. 

On  dit  que  chez  nous,  la  justice  est 
boiteuse.  Elle  est  cul-de-jatte,  au  Japon. 


THE  CHINA  MISSIONARIES. 


We  think  it  worth  the  while  to  re- 
print from  the  Times  the  following 
letter  of  Mr.  A.  Michie.  We  quite  agree 
that  the  riots  in  China  are  directed 
against  the  Missionaries  and  not  against 
the  Europeans,  We  have  "Missionary 


riots" 
China. 


but   no   ''Merchants   riots"   in 


TO  THE  EDITOR  OF  THE  TIMES. 

"Sir,  —  When  I  looked  at  the  signa- 
tures successively  of  Professor  Douglas 
and  Mr.  H.  N.  Lay  to  letters  purporting 
to  be  replies  to  the  one  you  courteously 
published  for  me  on  August  26,  I  con- 
gratulated myself  that  the  discussion 
of  the  missionary  question  had  at  last 
fallen  into  good  hands.  I  was  proportion- 
ately disappointed  in  finding  in  them 
no  answer  to  my  remarks  on  the  matter 
actually  at  issue.  Neither  the  neatly 
capsuled  blank  cartridge  of  the  one 
correspondent  nor  the  canister  shot  of 
the  other  hits  anything  practical.  Mr. 
Lay's  letter,  in  fact,  is  little  else  than 
an  energetic  defense  of  the  slipshod 
manner  in  which  the  Christian  clause 
was  "shoved  in"  to  the  Chinese  Treaty, 
for  which  he  perhaps  feels  some  personal 
responsibility.  Mr.  Lay  throws  the  blame 
on  other  nations,  and  says  we  could 
have  done  as  well  without  a  toleration 
article  at  all,  as  we  could  then  have 
taken  advantage  of  the  American  and 
other  treaties  by  sheltering  ourselves 


under  that  refuge  for  destitute  diplo- 
macy," the  most-favoured-nation  "clause. 
That  would  indeed  have  been  an  ideal 
position  for  Great  Britain  to  occupy  in 
concluding  a  treaty  after  a  successful 
war!  Curious  to  say,  however,  it  is  only 
in  this  indirect  manner  that  Protestant 
missionaries  claim  the  right  of  owning 
property  in  the  interior  of  China,  the 
French  treaty  being  the  only  one  which  - 
lends  the  least  colour  to  such  a  claim. 

Mr.  Lay  labours  to  prove  that  religious 
toleration  was  never  imposed  on  the  Chi- 
nese by  force  ;  and  if  he  means  that  a 
literal  loaded  pistol  was  not  pointed  by 
Lord  Elgin  at  the  left  ear  of  the  Chinese 
Commissioner  while  Mr.  Lay  himself  held 
his  right  hand  and  traced  the  signature^ 
then,  of  course,  I  agree  with  him.  But 
if  he  means  to  deny  that  not  only  the 
toleration,  but  every  other,  clause  of  all 
our  treaties  up  to  i860  was  exacted  by 
force,  then  ten  columns  of  The  Times 
would  not  suffice  to  discuss  the  differ- 
ence between  Mr.  Lay  and  myself.  An 
anonymous  critic,  somewhat  ineptly, 
quotes  against  me  the  dictum  of  Sir 
Rutherford  Alcock  that  our  relations 
with  China  "rest  on  a  solid  substratum 
of  force",  and  I  am  content  to  place  that 
succinct  statement  of  the  case  against 
Mr.  Lay's  more  laboured  contention  in 
the  opposite  sense. 

And  not  only  was  the  protection  of 
Christianity  under  the  existing  régime 
secured  originally  by  force,  but  force  in 
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its  naked  form  has  been  constantly 
appealed  to  by,  or  on  behalf  of,  the 
missionaries,  and  has  actually  been  used 
on  certain  occasions,  with  excellent  effect, 
as,  for  example,  against  the  greatViceroy 
of  Nankin  —  Tseng  Kwo-fen  —  in  1868. 

Mr.  Douglas  also  formulates  the  same 
appeal  quite  concisely  in  his  letter.  But 
to  demand  from  the  peaceful  precincts 
of  the  British  Museum  the  condign  pun- 
ishment, say,  of  a  Chinese  Viceroy,  would 
not  com  mend  itself  as  a  promising  scheme 
from  the  point  of  view  of  practical  poli- 
tics. 

In  their  advocacy  of  the  strict  fulfil- 
ment of  treaties  I  am  at  one  with  Mr. 
Lay  and  Mr.  Douglas. 

Only  on  this  question,  if  I  may  pre- 
sume to  say  so,  they  seem  to  begin  where 
I  left  off  20  years  ago.  Wherever  I  have 
had  the  opportunity,  whether  in  con-' 
nezion  with  Chambers  of  Commerce  or 
in  the  Press  or  in  other  ways,  I  have 
stood  up  for  the  sanctity  of  engage- 
ments, no  matter  for  the  circumstances 
under  which  they  may  have  been  entered 
into.  And  it  is  not  irrelevant  to  the 
present  discussion  to  allude  to  the  fact 
that  in  the  year  of,  and  following,  the 
great  Tientsin  massacre  (1870)  I  did  my 
endeavour  to  reach  the  conscience  of 
the  Groveiiiment  on  this  very  question 
of  vindicating  the  treaties  as  they  af- 
fected missionary  work.  But  with  what 
result?  An  interesting  experience,  no- 
thing more.  My  political  friends  hap- 
pened to  be  Liberals,  and  not  one  of 
them  dared  to  breathe  a  word  that 
might  embarrass  the  Grovernment,  for 
if  there  was  one  thing  more  wicked 
than  a  murderous  mob  it  was  a  Tory , 
and  if  there  was  one  interest  more 
sacred  than  the  Ark  of  the  Covenant 
it  was  "our  party,'*  in  other  words, 
our  seats.  Mr.  Gladstone  was  then  en- 
gaged on  the  final  settlement  with 
Ireland,  as  he  is  now,  and  as  he  will 
be  20  years  hence,  if  nature  is  suffi- 
ciently elastic.  The  House  of  Loixis  was 
not  so  impervious  to  the  claims  of 
justice,  and  it  found  leisure  to  take 
up  the  question  of  the  missionary  mas- 
sacres. Lord  Carnarvon  exposed  the  si- 
tuation in  a  lucid  and  manly  speech. 
Lord  Salisbury  followed  with  a  few 
pithy  and  penetrating  sentences ,  every 
word  of  both  speeches  having  been  amply 
justified   by   subsequent  events.  They 


were  replied  to  in  a  string  of  rippling 
platitudes  by  Lord  Granville,  which, 
though  devoid  of  substance,  received 
the  applause  of  the  House,  as  well  as 
a  special  compliment  firom  Lord  Grey. 
The  meaning  of  the  whole  thing  was 
not  to  be  mistaken,  and  it  has  been 
confirmed  by  the  experience  of  the  20 
years  which  have  since  elapsed,  that 
the  British  Government  would  never 
coerce  the  Chinese  into  observance  oi 
the  treaties,  at  least  not  of  the  i*eli- 
gious  article.  Lord  Salisbury's  Govern- 
ment made  a  statesmanlike  efiort  to 
get  into  a  proper  attitude  towards 
China,  after  the  riots  of  May,  1891, 
but  success  depended  on  the  concert  ot 
the  Great  Powers,  which  failed  when 
brought  to  the  test,  the  first  seceder 
from  the  concert  being  the  United  Sta- 
tes. From  that  time  the  Powers  have 
not  attempted  to  face  the  problem  in 
the  spirit  of  enforcing  on  the  Chinese 
Government  respect  for  treaties. 

Now  it  may  be  orthodox  and  all  that 
to  go  on  beating  the  hollow  drum  of 
the  treaty  rights  of  missions,  but  for 
my  own  part  I  should  hold  it  waste 
of  strength  to  flog  the  dead  horse  ot 
British  coercion.  More  to  the  purpose, 
it  seems  to  me,  is  it  to  consider  what 
other  means  may  be  left  of  ameliora- 
ting the  situation  of  the  missionaries; 
what  the  missionaries  themselves  might 
do  to  avoid  the  deplorable  conflicts 
which  stain  their  operations,  for,  no 
matter  where  the  weight  of  blame  may 
rest,  the  regular  recurrence  of  mis- 
sionary riots  is  no  less  damaging  to  the 
progress  of  Christianity  than  to  our 
whole  intercourse  with  China;  and  what 
workable  bona- fide  understanding,  as 
distinguished  from  conventional  despat- 
ches and  proclamations,  can  be  come 
to  with  the  Chinese  Government. 

M.  Lay  quotes  textually  fi'om  the 
phrases  used  by  Chinese  Envoys  and  in 
Government  circulars,  &c,  as  if  they 
were  Holy  Writ.  I  should  like  to  put 
it  to  him  whether,  with  his  experience 
of  the  world,  he  seriously  holds  such 
dicta  to  be  conclusive  evidence  that 
the  facts  were  just  so? 

As  to  Mr.  Lay's  statement  that  the 
riots  are  directed  against  the  mission- 
aries as  foreigners  and  not  as  mission- 
aries, it  is  truly  a  "big  assumption". 
Time   was,   indeed,  when  I  held  the 
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same  opinion,  which,  howeter,  I  can- 
didly confess  has  since  yielded  to  the 
cumulative  force  of  conti*ai7  evidence. 
I  should  be  glad  to  have  from  Mr.  Lay , 
or  my  critic  in  the  Observer,  or  from 
any  one  else  holding  their  views ,  some 
satisfying  explanation  of  how  it  happens 
that,  if  "missionaries  carry  on  their 
work  under  the  same  sanctions  and  by 
the  same  rights  as  merchants,*'  we 
never  hear  of  "merchant  riots"  or  of 
official  incitements  to  massacre  them. 

I  am  sorry  that  Mr.  Lay,  who,  if 
any  one ,  could  supply  the  information , 
has  not  told  us  why  such  elaborate  i*e- 
gulations  —  in  the  framing  of  which  he 
bore  the  principal  part  —  were  thought 
necessary  to  interpret  the  Chinese  treaty 
to  merchants  while  nothing  of  the  sort 
was  provided  for  the  guidance  of  the 
more  dangerous  class.  It  is  perhaps  a 
big  assumption ,  but  I  suppose  the  truth 
of  the  matter  to  be  that  neither  the 
Chinese  nor  the  foreign  negotiators  knew 
exactly  what  they  were  doing  and  did 
not  foresee  the  consequences  of  the 
unregulated  irruption  of  Christian  mis- 
sionaries into  China.  If  that  be  not  the 
explanation,  then  the  negligence  of  the 
British  Plenipotentiary  was  criminal, 
and,  whether  criminal  or  not,  it  cer- 
tainly is  calling  for  revenge.  It  is  not 
so  n^uch  the  fortuitous  character  of  the 
missionary  clause  in  the  English  treaty 
so  clearly  exposed  by  Mr.  Lay,  but  the 
entire  absence  of  any  machinery  for 
giving  safe  effect  to  it  that  is  largely 
answerable  for  the  trouble. 

There  is  no  difference  that  I  can  see 
between  Mr.  Lay  and  myself  on  mat- 


ters of  tàct^  but  I  am  glad  of  the  op- 
portunity he  has  given  me  of  correc- 
ting myself  on  one  point  whidi  had 
been  brought  to  my  notice  before  the 
appearance  of  his  letter  in  connexion 
vrith  the  massacre  of  the  two  Swedish 
missionaries.  T%ey  had  not  built  a  house 
of  foreign  construction,  as  I  said.  My 
authority  was  a  China  newspaper,  which 
contained  also  a  reply  defending  the 
deceased  missionaries  from  charges  ot 
inexperience  and  so  forth,  but  passing 
in  silence  over  the  matter  of  the  house. 
Consequently  there  was  a  reasonable 
presumption  that  the  &ct8 ,  as  originally 
stated ,  were  true.  I  am ,  of  course , 
sorry  to  have  given  extended  currency 
to  an  unjust  reflection  on  the  poor  fellows 
who  have  been  brutally  murdered ,  but 
my  argument  stands  unaffected  by  this 
îïorrection. 

I  hardly  think  I  need  to  pursue  Mr. 
Lay  any  further,  but  if  he  has  a  mind 
to  pursue  me,  I  would  su^;e8t  his 
examining  my  little  book  "Missionaries 
in  China,'*  where  my  views  are  gi\en 
with  more  fulness  than  in  these  let- 
ters, and  to  which  I  have  been  wait* 
ing  two  years  for  a  reply. 

I  shall  also  be  pleased  to  send  him, 
if  he  will  favour  me  with  his  address, 
a  sequel  to  the  above,  not  published 
in  this  country,  entitled  "China  and 
Christianity,"  and  should  be  glad  if  he 
would  execute  the  ling  chi  process  on 
both ,  if  only  a  little  fresh  light  might 
thereby  be  shed  on  one  of  the  most 
dangerous  problems  of  the  day. 
I  am,  yours  faithfully, 

September  3.  a.  michie." 


LA  POLICE  DES  ÉPIDÉMIES  EN  CHINE. 


(Extrait  du  Temps,  26  mai  189o). 


Si  un  ethnographe  s'avisait  jamais  de 
classer  les  races  humaines  en  propres 
et  malpropres,  il  ne  serait  probable- 
ment pas  tenté  de  ranger  les  Chinois 
dans  la  première  catégorie,  tandis qu^il 
placerait  tout  en  tète  leurs  voisins,  les 
Japonais,  qui  sont  sans  conteste,  le 
peuple  le  plus  propre  de  la  terre. 

On  est  assurément  en   doit  de  se 


demander  quel  peut  être,  avec  Tindif- 
férence  profonde  du  peuple  chinois  en- 
vers tout  ce  qui  touche  à  la  propreté , 
à  l'hygiène,  au  confort,  —  quel  peut 
être,  en  Chine,  le  rôle  de  la  police 
sanitaire,  notamment  en  temps  d'épi- 
démie. On  se  tromperait,  cependant, 
si  l'on  croyait  que  ce  rôle  est  nul  et 
que  les  représentants  de  l'autorité  se 
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bornent  à  assister  en  témoins  inactifs 
aux  progrès  du  fléau,  adressant  tout 
au  plus  quelques  prières  au  Ciel,  pour 
le  conjurer  d*en  arrêter  la  marche.' 

Un  coiTespondant  occasionnel  du 
North  China  Daily  News^  missionnaire 
protestant  à  Tchoung-King  (province 
du  Sse-Tchouen),  a  eu  Toccasion,  durant 
répidémie  cholérique  qui  a  sévi  dei^ 
nièrement  dans  cette  ville,  de  suivre 
de  pi'ès  Taction  des  autorités  et  de 
voir  quelles  étaient  les  mesures  sani- 
taires employées  pour  combattre  les 
ravages  du  choléra.  Il  fournit  sur  ce 
point  des  détails  fort  intéressants. 

Le  correspondant  du  journal  de 
Shanghai  constate  que  les  autorités  se 
préoccupèrent  dès  le  début  d'arrêter  la 
marche  de  l'épidémie.  Dans  ce  but,  des 
proclamations  furent  adressées  aux  ha- 
bitants de  Tchoung-King  pour  leur' 
fiure  les  recommandations  suivantes: 
nettoyer  avec  soin  les  rigoles  et  surveil- 
ler l'écoulement  des  eaux  ménagères: 
fumiger  les  maisons  d'habitation  afin 
d'en  chasser  les  mauvaises  odeurs;  ne 
pas  laisser  trainer  les  détritus  de  la 
cuisine,  etc.  En  même  temps,  on  con- 
seillait à  la  population  de  surveiller 
sévèrement  son  alimentation,  et  Ton 
annonçait  des  distributions  gratuites  de 
remèdes  par  les  divers  y  amen  (bureaux 
officiels)  et  les  sociétés  de  bienfaisance. 
Les  personnes  se  sentant  malados  étai- 
ent engagées  à  se  fiaire  soigner  sans 
perdre  de  temps.  Enfin,  sur  divers 
points  de  la  ville,  on  établissait  des 
dépôts  de  cercueilt,  et  des  agents  spé- 
ciaux étaient  chargés  de  ramasser  les 
pauvres  diables  morts  sur  la  voie  pu- 
blique et  de  les  faire  enterrer  sans  retard. 

L'auteur  de  la  correspondance  que 
nous  résumons  eut  l'occasion,  un  jour, 
d'assister  à  un  spectacle  qui  ne  pouvait 
manquer  d'impressionner  désagréable- 
ment ses  nerfs  et  son  cerveau  d'Euro- 
péen: dans  un  cercueil  découvert,  au 
coin  d'une  rue,  un  malheureux  était 
couché,  remuant  désespérément  ses 
bras  et  ses  jambes,  dans  les  affres  de 
l'agonie.  Le  pauvre  diable  avait-il  cons- 
cience de  l'endroit  où  il  se  trouvait? 
Gela  est  peu  probable,  et  il  y  était 
mieux  à  coup  sûr,  pour  mourir  dans 
une  paix  relative,  que  beaucoup  d'au- 


tres, couchés  simplement  dans  la  boue 
de  la  rue,  exposés  aux  heurts  des  bêtes 
et  des  passants. 

Voici ,  à  titre  de  curiosité ,  quelques- 
uns  des  remèdes,  préventifeou  curatifs, 
recommandés  par  les  placards  officiels: 

Pour  désinfecter  les  habitations, 
bi*ûler  un  mélange  de  rhubarbe  en  pou- 
dre et  de  Ts^ang-chou  ^  7fr  (Atrac- 

ty  Iodes  lancea). 

Gomme  préventif  contre  la  contagion , 
on  recommande  des  pilules  composées 
comme  suit: 

Tan-chen  ^  Ä  {Salvia  multi' 
orhiza  ou  bippinnata)  60  grammes; 

Houng-teou  j^  g  (Abrus  precaUh 
rius)  30  grammes; 

Hioung-hoang   j|#  ^   (realgar  ou 

oxyde  d*arsenic  sulfuré  rouge)  15  gram- 
mes; 

Mélanger  avec  du  miel  et  diviser  en 
pilules,  dont  on  prendra  cinq ,  le  matin , 
à  jeun. 

Si  l'on  se  trouve  mis  en  contact 
avec  un  cholérique,  on  recommande 
d'avaler,  aussitôt  qu'on  le  pourra,  de 
Tail  cru',  que  l'on  arrosera  d'un  peu 
d'eau-de-vie  de  riz  infusée  de  realgar. 
Â  défaut  d'ail,  envelopper  un  peu  de 
realgar  dans  jdu  coton  et  en  boucher 
nne  de  ses  narines,  la  gauche  pour  un 
homme,  la  droite  pour  une  femme.  On 
évitera  ainsi  la  contagion 

On  conservera  pure  sa  provision 
d'eau  si  Ton  a  soin  de  laisser  flotter 
dans  les  récipients  deux  branches 
à*acoru8  calamus. 

Et,  comme  le  médecin  a  ses  scepti- 
ques, aussi  bien  en  Ghine qu'en  Europe, 
certains  déclarent  que  tous  ces  remè- 
des sont  sans  action  et  que  le  vm 
moyen  d'arrêter  la  contagion  est  de 
rendre  au  Giel  et  à  la  Terre  les  hom- 
mages qui  leur  sont  dus;  de  respecter 
les  dieux  et  les  génies;  d'exercer  scru- 
puleusement la  piété  filiale;  d'éviter 
avec  soin  les  pensées  et  les  actions 
impures  Tous  ces  préceptes  sont  assu- 
rément bons  à  suivre,  même  en  temps 
d'épidémie;  mais  quelques  soins  hygié- 
niques ont  bien  aussi  leur  utilité. 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  «Zukunft»  a  publié  dans  son  n<^.  43,  22  Juillet  1893,  un  article  très-in- 
téressant sur  la  Sibérie  par  M.  le  Professeur  Dr.  Wilhelm  Joest  de  Beriin. 
Le  journal  amusant  «Ulk»  du  1  Septembre  (N^.  35,  p.  7)  remarque  au  sujet 
de  ce  livre  que  l'auteur  foit  enfanter  le  célèbre  Stanley  à  Wales  par  un  père 
inconnu,  ce  que  le  cUlk»  prétend  devoir  avoir  été  un  «laborieux  accouche- 
ment». Nous  avions  cru  jusqu'ici,  dit-il,  que  les  mères  en&ntaient  les  enfants 
et  non  les  pères. 

On  trouve  dans  «Das  Ausland d,  journal  hebdomadaii*e  publié  à  Stuttgart  par 
Siegmund  Günther  (1893,  n^.  40),  un  article  fort  intéressant,  non  signé,  sur 
Textraterritorialité  des  nations  étrangères  au  Japon  (Die  Eztraterritorialität  der 
fremden  Nationen  in  Japan).  L'auteur  y  démontre  que  les  Chinois  finiront  par 
en  chasser  les  employés  européens,  puisqu'ils  sont  plus  sobres,  plus  hon- 
nêtes comme  commerçants,  et  plus  actifs.  Le  Japon  a  peur  de  la  concurrence 
chinoise,  mais  n'ose  pas  s'y  opposer  par  crainte  de  son  trop  puissant  voisin. 
Or,  s'il  ouvre  le  Japon  entièrement  aux  étrangers  européens,  il  ne  pourra 
plus  refuser  ce  même  bénéfice  aux  Chinois.  Ceci  met  les  Japonais  dans  un 
dilemme  très-désagréable  et  explique  ses  tergiversations. 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

Le  dernier  fils  de  l'illustre  Dr.  Robert  Morrison,  Qeorge  Staunton  Morrison, 
est  mort  à  l'âge  de  63  ans  à  Nice,  le  20  Août  1893;  il  avait  jadis  été  consul 
d'Angleterre  à  Nagasaki. 

The  Foreign  Office  Report  for  1892  contains  some  notes  on  the  Manufac- 
ture of  Paper  by  the  natives  of  Corea  (Cf.  Journal  Anthropological  Institute  of 
Gr.  Brit.  &  Irel.,  August  1893,  p.  93). 

Longmans  and  Comp,  in  London  have  published  the  very  interesting  work 
of  M.  E.  F.  Knight,  «Where  three  Empii*es  meet».  A  nanative  of  recent 
travel  in  Kashmir,  Western  Thibet,  Gilgit  and  the  adjoining  countries. 
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CHINE. 

Le  Journal  Officiel  de  la  République  française,  do  Vendredi  6  Octobre  1893, 
publie  le  décret  suivant: 

«Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  3  octobre  1893, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Gérard  (Au- 
guste), envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
française  au  Brésil,  est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  République  française  en  Chine,  en  remplacement  de  M.  Lemaire, 
appelé  à  d'autres  fonctions». 

Deux  missionnaires  Suédois,  Mess.  0.  F.  Wickholm  et  A.  D.  Johansson,  ont 
été  massaa^ée  le  1«'  Juillet  à  Soung-pou,  à  peu  près  100  milles  nord-est  de 
HankaWy  par  les  Chinois.  Nous  reviendrons  plus  longuement  sur  ce  triste 
événement. 

Nous  avons  déjà  parlé  (T'oung-Pao,  Oct.  1893,  p.  378)  du  rapport  de  Sir 
Robert  Hart  sur  l'organisation  d'un  nouveau  service  postal  en  Chine.  Voici 
quelques  renseignements  nouveaux,  tirés  du  North-China  Herald: 

cDans  la  capitale  de  chaque  province  sera  installé  un  fonctionnaire  européen 
chargé  de  la  surveillance  des  services  postaux  par  eau  et  par  terre;  c'est  un 
Européen  également  qui,  dans  les  villes  préfectorales,  remplira  les  fonctions  de 
chef  des  postes,  mais  avec  l'assistance  de  secrétaires  chinois:  enfin  dans  les 
chefis-lieux  de  districts,  de  même  que  dans  les  villes  commerçantes  de  quelque 
importance,  les  employés  seront  exclusivement  chinois.  Cette  partie  du  système 
concerne  seulement  l'intérieur  de  la  Chine  et  les  ports  fermés;  son  exécution 
suppose  la  collaboration  d'environ  200  Européens. 

Quant  aux  ports  ouverts,  le  service  sera  fait  par  un  plus  grand  nombre 
d'Européens  —  400  probablement  —  dont  la  plupart  seront  détachés  du  ser- 
vice des  douanes  maiitimes. 

Autant  que  possible,  aux  nouveaux  bureaux  de  poste  seront  adjoints  des 
bureaux  de  télégraphe;  le  service  des  courriers  à  pied  et  à  cheval  sera  placé 
sous  la  direction  des  Européens;  il  sera  surtout  employé,  comme  auparavant, 
pour  le  transport  des  dépêches  impériales  adressées  aux  autorités  provinciales, 
et  de  la  correspondance  officielle  des  différents  yamens. 

Les  agences  postales  privées,  qui  sont  légion  en  Chine,  seront  fermées  par 
ordre  du  gouvernement;  mais  leurs  employés,  déjà  au  courant  du  service,  en- 
treront dans  la  nouvelle  administration. 

Pendant  la  première  année,  ces  réorganisations  ne  seront  effectuées  que  dans 
les  ports  ouverts ,  les  grandes  villes  côtières  et  les  stations  riveraines  du  Yangtsé. 
n  faudra  six  ou  sept  ans  pour  que  le  système  entier  puisse  être  appliqué  dans 
tout  l'empire». 
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C'est  une  nouvelle  carrière  ouverte  aux  jeunes  gens  qui  ne  trouvent  plus  de 
places  dans  le  service  si  recherché  et  si  encombré  des  Imperial  Maritime  Customs. 

Le  20  Juillet,  les  passagers  Atchinois  à  bord  du  vapeur  Rcyah  Kangsee  Atjee 
des  Indes  Orientales  néeriandaises ,  faisant  le  service  entre  Penang  et  la  c6te 
orientale  d'Atchin,  ont  attaqué  Féquipage.  Ils  massacraient  le  capitaine  Ang- 
lais, ainsi  que  le  pramier  officier  et  22  hommes  de  Téquipage,  probablement  des 
asiatiques.  Ils  blessaient  également  15  autres  personnes  des  passagers  et  de  Téqui- 
page.  Deux  ingénieurs  européens  ont  survécu  au  massacre.  Après,  les  Atchinois 
ont  quitté  le  bâtiment  dans  les  chaloupes  et  se  sont  dirigés  vers  EcUe  sur  la 
côte  d'Atchin,  amenant  avec  eux  plusieurs  prisonniers.  Le  vapeur  est  après 
tombé  entre  les  mains  des  Hollandais,  qui  ont  pris  soin  des  blessés. 

(25  Juillet).  La  populace  de  Gen-kia-wan  près  de  la  ville  de  Mien-yang  (vP^ 
^Êt  jU  .  département  de  Han-yang'fou^  partie  nord  de  la  prov.  de  Hau-peh) 
a  détruit  une  vieille  chapelle  catholique.    Le   prêtre  européen  a  pu  échapper 
dans  une  ville  du  voisinage.  Heureusement  on  n'a  pas  eu  à  déplorer  la  perte 
de  vies,  mais  plusieura  maisons  indigènes  ont  eu  leur  part  dans  la  destruction. 

Despatches  from  Ch*ing-chow  in  Kwang-tung  report  the  presence  of  im- 
mense floods  brought  by  the  freshets  from  the  neighbouring  hills,  inundating 
the  major  pai*t  of  that  department.  Over  ten  thousand  lives  have  been  lost 
(20  July). 

T%e  great  cottonfabric  of  the  viceroy  Li  Hung-chang  at  Shanghai  has  been 
destroyed  by  fire.  The  damages  are  taxed  at  500,000  <|^. 

M.  Camille  Imbault-Huart ,  Consul  de  France  à  Canton,  vient  de  publier 
(4892,  in-4)  chez  Noronha  à  Hongkong,  une  seconde  édition  de  son  Manuel 
pratique  de  la  langue  chinoise  parlée  dont  la  première  parut  en  1885. 

FRANCE. 

The  London  and  China  Express^  du  21  juillet  1891,  annonce  la  préparation 
d'une  bibliogi^phie  japonaise  (1859—1893)  par  Mr.F.Yon  Wenok8teni,Hon. 
Assistant  Librarian,  Japan  Society.  Cette  bibliographie,  qui  doit  comprendre 
tous  les  ouvrages  écrits  sur  le  Japon  en  langues  étrangères,  sera  divisée  en 
vingt-deux  sections.  On  se  rappellera  qu'à  la  fin  de  sa  Bibliotheoa  Sinioa, 
M.  Henri  Cordier  écrivait  en  juillet  1885:  «Nous  croyons  nécessaire  d'annoncer 
aussi  que  nos  travaux  sur  la  bibliographie  de  l'Asie  Orientale  doivent  corn* 
prendre  également  une  Bibliotheoa  Indo-Sinioa  qui  sera  mise  sous  presse 
à  la  fin  de  l'année  courante  et  une  BibUotheoa  Japonioa;  celle-ci  ne  sert 
publiée  d'ailleurs  que  si  l'un  de  nos  jeunes  et  acti&  confrères  ne  donnait  loi* 
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même  un  semblable  travail  depuis  longtemps  en  projet  d'exécution».  Le  jeune 
et  actif  confrère  n'ayant  pas  donné  signe  de  vie  depuis  cette  époque,  des  pu- 
blications bibliographiques  étant  annoncées  d'autre  part,  M.  Henri  Gordier 
mettra  à  l'impression  sa  Bibliotheoa  Japonioa  dès  la  fin  de  la  publication 
du  supplément  de  la  Bibliotheoa  Sinioa  dont  le  premier  fascicule  a  paru  il 
y  a  quelques  mois;  le  second  ftiscicule  paraîtra  en  novembre  et  le  troisième  et 
dernier  au  commencement  de  l'année  prochaine. 

Les  Returns  of  Trade  Reports  for  the  year  1892  viennent  de  paraître  à 
Shang-hai.  Le  premier  appendice  renferme  un  index  to  Anniuil  Trade  Reports , 
1864 — 92,  qui  rendra  les  plus  grands  services. 

M.  Emmanuel-Edouard  Chayannes,  de  Peking,  nommé  Professeur  au 
Collège  de  France,  est  rentré  par  voie  canadienne,  pour  prendre  possession  de 
ses  fonctions  nouvelles  l'hiver  prochain. 

M.  Maurioe  Courant,  actuellement  en  congé,  est  nommé  intei*prète  à  Tokio. 
Nous  nous  en  félicitons,  car  il  lui  sera  possible  dans  ce  nouveau  poste  de  di- 
riger personnellement  l'impression  de  sa  bibliographie  coréenne. 

Le  numéro  de  mars— avril  1893  de  la  Revue  de  V Histoire  des  Religions 
renferme  un  article,  fort  courtois  d'ailleurs,  de  M.  Albert  Bôville,  professeur 
au  Collège  de  France,  sur  l'ouvrage  de  M.  O.  de  Harlez,  Les  Religions  de  la 
Chine, 

A  l'unanimité  des  membres  composant  la  commission ,  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  a  —  pour  l'année  1893  —  accordé  le  prix  Stanislas 
Julien  à  M.  le  Prof.  Terrien  de  Lacouperie,  de  Londres,  pour  son  Catalogue 
of  Chinese  Coins  from  the  Vllth  Cent.  B.  C,  to  A.  D.  621.  —  cf.  G.  Schlegel, 
T'oung-Pao,  mars  1893;  et  H.  Coi-dier,  Revue  Critique,  17—24  juillet  1893. 

M.  B.  A.  Eokhout  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
un  article  sur  la  race  soundanaise,  ses  rapports  avec  les  Hollandais  et  le  pays 
qu'elle  habite,  sous  le  titre  de  «Ouest  de  Java». 

S.  A.  le  Prince  Henri  d'Orléans  vient  de  réunir  dans  une  plaquette  (Paris, 
Calmann  Levy,  1893)  les  articles  sur  le  Père  Hue  et  ses  critiques  qu'il  avait 
donnés  dans  la  Revue  française  et  dans  le  T'oung-Pao,  —  Le  Prince  a  terminé 
le  récit  de  son  demier  voyage  qui  paraîtra  à  la  fin  d'octobre. 

Le  Tour  du  Monde  contient  la  description  pittoresque  de  Saigon  par  M. 
Pierre  Barrelon,  ainsi  que  le  N®.  10  des  «Nouvelles  Géographiques». 
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PAYS-BAS. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  Bibliothèque  de  TUniversité  de  Leide 
Tient  d'acheter  à  la  vente  de  Mess.  E.  J.  Brill,  la  collection  complète  des  24 
Historiens  de  la  Chine,  que  M.  le  Professeur  J.  J.  M.  de  Groot  avait  envoyée 
de  la  Chine,  où  il  Pavait  lui-même  collectionnée,  à  Mess.  Brill. 

Le  «Tijdschrift  van  het  Eoninklijk  Nederlandsch  Aardrijkskundig  Genootschap» 
cx)ntient  e.  a.  la  description  ethnographique  des  îles  Key ,  par  M.  C.  M.  Pleyte 
Wzn.,  Conservateur  au  Musée  ethnogiaphique  du  jardin  zoologique  cNatura 
Artis  Magistra»  à  Amsterdam. 

RUSSIE. 

M.  Ch.  Waeber,  ministre  de  Russie  à  Séoul,  vient  (oct.  1893)  de  &ire  pa- 
raître à  rétablissement  géographique  de  A.  Ilyin  à  St.  Pétersbourg  une  superbe 
carte  en  quatre  feuilles  du  nord-est  de  la  Chine  en  double  édition  anglaise 
et  russe.  Le  texte  comprenant  une  liste  alphabétique  des  noms  qui  se  trouvent 
sur  la  carte  avec  les  caractères  chinois,  une  introduction  et  des  notices  histori- 
ques et  géographiques,  paraîtra  pour  Pédition  russe  dans  quelques  mois,  pour 
rédition  anglaise  après  le  retour  de  M.  Waeber  de  TExtrème  orient.  M.  Waeber, 
qui  part  dans  une  quinzaine  de  jours,  a  encore  une  masse  de  travau3C  géographi- 
ques qui  ne  pourront  être  publiés  qu'à  son  retour  en  Europe  dans  quatre  ou  cinq 
ans.  On  se  rappellera  que  M.  C.  Waeber  avait  déjà  donné  une  excellente  carte 
en  russe  de  la  province  de  Tché-ly^  à  St.  Pétersbourg,  en  187i. 

SIAM. 

On  télégraphie  de  Singapore,  6  Oct.  1893: 

«Par  suite  des  acquisitions  territoriales  de  la  France  au  Siam  et  de  Pincer- 
titude  qui  existe  à  Tégard  du  règlement  de  la  frontière  qui  pourrait  amener 
des  complications  ultérieures,  le  projet  anglais  visant  à  rétablissement  .du  chemin 
de  fer  de  Khorat  à  Mongkhai  sur  le  Mékong  a  été  abandonné». 

Les  affaires  de  Siam  ont  été,  comme  nous  l'espérions,  réglées  d'une  manière 
pacifique  et  le  traité  suivant  a  été  signé  à  Bang-kok^  le  dimanche  1«'  octobre 
par  M.  Le  Myre  de  Villers  et  les  autres  plénipotentiaires: 

Traité. 

cArticle  premier.  —  Le  gouvernement  siamois  renonce  à  toute  prétention  sur 
l'ensemble  des  territoires  de  la  rive  gauche  du  Mékong  et  sur  les  îles  du  fleuve. 

Art.  2.  —  Le  gouvernement  siamois  s'interdit  d'entretenir  ou  de  fiûre  cir- 
culer des  embarcations  ou  bâtiments  armés  sur  les  eaux  du  grand  lac  du  M^ 
kong  et  de  leurs  affluents  situés  dans  les  territoires  visés  à  l'article  suivant. 
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Art.  3.  —  Le  gouvernement  siamois  ne  construira  aucun  poste  fortifié  ou 
établissement  militaire  dans  les  provinces  de  Battambang  et  de  Siem-Reap  et 
dans  un  rayon  de  vingt-cinq  kilomètres  sur  la  rive  droite  du  Mékong. 

Art.  4.  —  Dans  les  zones  visées  par  Tarticle  3,  la  police  sera  exercée  selon 
Tusage  par  les  autorités  locales  avec  les  contingents  strictement  nécessaires.  Il 
n*y  sera  entretenu  aucune  force  armée  régulière  ou  irrégulière. 

Art.  5.  —  Le  gouvernement  siamois  s'engage  à  ouvrir,  dans  le  délai  de  six 
mois,  des  négociations  avec  le  gouvernement  français  en  vue  du  règlement  du 
régime  douanier  et  commercial  des  territoires  visés  à  Tarticle  3  et  de  la  re- 
vision du  traité  de  1856.  Jusqu'à  la  conclusion  de  cet  accord,  il  ne  sera  pas 
établi  de  droit  de  douane  dans  la  zone  visée  à  l'article  3.  La  réciprocité  con- 
tinuera à  être  accordée  par  le  gouvernement  français  aux  produits  de  ladite  zone. 

Art.  6.  —  Le  développement  de  la  navigation  du  Mékong  pouvant  rendre 
nécessaires  sur  la  rive  droite  certains  travaux  ou  l'établissement  de  relais  de 
batelleries  et  de  dépôts  de  bois  et  de  charbon;  le  gouvernement  siamois  s'en- 
gage à  donner,  sur  la  demande  du  gouvernement  français,  toutes  les  facilités 
nécessaires  à  cet  effet. 

Art.  7.  —  Les  citoyens,  sujets  ou  ressortissants  français  pourront  librement 
circuler,  commercer  dans  les  territoires  visés  à  l'ail.  3,  munis  d'une  passe  dé- 
livrée par  les  autorités  françaises.  La  réciprocité  sera  accordée  aux  habitants 
desdites  zones. 

Art.  8.  —  Le  gouvernement  français  se  réserve  d'établir  des  consulats  où  il 
le  jugera  convenable  dans  l'intérêt  de  ses  citoyens,  sujets  ou  ressortissants,  et 
notamment  à  Eorat  et  à  Muang-Nam.  Le  gouvernement  siamois  concédera  les 
terrains  nécessaires  pour  l'installation  desdits  consulats. 

Art.  9.  —  En  cas  de  di£Qcu]té,  le  texte  français  fera  seul  foi. 

Art.  iO.  —  Le  présent  traité  devra  être  ratifié  dans  un  délai  de  quatre  mois, 
à  partir  du  jour  de  la  signature. 

Ck>nyention. 

Les  postes  militaires  siamois  établis  sur  la  rive  gauche  du  Mékong  et  dans 
les  ties  du  fleuve  devront  être  évacués  dans  le  délai  d'un  mois  à  dater  de  la 
signature  de  la  présente  convention.  Ceux  situés  dans  les  provinces  d'Angkor 
et  de  Battambang  et  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dans  un  rayon  de  25  kilo- 
mètres, devront  être  évacués  à  la  même  époque  et  les  fortifications  rasées. 

Les  auteurs  des  attentats  de  Tong  Xieng  Khan  et  de  Kammon  seront  jugés 
par  les  autorités  siamoises.  Un  représentant  de  la  France  assistera  au  jugement 
et  veillera  à  l'exécution  d^  peines  prononcées.  Le  gouvernement  français  se 
réserve  le  droit  d'apprécier  si  les  condamnations  sont  sufiftsantes  et,  le  cas 
échéant,  de  réclamer  un  jugement  devant  un  tribunal  mixte  dont  il  fixera  la 
composition. 

Le  gouvernement  siamois  devra  remettre  à  la  disposition  du  ministre  de  France 
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à  Bangkok  ou  dee  autorités  françaises  de  la  frontière  tous  les  sujets  français 
annamites,  cambodgiens,  laotiens  de  la  rive  gauche  détenus  à  un  titre  quel- 
conque; il  ne  mettra  aucun  obstacle  au  retour  sur  la  rive  gauche  des  anciens 
habitants  de  cette  région. 

Le  Bang  Bien  de  Tong  Xieng  Khan  et  sa  suite  seront  amenés  par  un  délé- 
gué du  ministre  des  affaires  étrangères  à  la  légation  de  France,  ainsi  que  ks 
armes  et  le  pavillon  français  saisis  par  les  autorités  siamoises. 

Le  gouvernement  français  continuera  à  occuper  Ghantaboun  jusqu'à  Texécu- 
tion  des  stipulations  de  la  présente  convention  et  notamment  jusqu'à  la  com- 
plète et  pacifique  évacuation  des  postes  siamois  établis  tant  sur  la  rive  gauche 
du  Mékong  et  dans  les  îles  du  fleuve,  que  dans  les  provinces  de  Battambang 
et  de  Siem  Reap  et  dans  un  rayon  de  25  kilomètres  sur  la  rive  droite  du  Mékong. 

Le  consul  des  Pays-Bas  à  Bangkok,  le  chevalier  Kenn  de  Hoogerwoerd, 
s'est,  parait-il,  extrêmement  J}ien  compoi*té  à  l'égard  des  Français  qui  y  de- 
meurèrent, pendant  le  conflit  entre  le  Slam  et  la  France.  Du  moins  nous 
lisons  dans  le  Bangkok  Times  du  5  Septembre: 

c Depuis  l'époque  que  les  sujets  Néerlandais,  aussi  bien  que  les  sijgets  Fran- 
çais, ont  trouvé  protection  sous  le  pavillon  Néerlandais,  le  chevalier  Keun  de 
Hoogerwoerd  a  rempli  ses  doubles  devoirs  de  Consul  Néerlandais  et  de  Con- 
sul temporaire  Français  d'une  manière  admirable.  Pendant  le  jour,  on  pouvait 
le  trouver  généi*alement  à  la  légation  Française,  et  il  sacrifiait  son  repos  de 
nuit  à  recevoir  et  à  expédier  des  dépèches  relatives  à  l'état  politique.  Il  a  cer- 
tainement droit  à  une  grande  reconnaissance  de  la  part  de  la  communauté 
Européenne  à  Bangkok». 

SUISSE. 

Le  cBulletin  de  la  Société  Neuchateloise  de  Géographie"  qui  est  rempli 
entièrement  de  nouvelles  sur  le  pays  à  la  Mode  (l'Afrique)  contient  exception- 
nellement deux  articles  relatifs  à  la  Chine  de  la  main  du  Rev.  Oh.  Piton,  ancien 
missionnaire  protestant  en  Chine,  Tun  intitulé:  «Une  visite  au  Pays  des  Hakka, 
dans  la  province  de  Canton»  et  l'autre  «Les  ensevelissements  de  personnes  vi- 
vantes et  le  «Loes»  dans  le  Nord  de  la  Chine». 


TONG-KING. 

M.  Coqui,  directeur  des  douanes,  avait  entrepris,  ea  novembre  dernier,  un 
voyage  sur  les  frontières  du  Tonkin  et  de  la  Chine,  à  l'effet  d'installer  des 
postes  de  douane  protégés  par  des  blockhaus.  Plusieurs  avaint  été  édifiés  par 
ses  soins,  notamment  à  Pa-Eol  et  à  Pac-Si,  dans  le  cercle  de  Mon-Kay.  D'ac- 
cord avec  M.  de  Lanessan,  M.  Coqui  poursuit  en  ce  moment  l'application  de 
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cette  mesure,  qui  produit  un  effet  moral  très  heureux  sur  les  populations  du 
pays  et  de  la  région  chinoise  et  qui  a  pour  effet  d'établir  une  surveillance 
active  sur  les  passages  les  plus  importants  et  sur  les  centres  chinois  du  Quang- 
Tong  et  du  Quang-Si. 

Le  directeur  des  douanes  est  parti,  le  20  avril,  de  Phu-Lang-Thuong ,  se 
rendant  à  Lang-Son  et  Cao-Bang,  pour  procéder  à  l'installation  de  deux  nou- 
veaux postes  sur  la  frontière,  à  Son;;-Ban^iang  et  à  Song-Ki-Eong.  Il  était 
accompagné  de  matelots  et  de  douaniers  provenant  pour  la  plupart  de  bandes 
chinoises  qui  ont  fût  leur  soumission. 
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OOENRAAD  LEEMANS. 

M.  le  Dr.  C.  Leemans ,  ancien  directeur  du  Musée  d'Antiquités  des  Pays-Bas 
à  Leide,  commandeur  du  Lion  Néerlandais  et  membre  correspondant  de  l'In- 
stitut de  France,  vient  de  mourir  le  14  Octobre,  dans  son  domicile  à  Leide. 

M.  Leemans  était  né  le  28  Avril  i809,àZalt-Bommel(6ue]dre);  il  étudiait  en 
1821  d'abord  la  théologie,  ensuite  les  lettres  classiques,  à  l'université  de  Leide, 
où  il  devint  l'élève  du  célèbre  égyptolçgue  C.  BeayenB.  Avec  lui  s'éteint  on 
des  derniers  égyptologues  de  la  phalange  distinguée  inaugurée  par  Ghampollion. 
En  1829,  il  avait  visité  Paris;  patriote  ardent,  il  prit  une  part  active,  comme 
engagé  volontaire,  à  la  lutte  contre  la  Belgique.  M.  Leemans  s'était  retiré  du 
service  en  Juillet  1891  et  avait  été  remplacé  par  M.  W.  Pleyte.  A  la  dernière 
heure,  pour  ainsi  dire,  l'Institut  de  France  avait  choisi  le  23  Décembre  1891, 
M.  Leemans  comme  correspondant  étranger,  trop  tard  pour  que  le  vieillard 
put  apprécier  cette  haute  distinction. 

Les  Académies  ne  comprendront-elles  donc  jamais  qu'il  faut  accorder  ces 
distinctions  aux  savants  en  pleine  vigueur,  et  non  aux  moribonds?  L'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres  n*a-t-e]le  pas  nommé  l'illustre  Colonel  Yole 
membre  correspondant  à  son  lit  de  mort^  en  Décembre  18897  Ce  ne  sont 
pas  les  décrépits  et  les  mourants  qui  peuvent  faire  avancer  la  science,  mais  les 
forts,  les  vigoureux,  en  pleine  possession  de  toutes  leurs  &cultés intellectaelles. 

6.  S. 


EUGÈNE  JOÜBERT. 

La  commission  d'exploration  du  Me-kong,  présidée  par  le  capitaine  de  frégate 
Doudart  de  Lagrée,  constituée  le  l»juin  1866,  comprenait  le  médecin  auxiliaire 
de  2fi  classe,  Eogône  Joubert,  géologue;  la  botanique  était  représentée  par 
le  Pr.  Clovis  Thorel. 

Au  cours  de  ce  mémorable  voyage,  le  chef  de  l'expédition  mourut  à  Tong- 
tchouen,  le  12  mars  1868;  au  retour  en  France,  le  jeune  Louis  de  Camé,  at- 
taché au  ministère  des  Affaires  étrangères,  s'éteignait  d'époisemoit,  à  la  fin 
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de  1870;  enfin,  le  second  de  Doudart  de  Lagrée,  Francis  Garnier  succombait 
glorieusement  sous  les  murs  de  Haruoï  le  21  décembre  1873. 

Nous  apprenons  (sept.  1893)  la  mort  du  docteur  Joubert  à  Bagnoles-de- 
rOme,  où  il  était  médecin  inspecteur  de  l'établissement  thermal.  Les  seuls 
survivants  de  Texploration  dirigée  successivement  par  Lagrée  et  Gamier  sont 
aigourd'hui ,  —  nous  parlons  de  Tétat-major:  le  lieutenant  de  vaisseau  Louis 
Delaporte,  et  le  Dr.  Thorel. 

Le  docteur  Lucien  Eugène  Joubert  était  né  le  26  janvier  1832  à  Primacette 
(Isère)  ;  il  était  donc  compatriote  de  son  chef,  Doudart  de  Lagrée,  né  également 
dans  risère  à  St.  Vincent  de  Mercuse,  le  31  mars  1823. 

Chirurgien  auxiliaire  de  Z^  classe  de  la  Marine  le  25  mars  1854,  puis  de 
2«  classe  le  1«  janvier  1866,  Joubert  donna  sa  démission  le  18  août  1869,  à 
son  retour  de  TExtrème-Orient.  Toutefois  il  servit  pendant  la  durée  de  la 
guerre  de  1870 — 1871.  Nommé  par  la  Marine,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  15  mars  1860,  il  fut  promu  officier  par  la  Guerre  en  déc.  1.871. 
n  a  donné  la  géologie  et  la  minéralogie  dans  le  Vol.  Il  du  Voyage  publié  en 
1873  par  Francis  Gamier.  H.  G. 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN  CRITIQUE. 


The  Night  of  the  Gods,  an 
Inquiry  into  cosmic  and  cosmogonie 
Mythology  and  Symbolism ^  by  John 
O'NciLL.  YoL  1,  London,  Bernard 
Qaaritch,  582  pages. 


It  is  more  than  a  centnry  and 
a  half  ago  that  the  celebrated 
Dupnis  published  his  ^^Origine  de 
tons  les  cnltes,  on  religion  nniver- 
selle",  based  npon  the  principles  of 
cosmogony  and  astrology.  This 
work,  which  roused  at  its  public- 
ation a  real  storm  of  indignation 
in  the  Christian  world,  was  placed 
in  Rome  upon  the  Index,  and  has 
been  ever  since  so  much  decried 
that  it  is  well  nigh  forgotten,  and 
is  now  unknown  to  the  present 
generation.  It  was  of  no  use  that 
later  authors  of  repute  yindicated 
for  all  religions  human  handiwork; 


that  eTen  Emil  Zittel,  vicar  of 
Karlsruhe,  showed  in  his  book  **Die 
Entstehung  der  Bibel"  (Origin  of 
the  Bible)  that  this  book  too  was 

the  handiwork  of  man the 

defenders  of  revelation  stuck  to 
their  theory  and  maintained  that 
the  idea  of  a  superior  power  was 
selfezistent  and  selfbom,  and  not 
the  result  of  cosmic  and  cosmo- 
gonie observations,  so  natural  how- 
ever to  man  in  his  primitive,  un- 
tutored and  wild  state.  They  forgot 
that,  in  basing  their  theories  upon 
the  doctrines  of  a  race,  which, 
during  its  long  contact  with  the 
Egyptians  (themselves  at  that  time 
already  a  hypercivilised  nation)  had 
been  imbued  with  their  opinions 
upon  divinity,  that  race  was  very 
far  off  already  from  the  state  of 
savagery  daring  which  the  powers 
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of  nature  alone  were  the  Oods 
adored  and  sacrificed  to. 

We  leave  the  theory  of  revela- 
tion to  the  Jews  and  Mohammedans, 
and  hare  only  to  do  here  with  the 
religions,   non-rerealed    ideas    of 

primitive  man with  **The 

Night  of  the  Gods*'  as  Mr.  O'Nefll 
yery  appropriately  has  called  his 
interesting  work.  When  primitive 
man  had  reached  a  stage  of  culture, 
when  tiie  supply  of  daily  wants  had 
become  a  matter  of  routine,  and 
when  he  therefore  had  somcvjbime 
leftforphilosophical  considerations, 
he  had  remarked  one  positire  and 
undeniable  fact:  Every  thing  in  the 
world  changed  and  varied,  rose  and 
declined,  was  bom  and  perished. 

Nothing  seemed  stable  or  fixed, 
and  all  nature  appeared  to  be  just  as 
vagrant  and  as  much  jostled  about 
as  he  was  himself  in  his  nomadic 
state.  The  only  stable,  fixed,  one 
unmoving  point  in  the  whole  range 
of  his  surroundings  was  the  PolO- 
star.  It  was  always  in  the  same 
place,  and  the  whole  starry  heavens 
rotated   around  this  fixed  point. 


They  very  soon  found  how  useful 
this  fixed  point  was  for  directing 
their  wandmngs  in  the  immense, 
boundless  steppes  ordenerts;  and, 
among  others,  theWestem  Mongols 
called  the  Polestar  the  Pivot  of 
Heaven  *)• 

But  the  polestar  was  not  only 
the  one  fixed  and  immovable  point 

in  Heaven  it  was  also  the 

highest,  and  the  whole  host  of  stars 
seemed  to  be  beneath  him,  swayed 
by  his  mighty  twirl.  A  reminis- 
cence of  this  is  found  in  the  book 
of  Job  (XXn  :  12)  quoted  by  Mr. 
O'Neill  (p.  485); 

Is  not  Elôah  in  the  Height  of  the 

Heaven? 

Doth  he  not  see  beneath  him  the 

Head  of  the  Stars? 

It  is  easy  to  see  how  tiie  admi- 
ration of  this  immutable  point  in 
Heaven,  this  trustworthy  guide  in 
the  lonesome  wildernesses,  this  axis 
which  seemed  to  make  the  whole 
Heaven  revolve,  would  change  to 
adoration  or  awe,  and  make  of  the 
Polestar  an  animated  force,  the 
Swayer  of  the  Universe,  and  even 


1)  Uranognphift  mongoliea  (Fundgruben  des  Orients,  III,  p.  ISl). 
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the  highest,  most  supreme  God;  for 
all  the  lesser  divinities,  the  Sun, 
Moon,  Planets  and  Stars,  were 
whirled  round  this  immovable  axis. 
The  old  Chinese  therefore  called  it 
:ik  —  or  "jaZd  Tax-yth,  the 
"Arch-First"  or  the  "Great  One", 
and  placed  in  it  the  Northern 
Prince  maintaining  the  grand 
equilibrinm  of  the  Universe.  (De 
Groot,  Fêtes  d'Emoui,  I,  77,  80). 
This  prince  promulgated  the  Laws 
of  the  silent  wheels  of  the  Heaven's 
Palace,  a  symbol  coming  naturally 
to  a  nomadic  race,  transporting 
its  chattels  upon  wheeled  cars, 
which  wheels  equally  revolved 
around  a  fixed  axis.  Once  a  God 
placed  in  the  northern  polestar, 
haying  might  and  power  to  make 
the  Universe  revolve,  it  was  neces- 
sary to  give  him  human  attributes, 
and  especially  eyes  to  overlook  the 
complicated  machinery.  Conse- 
quently we  find  the  notion  of  the 


"Eye  of  Heaven"  (  ^Ç  g  )  not 
only  with  the  Chinese,  but  with 
nearly  all  ancient  nations,  as  the 
author  has  ably  demoustrated  in 
§  5  of  the  Polar  Myths  (pp.  464 
—484).  And  once  the  polestar  was 
animated  as  a  Divinity,  all-seeing 
and  Jndge  of  the  world,  it  was,  of 
course,  worshipped  and  sacrificed 
to;  and  this  in  China  since  the 
remotest  antiquity  ^). 

The  mass  of  testimony  collected 
by  the  author  goes  &r  to  prove  that 
the  system  of  tiiemigrationists  who, 
perforce,  only  can  admit  one  centre 
of  civilisation,  whence  all  know- 
ledge was  "colporté"  through  the 
world,  is  unadmittable  (p.  12),  and 
that,  in  general,  the  same  phenom- 
ena must  have  identically  struck 
several  nations,  and  resolted neces- 
sarily, in  similar  deductions.  To  a 
certain  point  we  quite  agree  with 
the  author,  especially  upon  the 
subject  of  the  present  "Inquiry"; 


1)  We  note  here  with  satisfaction  what  the  author  says  ahoot  this  qnettion  on  page 
614  of  his  work:  '*The  present  polestar  belongs  of  coarse  to  relatively  quite  modem  times; 
and  the  names  of  many  other  Chinese  constellations  still  preserve  a  record,  not  etuilf  mt 
atide'),  of  the  existence  of  an  astronomical  nomenclature  when  the  Pole  was  in  Cygnas, 
say  18,600  years  ago,  and  in  Draco,  some  6000  years  ago".  It  will  perhaps  be  remembered 
that  we  defended  this  question  some  20  years  ago  in  onr  "Uranographie  ChiBoise**. 

')  The  Itaties  are  ours. 
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bot  whenever  the  priority  of  a 
name  is  historically  and  astronom- 
ically established,  we  cannot  do 
otherwise  than  beUeye  in  a  mi- 
gration, when  we  meet  with  this 
same  name  in  a  bter  period  among 
other  races.  Snch  is  the  case,  for 
instance,  with  the  names  of  the 
constellations,  which  wandered 
from  East  to  West,  and  whose 
astronomic-historical  invention  is 
to  be  attributed  to  the  pre-Ghinese 
races,  as  we  have  established  in  onr 
"üranographie  Chinoise'*. 

Leaving  aside  these  specula- 
tions, we  find  the  author  treating  in 
this  volume  especially  of  the  Axis 
Myths,  which  he  connects  with  the 
Spear,  Pike  or  Pal,  next  with  the 
God  Picus,  the  divine  names  in 
Pal'j  as  PoAas,  Pa/atium,  Pa/ato, 
Pa/atua,  Pa/la,  Pa/ladium  etc.; 
the  Bod  and  Rhabdomancy,  the 
Fleur-de-Lis  at  the  Axis  point, 
the  Trident,  the  Aépv  and  "Apint  of 
Eronos;  as  also  with  the  divine 
names  in  Harp-  and  Dor^. 

The  magnetic  power  of  the 
Northpole,  which  was  discovered 


1)  M.   O'Neill  does  not  seem  to  bave  i 
Not.  4—10.  (Comp,  roung-pfto  III,  p.  187.) 


at  an  early  period  by  the  Chinese, 
has  g^ven  rise,  according  to  the 
author,  to  tiie  worship  of  natural 
magoets  and  Meteorites.  On  pag. 
129  the  old  legends  of  the  Load- 
stone Mountain  are  exhaustively 
treated  of,  whilst  on  pp.  96—106 
the  author  elucidates  the  difference 
between  the  old  Chinese  magnetic 
cars  and  the  mariner's  compass. 
According  to  the  latest  researches 
of  captain  A.  Schuck  ^),  it  is  now 
decided  that  the  Arabs  received  the 
mariner's  compass  firom£urope,and 
not  the  Europeans  from  the  Arabs. 
Now,  as  even  the  most  sceptical  of 
critics  admits  that  the  knowledge  of 
the  magnetised  needle  dates  in  Chi- 
na at  least  from  the  first  centuries  of 
our  era,  whilst  no  literary  record  of 
the  use  of  the  mariner's  compass  in 
Europe  goes  farther  back  than  the 
end  of  the  12*^  century  (Inquiry, 
pag.  104),  we  must  needs  admit 
that  Europe  got  its  knowledge 
directly  from  China,  and  that  it 
travelled  back  hence  to  the  Arabs. 
Under  the  same  heading  the 
Oedipus  myths,  the  cardinal  points, 

this  article,   published  in  the  Jutkmd 
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ihe  numbers  8,  16  and  12,  as  also 
the  '^fonr  living  creatares",  are 
exhanstively  treated  of. 

The  last  mentioned  chapter  is 
yery  important,  as  it  shows  that  the 
origin  of  these  four  Uying  creatures 
(or  rather  beasts)  which  we  find 
repeated  in  Ezekiel,  Daniel,  the  Be- 
yelatioDs  and  with  the  Egyptians, 
is  purely  astronomical;  and  the 
author  distinctly  states  (p.  187) 
that  the  Chinese  form  ^^seems  to 
him  to  be  the  simplest  authentic 
form  of  the  imputation  of  animal 
and  human  forms  aud  names  to 
divisions  of  the  skies". 

Referring  to  Rev.  Dr.  £.  C. 
King's  astronomical  conjecture 
about  the  four  beasts:  ''The  Chal- 
deans paid  special  regard  to  4  points 
in  the  circle,  viz.  the  equinoxes 
and  the  tropics.  These  4  points 
gave  rise  to  the  4  Chaioth  or 
Living  Creatures  which  Ezekiel 
adopted  from  Babylonia'*,  Mr. 
O'Neill  remarks  that  ''this  conject- 
ure as  to  the  astronomical  portions 
may  not  be  irreconcilable  with  the 
indubitable  archaic  facta  set  forth 
scientifically  in  Chinese  treatises, 
as  above  explained". 


On  p.  189  seq.,  the  author 
shows  how  the  axis  of  Heaven  was 
symbolically  represented  by  a  Pil- 
lar, sustaining  the  earth,  a  myth 
widely  spread  in  China  and  Japan^ 
in  Egypt,  among  the  Tlinkeet 
Indians  on  the  N.W.  coast  of 
America,  in  the  legend  of  the 
Talmudic  Pillar  joining  the  upper 
and  the  lower  paradises,  etc.,  etc. 
The  legend  of  a  king  trying  to 
swarm  up  this  pillar  into  heaven, 
but  finding  it  so  smooth  that  he 
slipped  down  again,  is  described 
in  the  Shm-aëen  fung-këen  (  fjtjji  ^ 
j£  IS  )  t  A  Taoist  work  published 
in  1640,  and  is  widely  spread.  Our 
own  Jack  and  the  Bean-stalk  story, 
as  also  our  M&ts  de  Cocagne  or 
greasy  poles  are  cx>nnected  by  the 
author  with  this  legend  (p.  191). 
To  the  same  conception  are  due  the 
Egyptian  Obelisks  (p.  198)  and  the 
Indian  Stambhaê  or  free-standing 
pillars  (p.  204)  and  Minars  (p. 
206—208). 

Chapter  16  deals  with  the 
divine  names  in  Lat-^  which  the 
author  connects  with  the  Indian 
lâtj  a  stone-pillar,  the  Greek  Xiag 
Kaç  and  the  Latin  Latium^  Latinui 


Digitized  by 


Google 


BULLR1N   CBinqüB* 


449 


(p.  209,  cf.  also  pp.  48,  119  and 
386);  and  the  saying  of  ApoUodoros: 
Hilf  K»)  Aao)  ßSTa0opix&c  ivoßiff- 
dn^ap  âwi  Tov  Xiaç,  I  Xlboç^  con- 
finns  the  author  in  his  supposition 
that  \miq  means  people  because  of 
Xici^  being  a  stone-god,  and  as  the 
natural  explanation  why  the  stones 
thrown  by  Deukalion  and  Purra 
OTerhead,  after  the  deluge,  were 
turned  into  men  and  women  (p. 
119).  If  at  least  the  legend  has  not 
a  bad  play  of  words  upon  KcUç  and 
Xi»i  as  its  origin.  At  all  eyents,  the 
greek  and  latin  XaréfMf  Za^omus 
^^a  stone-cutter"  go  far  to  prove 
for  the  etymology  of  stone  in  all 
diyine  names  in  Lat". 

The  next  chapter  treats  of  the 
egyptian  fB^  of  Ptah,  and  other 
one-legged  divinities  in  Chinese, 
Welsh,  Greek,  Indian  and  Russian 
mythology,  all  which  the  author 
connects  with  the  '^Universe- Axis'' 
(p.  216),  to  which  he  also  refers  the 
Tee  aud  Umbrella  (p.  220  seq.)  viz: 
the  T-shaped  construction  upon 
the  central  summit  of  the  dome  of 
Buddhist  topes,  as  also  the  three 
superposed  and  projecting  roofs  of 
the  temple  of  T'ien  or  Heaven  at 


Peking,  and  the  superposed  state- 
umbrellas  in  India,  China  and  Siam 
(pp.  220-228). 

Once  having  made  a  God  of 
the  North^pole  axis,  it  was  natural 
to  give  him  a  palace  to  Hve  in, 
which  palace,  of  course,  could  only, 
with  a  nomadic  race,  consist  of 
a  central  pole  overhung  by  a 
canopy  —  a  tent  —  changed 
in  later  times  into  a  palace  built 
upon  the  top  of  a  pillar,  the  origin 
of  the  earlier  form  having  been 
formerly  fully  elucidated  in  my 
Uranographie  Chinoise,  and  fiK>m 
the  fikcts  adduced  therein  the  author 
has  made  very  striking  conclusions 
(pp.  226-227). 

As  the  Tai'kik  ^j^  ;g  of  the 
Chinese  produced  the  dual  prin- 
ciples Yin  and  Yang,  or  female  and 
male,  we  find  the  pillar  very  soon 
doubled  into  a  male  and  female 
pole.  Mr.  O'Neill  ably  treats  of  this 
form  in  the  20^^  Chapter  of  his 
work,  beginning  with  the  Japanese 
Ame  no  mi^Hcuhira  and  Kuni  no 
mi'Hashira,  *^the  divine  Pillar  of 
the  Heaven"  and  ''the  divine  Pillar 
of  the  Earth",  and  pursuing  the 
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appearance  of  these  dual  pillars  in 
the  history  of  western  nations  to 
the  freemason's  Jachin  and  Boas 
pillars.  The  anthor  seems  to  have 
remained  unacquainted  with  the 
fact  that  I  had  already,  in  1866, 
identified  these  pillars  with  the 
Chinese  male  and  female  principle 
Tin  and  Yang  *). 

These  two  pillars,  placed  aide 
by  side,  would  form  a  natural  gate- 
way, and  gave  probably  rise  to  the 
Greek  Aéxavx^  the  Egyptian  and 
Chinese  Gates  of  Heayen;  the  ^ 

PT  M  ^'*^"  ^^  *'^*  ^'  "Opening 
of  the  Gates  of  Heaven**  being 
celebrated  to  the  present  day  in 
Amoy  on  the  6*^  of  the  6*^  month. 
Mr.  O'Neill  connects  with  this 
symbol  the  Egyptian  Pylons  (p. 
251),  Indian  Torans,  and  (Celtic?) 
Dolmens.  He  also  classes  among 
this  category,  the  Chinese  Pai-lu 
(M  1É)  *^^  Pai-fang  (  j^  ^), 
called  in  Amoy  chioh-hng  (  ^  j^  ) 
or  stone  gateways,  and  most  ridi- 
culously dubbed  Triumphal  Arches 


(Arcs  de  triomphe)  in  European 
books  of  travel  in  China. 

The  transition  from  the  one- 
pillar,  the  obelisk,  to  the  old  round 
towers  of  Ireland  and  the  modem 
spires  and  minarets  of  Christian 
and  Mohammedan  churches  is  easy 
to  see,  both  faiths  considering  a 
tower  indispenscAle  (p.  268).  We 
remark  that  many  a  persecution  of 
Christians  in  China  arises  from 
their  stubborn  sticking  to  a  spire 
upon  their  churches,  which  spire 
may  cast  a  ne£E»t  shade  upon  the 
feng'shui  or  luck  of  a  place,  and 
is,  besides,  contrary  to  the  laws  of 
the  country,  forbidding  any  private 
building  to  be  higher  than  the 
government  buildings  *). 

It  is  indeed  noteworthy  that 
the  Chinese  Grovemment  has  allow- 
ed  the  famous  round  and  smooth 
tower  in  Canton,  the  ^b  ^ 
Kwong-tap  or  "Smooth  Tope*',  said 
to  have  been  built  by  a  brother  of 
Mohammed,  to  remain  intact«  This 
minaret  is  a  two-storied  circular 


1)  The  Hang-league  or  Heaven-Earth-Leagne,  Introdaction  p.  XIII.  Bataria,  Lange  &  Co 

2)  Chinese  penal  Code  §§77  and  176.  This  brings  as  back  to  the  nomadic  times, 
when  the  tentpole  of  the  common  man  could  nerer  be  higher  than  that  of  the  chief  of 
the  Horde. 
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tower,  of  some  120  feet  in  height, 
gradually  diminishing  in  diameter 
upwards,  the  npper  story  being 
also  of  considerably  smaller  dia- 
meter tiian  the  lower  ^). 

Standing  pillars,  symbolising 
the  Axis  of  Heayen,  were  probably 
first  made  from  the  trunks  of  trees, 
and  it  is  therefore  not  strange  that 
the  tree  plays  such  a  remarkable 
part  in  the  primitive  worship. 
Sacred  trees  are  to  be  found  every- 
where; and  in  China  one  of  the 
most  prominent  objects  in  the 
Tatar  ritual  is  a  huge  trunk  of  a 
tree  carried  in  procession  *).  Mr. 
O'Neill  connects  with  this  tree 
the  different  Bean-stalk  legends, 
those  of  the  Ainu,  the  Babylonian 
or  Akkadian  tree,  the  Maypole,  the 
Irmiusul,  the  Bowantree  and  the 
Ghristmastree,  and  even  the  Trees 
of  Liberty  of  the  great  French 
revolution. 

The  second  part  of  Mr.  O'Neiirs 


work  treats  of  the  Polar  Myths: 
the  Navel  of  the  Earth,  the  Bock 
of  Ages,  the  Qod  Terminus  and 
the  Arcana. 

Chap.  4  treats  extensively  of 
the  worship  of  the  North,  still 
observed  to  the  present  day  in 
China,  as  also  of  the  ancient 
temples  of  the  Augurs. 

The  volume  closes  with  two 
chapters  on  the  Eye  of  Heaven  and 
Polestarworship,  of  which  we  have 
spoken  already  in  the  beginning 
of  this  article. 

A  second  Volume  is  promised 
by  the  author,  and  we  look  for  it 
with  vivid  expectation. 

Many  a  reader  will  be  startled 
by  the  bold  conceptions  of  Mr. 
O'Neill,  and  will  perhaps  pass  a 
s  weeping  j  udgmen  t  upon  his  theory, 
as  the  public  is  wont  to  do  whenever 
a  new  and  startling  fact  is  brought 
before  its  eyes.  That  there  may  be 
fiiilures  and  errors  in  his  work,  the 
author  candidly  avows,  and  we 
cannot  do  better  than  quote  his 


1)  The  Treaty  Ports  of  China  and  Japan,  p.  1((6,  Hongkong,  1S67. 

3)  Ch.  de  Hartes,  La  religion  nationale  dee  Tartaret  orientaux,  Mandehona  et  Mon* 
goU,  etc.  Br  nielles,  1887.  —  Notiee  snr  ee  livre  par  G.  Schlegel,  Internationales  Archi? 
fnr  Bthnographie,  Vol.  I,  p.  208—206,  Jnne  1888. 
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own  worda  in  the  Preface:  "I  shall 
feel  very  grateful  to  every  one  who 
has  the  patience  to  go  through  this 
Book  in  a  critical  and  enquiring 
frame  of  mind,  especially  if  he  will 
be  so  good  as  to  commnnicate  to 
me  (either  priyately  or  publicly) 
the  errors  and  difficulties  which 
must  infallibly  be  detected.  The 
more  searching  and  unsparing  the 
criticisms  are,  the  better  will  they 
be  for  the  final  result  of  the  Inquiry 
which  is  their  object"  (p.  27). 

As  we  had  the  pleasure  of  read- 
ing the  proof-sheets  of  this  work, 
whilst  it  was  passing  through  the 
press  (see  p.  28),  we  had  occasion 
to  study  the  work  most  attentively, 
and  though  perhaps  we  could  find 
fault  with  some  of  the  minor  de- 
tails, we  agree  in  principle  with 
the  theory  advocated  by  the  author, 
and  can,  in  good  faith,  recommend 
his  highly  interesting  work  to  the 
serious  attention  of  the  man  of 
science  in  general. 

Having  myself  worked  upon 
similar  bases  in  my  history  of  the 
Chinese  secret  societies  and  in  my 
Uranographie  Chinoise,  I  am  per- 


haps allowed  to  be  a  competent 
judge  with  respect  to  the  immense 
lore  brought  to  bear  upon  the 
subject  by  Mr.  O'Neill,  whose  book 
will  prove  to  be  a  new  startingpoint 
in  the  investigation  of  religious 
myths.  a  S. 

Bibliotheca  5mtca.  Dictionnaire 
bibliographique  des  ouvrages  rela- 
ti&  à  TEmpire  Chinois,  par  Hbnu 
CoRDiKB,  Professeur  à  l'École  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivan- 
tes et  à  rÉcole  libre  des  sciences 
politiques.  Supplément.  Fascicule 
P'.  Paris,  Ernest  Leroux,  1893.  — 
Bibliographie  des  ouvrages  reHaiifs 
à  nie  jF(0rmo«e,parHB9RiCoRDiBB, 
Chartres,  Imprimerie  Durand,!  893. 


Tous  les  savants,  et  particu- 
lièrement les  sinologues,  reconnais- 
sent le  mérite  que  M.  Cordier  s*est 
acquis  par  ses  travaux  sur  la  Ublio- 
graphie  chinoise.  Sa  Bibliotheea 
Sinica  est  un  «standardwork»,  et, 
malgré  les  lacunes  inévitables  dans 
un  ouvrage  pareil,  lacunes  en  gé- 
néral très  minimes  et  peu  impor- 
tantes '),  ce  magnifique  ouvrage. 


1)  Penonne,  hon  celle&  qui  se  sont  ocoapées  de  Cure  un  diotioimaire  bibliognphiqM, 
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le  finit  de  recherches  ardentes  et 
minutieuses,  est  consulté  avec  la 
plus  grande  satisfaction  par  tous 
ceux  qui,  voulant  écrire  sur  un 
sujet  chinois  quelconque,  veulent 
savoir  quels  auteurs  oot  déjà  traité 
du  même  snjet,  et  connûtre  la 
bibliographie  relative  à  ce  sujet. 
Une  consultation  pareille  épargne 
aux  auteurs  beaucoup  de  recher- 
ches, souvent  infructueuses,  et  la 
peine  d'entamer  un  sujet  quelcon- 
que, qui  a  déjà  été  auparavant 
épuisé  ou  abordé. 

Si  l'on  consulte  la  longue  liste 
de  travaux  sur  la  Chine,  parus  de 
1886  à  1891,  compilée  par  M.  Cor- 
dier,  et  publiée  dans  le  S®  V'olume 
du  T^OUng-pao,  on  comprendra 
aisément  qu'il  était  devenu  absolu- 
ment nécessaire  de  faire  un  Sup- 
plément aux  premiers  Volumes  de 
la  Bibliotheca  Sinka  du  même  au- 
teur, terminés  en  juillet  1885.  Le 
premier  fascicule  de  ce  Supplément 


est  maintenant  devant  nous,  et  est 
travaillé  de  la  même  manière  con- 
sciencieuse que  les  deux  premiers 
volumes.  Il  contient  en  287  colon- 
nes les  Ouvrages  généraux,  la 
G^graphie,  l'Ethnographie,  le 
Climat  et  la  Météorologie,  l'His- 
toire naturelle,  la  Population,  le 
Gouvernement,  la  Jurisprudence, 
l'Histoire  et  la  Religion,  suppléant, 
soit  des  éditions  oubliées  ou  restées 
inconnues  lors  de  la  publication  de 
l'ouvrage  principal,  soit  les  nou- 
velles publications,  parues  depuis 
1885.  Dans  la  section  de  la  Géo- 
graphie nous  notons  tout  spéciale- 
ment la  longue  liste  des  cartes  et 
des  livres  publiés  par  l'Amirauté 
anglaise,  ainsi  que  les  nouveaux 
ouvrages  sur  le  Tongking  qui  prou- 
vent que  les  Français  ne  sont  pas 
restés  en  arrière  à  fouiller  leur  belle 
Colonie  sous  tous  les  rapports.  Les 
Pères  Jésuites  à  Zikawei,  près 
Shanghai,    ont    également  publié 


ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'effrayant  trarail  de  recherche  anqoel  l'aatenr  doit  se  livrer. 
Snrtont,  comme  dans  le  cm  présent,  si  les  onvrages  ne  paraissent  pas  sealement  en  Sarope, 
mais  en  Chine,  au  Japon  et  anx  Indes.  Ce  travail  pourrait  être  beanconp  all^  et  devenir 
pins  complet,  si  les  auteurs  ou  les  Miteurs  voulaient  bien  envoyer  une  copie  de  toutes 
leurs  publications  an  savant  qui  s*oocupe  de  travaux  bibliographiques.  Malheureusement  ce 
n'est  pas  le  cas,  et  cela  force  ce  savant  à  un  travail  de  recherche  très  pénible. 

Nous  signalons  ce  fait  pour  éclairer  la  religion  des  éditeurs  et  des  auteurs  qui,  certes, 
ont  intérêt  à  ce  que  leurs  ouvrages  trouvent  une  place  dans  une  pareille  bibliographie. 
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lears  observations  météorologiques 
et  magnétiques  faites  à  leur  obser- 
vatoire. 

Nous  attendons  avec  empresse- 
ment la  publication  des  fascicules 
suivants.  Par  erreur  du  composi- 
teur, nous  avons  trouvé  Colonne 
1548  J|L  pour  :^  et  Col.  1609 
;;^  ^  au  lieu  de  ^jt^- 

Le  second  ouvrage  nommé  en 


tête  de  cet  article,  a  été  placé  eu 
tête  de  Touvrage  de  M.  Camille 
Imbault-Huart  «L*Ile  Formose». 
C'est  un  catalogue  très  complet  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  et  publié  sur 
rUe  de  Formose.  Nous  espérons  sous 
peu  contribuer  sur  cette  fle  de  nou- 
veaux renseignements,  puisés  aux 
sources  chinoises,  dans  nos  Problè- 
mes géographiques.  G  •  S. 


Digitized  by 


Google 


CORRESPONDANCE. 


Un  de  nos  amis  nous  écrit  de  Thaï-Binh,  le  30  Août  1893: 

« Le  Tonkin  est  loin  de  ressembler  au  noir  tableau  fait  par  certains  po- 
liticiens et  journalistes.  Le  climat  du  Delta  est  assez  sain  et  ce  qui  est  très- 
agréable  ici,  c*est  qu'à  Tété  succède  un  véritable  hiver.  Je  n'ai  jamais  été 
malade.  Ces  mois  derniers,  on  n'a  pas  souffert  de  la  chaleur  et  les  nuits  ont 
toujours  été  bonnes.  • 

«Fin  octobre,  novembre  et  décembre,  la  température  est  excellente  et  peut 
être  comparée  à  celle  de  Nice,  à  la  même  époque.  En  janvier  et  février,  la 
plupart  du  temps  il  est  indispensable  de  faire  du  feu  dans  les  appartements. 
J'ai  vu  descendre  le  thermomètre  à  +  2°  ;  sur  le  bord  de  la  mer,  on  a  eu  0®  et 
il  a  gelé  dans  les  montagnes;  mais  il  est  vrai  aussi  que  cette  année  l'hiver  a 
été  exceptionnellement  rigoureux. 

cOn  a  très  bon  appétit  dans  cette  saison  et  cela  se  trouve  bien  par<se  que 
les  légumes  de  toutes  sortes,  comme  en  France,  sont  alors  en  abondance  dans 
nos  jardins,  durant  7  mois  environ. 

«Le  Tonkin  est  un  pays  riche  et  fertile  où  le  nhà-qtié  paie  fitcilement  l'im- 
pôt comme  j'ai  pu  le  constater  pendant  les  deux  mois  que  j'ai  été  percepteur. 
Ceilains  villages  de  la  province  de  Thai-Binh  paient  jusqu'à  3  et  4  mille 
piastres  par  an  et  l'impôt  annuel  de  cette  province  est  de  300  mille  piasti^es. 

«Le  total  des  recettes  pour  le  Tonkin  seulement  sera,  cette  année  de 
4,200,000  piastres  environ,  dont  2,170,000  pour  l'impôt  annamite:  foncier, 
personnel  et  ]*achat  des  corvées  (soit  une  plus-value  pour  ce  dernier  de  300 
mille  piastres  en  2  ans. 

«Les  recettes  augmenteront  encore  dans  des  proportions  très  considérables 
lorsque  le  cadastre  par  village  sera  fait.  On  aura  alors  un  moyen  de  contrôle, 
tandis  que  maintenant  il  faut  se  fier,  pour  l'établissement  des  rôles,  aux 
renseignements  fournis  par  les  maires  et  notables  qui  ne  savent  p£is  toujours 
dire  la  vérité.  Mais  ce  qui  est  surtout  à  désirer,  c'est  que  le  nhâ-quê  perde 
de  cette  grande  naiveté  et  de  cette  crainte  étonnante  qu^il  a  des  autorités  de 
son  pays  et  même  de  la  valetaille  du  dernier  des  mandarinots  ;  ce  jour  là  il  est 

80 


Digitized  by 


Google 


456  COftRBSPOMDAKCB. 

probable  qu'il  ne  se  laissera  pas  aussi  facilement  giniger  par  les  maires,  nota- 
bles, chefis  et  sous-che£s  de  canton ,  mandarins  et  par  les  nombreux  employés  et 
domestiques  de  ces  derniers,  vrais  parasites  sachant  très  bien  se  procurer  au- 
près des  habitants  des  villages  la  solde  qu^oublient  de  leur  donner  leurs 
maîtres.  Le  malheui*eux  nhâ-quê  anive  de  la  sorte  à  payer  bien  des  fois  le 
montant  de  Fimpôt  qui  nous  est  versé. 

«La  piraterîe  a  presque  totalement  disparu  du  Delta;  il  reste  bien  quelques 
petites  bandes  de  pillards,  mais  elles  sont  si  harcelées  qu'elles  ne  peuvent Sedre 
grand  mal  et  disparaîtront  prochainement.  Dans  les  2  provinces  que  je  connais 
le  mieux  et  qui  sont  les  plus  peuplées:  Nam-Dinh  et  Thai-Binh^  on  peut  se 
promener  sans  arme  et  sans  danger  dans  n'importe  quel  village.  Etant  per- 
cepteur, en  décembre,  je  suis  allé  un  jour  vei*ser  150  mille  francs  au  Trésor, 
à  Nam-Dinh,  Mes  piastres  étaient  renfermées  dans  de  petites  caisses  portées 
sur  des  pousse-pousse  et  je  n'avais  même  pas  songé  à  prendi-e  un  revolver. 
J'ai  fait  25  kilom.  et  passé  2  bacs,  dont  celui  du  Fleuve  Rouge,  sans  avoir 
la  moindre  crainte  puisque  mon  prédécesseur  s'était  également  toujours  passé 
d'escorte  et  d'arme  pour  aller  faire  ses  versements  à  Nam-Dinh, 

oOn  court  certainement  plus  de  danger  à  se  pi*omener  la  nuit  sur  les  Bou- 
levards extérieurs  de  Paris  ou  dans  quelques  quartiers  dd  Marseille  que  dans 
certaines  provinces  du  Delta». 
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THE  CHARACTERS  ON  THE  LEAVES  AND  BARK  OF  THE  SACRED 
TREES  AT  THE  LAMA  TEMPLE  AT  KOUNBOUM  0. 

.  8.  These  characters  are  most  probably  only  produced  by  a 
certain  woodworm,  which  makes  cuttings  in  wood,  or  in  the 
leaves  of  a  manuscript ,  accidentally  resembling  a  letter.  The 
Sanscrit  name  for  a  letter  produced  by  this  well-known  insect  is 
Ghunak^ara  (from  Ohu^a  "woodworm"  and  ahara  "letter".  "By 
way  of  a  ghunâkçara"  is  a  proverbial  locution  for  "by  mere  chance, 
yery  accidentally".  H.  Ebbn. 

We  take  the  liberty  to  add  to  professor  Eern's  note  upon  this 
subject,  the  following  remarks  drawn  from  natural  history,  which 
nearly  always  gives  the  clue  to  such  apparent  marvels  mentioned 
by  simple,  unscientific  and  unobservant  travellers. 

Insects  whose  ravages  in  leaves  and  bark  of  tree  resemble 
writing-letters  are  by  no  means  rare.  We  have  them  also  in  Europe. 
One  of  them,  belonging  to  the  genus  Bostrichus^  has  even  obtained 
on  that  account  the  specific  name  of  Bostrtchm  or  Tomlcus  typo^ 
gràphus^  called  in  Dutch  the  Letierzetter  (compositor).  The  larve 
of  this  beetle  burrows,  under  the  bark  of  fir-trees,  grooves  run- 
ning into  each  other  like  a  labyrinth  and  forming  figures  resemb- 


I)  See  Toong-peo,  IV,  pp.  115  and  889,  note  6. 
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ling  more  or  less  writing-letters.  The  complete  insect  has  a  length 
of  about  one  fourth  or  one  third  of  an  inch,  is  hairy  and  jet- 
black.  As  the  larve  of  this  insect  is  already  metamorphosed  in  two 
months  time  to  its  perfect  form,  two  breeds  take  place  daring  the 
summer,  and  this  small  beetle  appears  in  some  years  in  such  im- 
mense numbers,  that  in  1783,  in  the  Hercynian  forest  alone,  one 
million  and  a  half  of  fir-trees  were  destroyed.  Another  species, 
Boslr.  (Scolytus)  destructor^  black,  with  red  antennœ  and  feet, 
lives  especially  under  the  bark  of  birchtrees,  where  each  lar?e  bur- 
rows separate  grooves  ').  In  German  this  beetle  is  therefore  called 
Buchdrucker  (typographer,  printer)  ^).  The  trick  of  cheating  the 
credulous  plebs  with  such  pieces  of  bark  or  leaves  must  have  been 
known  too  in  India,  for  we  find  in  Benfey*s  Sanscrit-English 
Diet.,  p.  2,  i.V.  akshara,  that  this  word  does  not  only  mean  **a 
letter**,  but  also  a  syllable,  and  more  especially  the  holy  syllable 
Om.  Now  on  the  leaves  of  the  trees  at  Kounboum  the  would  be 
words  Om  mane  padmé  hûrji  are  said  to  be  seen.  We  think  that 
this  is  the  real  explanation  of  the  wonder,  and  that  Mgr.  Biet 
has  been  imposed  upon  by  the  converted  Lama  who  told  him  that 
these  words  were  printed  upon  the  leaves  by  the  Lamas. 

0.  Schlegel. 


A  CHINESE  COLONY  IN  EUROPE. 

9.  Professor  W.  Joest  of  Berlin  has  discovered  last  year,  to  his 
great  astonishment,  a  Chinese  colony  in  the  vicinity  of  Gibraltar. 

^Tassing  over  the  small  isthmus  which  separates  British  Gibraltar 
from   the   spaoish    continent,    near   the  smuggler  village  Ijalinea^ 


L)  a.  Sohlegel,    Handleiding   tot   de   beoefening   der    Dierkunde,   Vol.   II,   p.   871, 
Breda,  1858. 

2)  Schoedler,  Das  Bach  der  Natur.  Vol.  U.  p.  498 
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and  turning  to  the  right  in  an  easterly  direction,  one  sees  two  poor 
villages.  The  one  to  the  left  is  exclusively  inhabited  by  genoese 
fishermen,  the  other  by  Chinese  and  their  descendants.  As  both  the 
villages  are  equally  dirty,  the  latter  settlement  has  no  special  Chi- 
nese feature;  but  it  struck  me  immediately,  that  its  inhabitants, 
males  and  children,  though  speaking  Spanish  and  being  dressed  as 
Spaniards,  could,  most  certainly,  not  be  Europeans. 

Taking  informations,  I  was  apprized  that  these  people  were 
Chinese  convicts,  banished  from  Manilla  to  Ceuta,  and  had  passed 
there  their  term  of  penal  servitude;  many  of  them  also  escaped  there 
before  their  term  had  expired. 

As  the  Spanish  government,  as  less  as  the  French  in  Cayenne, 
or  the  Russian  in  Siberia,  furnishes  to  the  convicts  whose  term  has 
expired  the  means  to  go  back  to  their  native  country,  these  people 
had  preferred  to  found  a  new  home  upon  the  so  much  nearer 
Spanish  continent. 

They  cultivate,  as  they  do  everywhere  in  the  world,  fruits  and 
vegetables,  sell  their  produce  in  Gibraltar,  and  were  quite  contented 
with  their  lot.  Last  year  their  number  was  said  to  amount  to  176 
heads.  More  than  a  third  part  of  them  had  married  Spanish  girls  — 
not  quite  daughters  of  Hidalgos  — ;  and  a  number  of  slant-eyed 
andalusian-cbiüese  children  gave  me  the  proof  that  these  marriages 
were  very  happy,  or  at  least  not  without  a  goodly  progéniture, 
this  highest  boon  for  a  Chinaman. 

None  of  these  people  wore  a  cue,  because,  as  they  said,  they 
were  now  Spaniards,  and  no  longer  Sangleys  (^3^  *^  ^^^  ^^^" 
nese  in  the  Philippines  are  called).  Probably,  however,  their  cue 
had  been  cut  off  by  the  Spanish  authorities;  as  in  all  spanish- 
maroccan  presidios  the  heads  of  all  the  convicts  are  clipped  short 
twice  a  month.  Why  then  should  they  let  grow  again  a  cue  by  their 
children?"  (Globus,  Vol.  LXIV,  N^  19,  p.  312.) 
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10.  The  Chinese  steatite  (soapstone)  industry  is  des- 
cribed at  length  in  a  new  consular  report  from  Weti'-chow  in  the 
province  of  Che-kiang.  The  steatite  mines  lie  67  kilometer  inland,  and 
are  reached  within  a  day  upward  of  the  Takhi.  The  mines  belong 
to  about  20  or  30  families,  which  either  work  them  themselves  or 
ha?e  them  worked  by  miners.  Straight  shafts,  lined  with  boards, 
and  sometimes  longer  than  a  kilometer,  are  driven  into  the  soft  mass. 
The  dug-up  steatite  is  soft,  but  hardens  very  quickly  when  ex- 
posed to  the  air.  It  is  generally  sold  for  about  7  pence  the  pound 
at  the  mine.  Picked  specimens  are  much  dearer,  especially  when 
their  color  is  good.  This  color  is  red,  red-sprinckled ,  black,  dark 
or  light  blue,  gray,  white,  or  wax-color.  Those  pieces  which  look 
like  ice  or  white  jade  are  the  most  precious. 

Ât  preseut  about  2000  people  are  occupied  with  the  soapstone 
industry,  and  they  gain  much  money  by  selling  their  wares  to  the 
strangers  in    Wen-chow. 

They  make  for  them  Landscapes,  Flowervases,  Plates,  Oupa, 
Teacups  and  Pagodas  very  different  in  artistic  finish  and  in  the 
color  of  the  material. 

They  sell  from  a  few  pence  to  two  pound  a  piece.  For  them- 
selves the  Chinese  make  other  objects:  Seals,  Pencilstands,  square, 
round  and  hexagonal  Flowervases,  Boxes  for  vermilion,  Incense- 
vases,  Lamps,  Idols,  as  the  Star  of  long  life,  the  eight  Genii,  the 
Goddess  of  Mercy  (Kwan-yin),  Lions,  Monkeys,  etc.,  or  also  flat 
pieces  engraved  with  the  characters  for  Luck,  Posterity,  Longevity 
and  such  like.  {Globus,  Vol.  LXIV,  N^  19,  p,  316.) 
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